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Observation sur une affection hémorrhoï- 
daîe, accompagnée d' hémoptysie , guérie 
par l*étabîissem,ent dujlux hémorrohïdal, 
provoqué par l'art. Renouiiëlletnent de 
cette affection ^ au bout de. g mois , pal^ 
la cessation dujlux hémorrhoïdal , avec 
complication de Jièvré tiercé , et après 
quatre années > avec campticàtion de 
jièvre quarte^ *' 
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^ bonpoint ; ses évacuations sexuelles sont 

©U'^press. . «^ ' 

du flux hé- abondantes et régulières; et nëanmolns elle 

mo.-ruoidal , " 

•uivie de est Sujette, depuis l'époque dont ie vais par- 

fièvresinter ^r , tt i r 

miiientes. 1er , à uu flu^ hémorrboïdal périodique > qui 
est le régulateur de sa santé. 

S(ui caractère est gai, son imagination vive ; 
elieportcà l'excès l'amour de son art y et lui 
sacritie souvent ^ par des études prolongées , 
ou dans renthousiasine de la composition ^ 
les heures des repas , du sommeil , de Texer* 
cîce. 

Sa nourriture e^i saine; elle n'a jamais en 
de goût dépravé , comme cela arrive sou- 
vent aux jeunes personnes du sexe \ elle 
mange beaucoup de pain» 

A la suite de Tun de ces excès de travail , 
en janvier 1806, elle fut prise d'un violent 
mal de téte^ avec gonflement des yeux, et un 
peu de surdité; elle ressentoit aussi des dou- 
leurs dans les lombes, au fondement; son pouls 
étoit dur et serré ; les urines étoient rou- 
ges et bourbeuses; les déjections par les selles 
dures et rares. Un confrère estimable fut appe- 
lé ; il reconnut une diathèsf inflammatoire , et 
. ; fit une saignée du bras. La malade fut soulagée 
pendant quelques heures ^ après lesquelles le 
mal de tête revint avec une violence extrême , 
accompagné de fièvre y de délire , et d'op-» 
pression» On fit mettre à la malade les ^ambM 



dans l'eau ; on lui donna des lavemens ; elle 's'ap))reff. 
en éprouva un soulagement momentané. On ^^^,„]ioj^ 
lui prescrivit des apozèmes , dans lesquels JJ^V^r^hTiet 
entroit le quinquina ; elle les prenoit avec "aitunui. 
une excessive répugnance ; ils lui donnoient 
des envies de vomir ; on lui appliqua un 
vésicatoire au bra% gauche ; il ne s'est jamais 
bien établi ^ et a toujours cau^ des douleurs 
très-vives. Les règles , pour la première fois, 
furent supprimées; la malade rendit quelques 
gouttes de sang par le ne^, à plusieurs re- 
prises; elle ne tarda pas^à cracher le sang. Elle 
prenoit pour toute nourriture de légers potages 
que son estomac avoit de la pe ine à supporter; 
elle maigrit rapidement; ses forces diminuant, 
elle fut contrainte de garder le lit; des palpi- 
tations de cœur survinrent , et furent très- 
fréquentes ; l'oppression devint extrême; lo 
crachement de sang fut plus considérable. 

La maladie avoit fait des progrès si rapi- 
des dans Tespace de six semaines , que le 
2 mars, jour auquel je fus consulté ^ le bouil- 
lon le plus léger ne passoit plus ; le pouls 
étoit à peine sensible^ et la voix éteinte; 
l'haleine^ même à quelque distance^ avoit 
une odeur insupportable; tout le corps plongé 
dans le marasii:e^ et la figure hippocratique 
aunonçoient une fin prochaine. Mad. Désoras^ ' 
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tante de la malade > et les personnes qni Ven-» 

au^uz hél touroient ^ disoient qu'elle avoit une maladie 

flume ae de poumon , ce qui sigmnoit pour elles une 

^il^^l^^f' phthisie pulmonaire, On prûpo3oit de lui 

appliquer un vésicatoire sur la poitrine ^ eu 

laissant subsister celui du bras. 

J'àvois remarqué que le sang rendu par 
fexpectoratioirétoit noir et écumeux^ mélë 
d'un peu de mucus. Je demandai si , dans le 
cours de la maladie, pn avoit vu dans le$ 
crachats , ^oit du pus , soit des matières grur 
meleuses ou des coacrétions. L'on m^assura 
que Texpeçtorfilion , depuis quatre à cinq 
semaines que la malade crachoit du sang ^ 
étoit tejle que je la voyois. 

Il me partit que l'afiection des poumons, ef 
les autres symptômes j^ ëtoient du^à une mé- 
tastase sangujue hémorrhoïdale. Ala vérité^ il 
n'y avoit point eu d'hémorrhoxdes externes, ni 
de flux hémorrhoïdal ; mais les douleurs dans 
le rectum et dans les lombeS| que IVIlle.DésQ- 
ras avoit éprouvées 4ès le çomnaencement de 
sa maladie, et qui aypient coïncidé avec les 
symptômes que J'ai rapportés , étoient des 
indices su0isans d'hémori hoïdes internes. 

• - '"...* 1».' t » ê Z . • 4 • 

Xjb. foiblesse de la malade étoit tçlle , que 
je me bornai à prescrire l'application d'une 
%e\k\e sangsue au fondement , et à faire sppr 
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primer le vésicatoîre du IwrM, qui ne rein- .^^ , 

plissoit aucune indication , d*aprè$ la cause an êu% h^ 

, , , xnoTcboïdpl 

que j'assignoîs à 1^ maladie j et pi:oduisoit , fuirie de 
vers les parties supéjrieures , un point de forte mittMta» 
irritation ^ contraire à la révulsion que jç vqu* 
lois opérer. 

Je conseillai , pour toute boisson , une 
eau d'orge légère , coupée à moitié avec du 
petit lait , et pour nourriture , dès qu'elle 
pourrolt en supporter, cette même eau d*orge 
coupée avec le bouillon de poulet. 

L'évacuation de sang fut ce qu'elle pouvoit 
être par la piqûre d'une sangsue, et; je jugeai 
par la diminution de l'oppression , et par 
une petite élévation du pouls > que j'avois 
ouvert la route que la nature n'avoit pu 
se frayer seule. On appliqua le soir trois 
sangsues^ qui procurèrent une évacuation 
abondante ; il se forma un bou];Iet d'bémor- 
rhoïdes externes très - considérable , et la 
jnalade ressentit au fondement les douleurs 
les plus vives ; quelques jours après ^ le prin- 
cipe de vie, débarrassé en partie du fardeau 
qui l'accabloit , parut reèonvrer ses forces. 
L'estomac faisant $es fonctions , la . malade > 

commença à manger des potages, et par suite ' 

des légumes^ des viandes bouillies et rôties. 
Pans l'espace de trois mois et demi ^ je lui 
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g ^^ «î &ît poser dix-sept fois les sangsues an fon- 



^« L^Jîîâ ^^''*^^'* -Apres la dix-septième application 
fnîTîe àe qtii a porté le nombre des sangsues à io3 , le 
»ittwi fe»^ flux hémorrhoidal a paru poor la première 
fois ^ et a été Iniméme très-abondant. Les 
règles ont repris leur cours habituel, œstif 
matio caiisœ sœpè morbum solvit. C'est 
pendant une déperdition de sang énorme, 
qai a duré Iroîs à quatre mois , mais réparée 
c*haque jour par des alimens succulens, et par 
de bonnes digestions, que la malade a repris 
sa Kanté , se& forces et son embonpoint. ^ 

^ Ê/Tét i* j^tit i ;^*UÊtyrn)n» ft fi%9 tiêt itî ymA-M^ 

Sic et i^asorum inaniiio si , qualis dçbei , 

^at , conducit et facile tolérant. 

» * 

Les personnes témoins de ce retour Ji une 
Santé parfaite , en apparence , la eroyoîent 
bien affermie; mais le médecin devoit presr 
sentir el annoncer *que^ si la malade ne mo- 
difioit considérablement sa manière de vivre, 
elle seroit à Pavenir sujette à des hémor- 
rboïdes , soit internes, spit externes et fluan- 
%e% , pu ^ d'autres hçmoirrh^gi^9 activés , et 
que jt suivant la voie que la nature choisiroit j^ 
Mlle. Désoras jouîroit dHine |)onne sax^té , 
ou auroit des recl^ûtes graves. 

J'ai observé que la malad? ftvoit pour 1^ 
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peinture une passion dominante ; elle con- I5ûppre5fd 
finna à être assise 6 à 8 heures par jour devant ni^rrhoïdai 
les modèles , ses pinceaux à la main. Au mois (ièl^e^ûTtot 
de juillet i8o6, elle eut une héraoplisie , ct™^^*^' 
li'eut point d'hémorrhoïdes ; le sang n'a- % 

▼oit pas perdu l'habitude de se porter à 
la poitrine» Deux applications de sangsues 
rappelèrent le sang bémorrhoïdal ^ et Thé-» 
moptisie cessa, 

La même oause subsistant toujours au 
mois d'octobre i8o6 , Mlle. Désoras cracha 
du sang d'une manière effrayante, malgré 
Tappiicatioti réitérée des sangsues; On dit à 
Mad. Désoras , tante de la malade , et elle 
crut, que la maladie et ses retours dépen-» 
doieiit de quelques vaisseaux cassés dans la 
poitrine ( ce sont ses expressions ). Mi Du- 
bois , professeur a la Faculté de médecine , 
fut appelé. Il reconnut la oause que j'avois 
assignée à la maladie, et proposa, pour remplir 
l'indication du rappel du fluxhémorrhoîiat, 
des lavemens irritans , avec le sel de cuisine* 
Leur usage ôta la possibilité de recourir à de 
pouvelles applications de sangsues au fonde- 
ment, pendant quelques jours : il causa de 
vivfjs douleurs j mais le flux hémorrhoïdal 
reparut ; le crachement de sang diininua peu 
% peu , {>an3 cesser enilèf emeutf 
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A cette époque > Taffection hemorrhoïdale 
an flux hé- portée a la poitrine se compliqua avec une 
«uîvie de fièrre intermittente tierce ^ régulière , dont 
laittentet. les accès fatiguoient beaucoup la malade > lui 
cau.soient une grande oppression, et, en rap- 
pelant le crachement de sang , la réduîsoient 
à une grande foiblesse. Cette complication 
d'une fièvre périodique ^ ne laissoit aucun 
doute sur la nécessité de recourir au quin- 
quina , à grande dose ; mais la répugnance » 
déjà témoignée pour ce inédicament, étoit 
encore augmentée par le souvenir du peu 
d'avantage qu'on en avoit retiré neuf mois 
auparavant, 

La malade se décida néanmoins à le 
prendre sous forme d'opiat ^ lorsqu'elle fut 
persuadée que le danger auquel elle étoit 
exposée , devenoit plus immiuent an retour 
de chaque accès. J'en portai la dose de quatre 
& six gros dans les 24 heures; la fièvre céda 
au spécifique; mais Is^, malade n'ayant pas 
cessé un instant de cracher du sang , j'insistai 
sur la continuation des applications de sang- 
sues au fondement^ I^ flux: hémorrhoïdal 
s'établit pour la seconde fois ^ et a eu toujours 
depuis des retours périodiques de six se- 
maines en six semaines , sans apporter aucuns 
phangemens aqx évacuations inenstrueliest 
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Toutes les fois qu'il a été retardé on dîtpî- ^^^^ 
nué , la malade a craché le sang , a éprouvé ^"^^j^^* .^^ 
de l'oppression , et n'a pu éviter le renouvel- ^"î^ie ae ^ 
lement d'accidens plus graves, que par de inittentca,. 
nouvelles applications de sangsues au fonde- 
ment. D'un autre c^té » on auroît de la peine k 
se faire unç idée de laqu^^ntité de sang qu'elfe 
perd par les règles et par le flux des hémor- 
r^ioïdes > pendant tout le temp$ qu'elle jouit 
pleinement de ses forcer > de son embonpoint, 
çt de sa gaieté. 

Les artistes , ainsi que les homn^es de 
cabinet , ne se soumettent pas toujours à la 
loi de l'expérience , quand il s^agit de leur 
^anté. Le mois d'avril 1810 am^noit pour 
Mlle. Désoras la nécessité d'un travail forcée 
qui durcit douze h quatorze heures par jour ^ 
pour ses expositions au salon. Elle fut arrêtée, 
dans ce genre d'excès, par l'entière suppres- 
sion du fiwx, périodique hémorrhoïdal ^ qui 
causa cette fois, outre les accidens ordinaires, 
d'abQf d un accident nouveau que je vais dé- 
crire f çt se compliqua ensuite avec une fièvre 
quarte. Cet accident , ou bien ce symptôme^ 
çoptimençoit par une grande pâleur ; son 
liugmenfatipn étpit marquée par Tanxiété , la 
défaillance qui surveiioient; la diminution 
^u poyls^ des sensations , e| surtout une res- 
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'SuppreTT. pJration extrêmement courte et entre-^èoupëe 
^"^^[]^* J^^- annonçoient une syncope, qui le plus sou- 
•uivie de yeut duroit deux ou trois minutes ; quelques- 
ttiueates. unes Ont été beaucoup plus longues. A peine 
la ixialade avoit^elle repris ses sens, qu'il ne 
lui restoit aucun sentiment de malaise, et 
que la respiration redevenoit parfaitement 
libre , quelques fols pendant plusieurs heures, 
mais d^autres fois seulement pendant quel- 
ques instans , pour se terminer toujours et 
très-prompte ment, par une syncope. 

Ce symptôme étoit le prélude de la fièvre 
intermittente , qui s^établit quelque temps 
après* Appartenoit-il à une fièvre interniit- 
tente syncopale ? Il eut encore lieu pendant 
la durcie de la fièvre quarte ; mais ii n*avoit 
aucune correspondance avec les accès. Etoit^ 
ce une affection nerveuse ? Je m'arrêtai à 
cette dernière idée : j'ordonnai un bain 
tiède. Au bout de quelques minutes , les ac- 
cidens qui précécloient ordinairement la 
syncope, reparurent avec pins d'inlensifé, et 
on craignit pour la vie de la malade. J'exi- 
geai cependant encore qu'elle prît un bain 
de siège , dans la vue de rétablir Fécou- 
leraent si important du sang hémorrhoïdal. 
On s'apperçut bientôt que ce demi-bain ne 
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loi convenoit pas ; elle ne pat y tester. 

La fièvre quarte se déclara , et fit encore ^^ fl^x ^^ 

1. . r* 1 1-111 morrhoïdal 

une complication fâcheuse. Elle eut neuf suivie de 
accès qui furent très r longs et très*violens. mittentet. 
Cette fois Mlle. Désoras, qui a voit mis sa con- 
fiance dans le quinquina^ en demanda elle^ 
même. Je le prescrivis comme la première 
fois en substance^ sous forme d'opiat, au 
moyen d'une suffisante quantité de sirop 
d'althaea. La fièvre disparut sans retour; je 
parvins aussi à rétablir le flux hémorrhoï- 
dal, partes moyens que j'avois employés au 
commencement et à la fin de Tannée i8o6, 
et que je crois inutile de rappeler. 

De cette manière , j'ai traité deux maladies 
coexistantes^ chacune d'après leurs indica* 
tions respeclives pro/res , et comme si elles 
avoient appartenu à deux sujets difTérens, 
Des observation^ multipliées et approfondies 
nous découvriroient peut-être une connexion 
existante entre le flux hémorrhoïdal inter- 
rompu, et les fièvres intermittentes tierce et 
quarte* Les faits que j'ai rapportés^ Confir- 
ment d'ailleurs une foule d'observations déjà 
connues sur le danger des hémorrhoïdes 
supprimées» 

Mlle. Désoras jouit , depuis le mois de 
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jtiîllet 1810, d'une santé parfaite § sous là 
condition d*un flux périodique hémorroîdal 
toujours très- abondant. 



JRecherches et observations sur la possible 
lité de remplacer l'ipécacuanha par les 
racines de plusieurs euphorbes inâi- 
gènes ; par J. In ji. Loiseleur-.Deslqn* 
CHAMPS, D. en médecine de la Faculté de 
Paris ; 

Lues à la Société de médecine de Paris ,lc 
2Z Janvier 181 1 (i). 

Premier morceau* 

Hœc sola naturœ placuerai esse re^ 
inedia parata vulgb , ùiventufacUia 

Ac sine impendio Quonam modo 

exoleverlnî in medlcinœ usu , quœ 
tam patata atque perlinentia erant, 
Plin, , Ub. 24 , cap, i ; et Ub. 29 , 
cap. I. 

i» ' 1' ■ ■■■■■■■■■■■ ( il ■■■■■ ■i.i. 

^^^^ §. I. De VJpécacuanha. 

JElâeineT t)eux substam^es sont presque les seules 
iDd^gèn^s ' employées aujourd'hui dans la médecine ^ 

enremplao. / 

dol'ipécac. ' 

(i) Cest par erreur sans doute, et faute de cou- 
noitre les usages reçus dans les compagoies savantes, 
que M. B. • • , qui avoit fait le rapport de ce travail 
à la Société die médecioe , ea a donné par anticipation 
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pour provoquer le vomissement ; Tune mi- ^ 



nérale , et il n'entre pas dans mon plan de d*eupborb^ 
travail d'en parler > c'est le tartrlte dé potasse enremDUo, 
antimonié , connu auparavant sous les noms ^ ^^ 
de tartre stibié, tartre antimonié^ tartre émé- 
tique , on tout simplement émétique; l'autre 
est due aux racines d'une ou plusieurs plan^* 
tes exotiques. La découverte de cette dernière 
n'est pas très-ancienne; ce n'est que vers le 
milieu du 17^. siècle que Tipécacuanha fut 
introduit en Europe , et il fut peu en usagd 
en France avant 1686^ époque à laquelle son 
efficacité fat démontrée et prouvée par les 
nombreuses expériences d'Adrien Helvétius^ 
Les premiers qui l'avoient apporté du Brésil, 
Margrafie et Guillaume Pison , ne le firent 
eonnoitrô qu'imparfaitement , et laissèrent 
les naturalistes incertains sur la plante qui le 
foumissoit* Linné , croyant qu il étoit dû à 
une plante du genre des violettes , nomma 
cette espèce çiola ipecacuanha. On a reconnu 
depuis , que nQn-seulement plusieurs espèces 
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un extrait dans le BnlletiD de pharmacie , doot il esl 
un des rédacteursé G'ëloit pourUot d'après ses conclu- 
•ious- que la Sociët j de mëdeciae en avoit Fot j l'im* 
pressioa dans sota Joui'nÀL 
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- de violettes exotiques fonmîssoient dés rà» 
^^e^v^oth. cfties qui étoient émétiques,et se trouvoient 
«B^f.mplae. souvent mêlées dans Tipécacuanha ; maïs en-» 
core que la plus grande partie de celui da 
commerce ne provenoit pas des violettes^ 
mais de deux plantes de la famille des m* 
biacées. Mutis a fait connoitre Tune sous I0 
. nom de psjrcholria emetica , et M. Brotero j 

l'autre sous celui de caïlicocca ipecacuanhai 
La première vient du Pérou ^ et elle doone 
ripécacuanha gris ; la seconde vient du Brésil ^ 
et c'est à elle qu'est dû Tipécacuanha brun ; 
quant au blanc , qui est la troisième espèce 
distinguée dans le commerce j il est fourni 
parles'Wo/a ipecacuanha ^ Lin.^ viola eal^ 
ceolaria , LiD«, et i^iola biandra. Lin. 

Les recherches ultérieures de M. Decan*^ 
dolle ont fait connoitre que les racines de 
quelques autres plantes se trouvoient encore 
mêlées à celles dont il est parlé ci-dessus , et 
que , dans Tlnde ^ celles de plusieurs apoci- 
nées f et d^noe espèce d*€uphorbe , étoient 
employées aux mêmes usages que les rubia** 
cées dans' l'Amérique méridionale. Voilà 
donc dix à douze plantes , et peut-être da- 
vantage , qui nous viennent confondues les 
unes avec les autres y que nous recevons sans 
examen » et qae nous prescrivons avec con^ 

fiance 
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Éâncei tandis que nous adcusons èelléa^d^ 
notre pays qui peuvent jouir des mêmes pro- d'^'phôri*: 
priéiés^ ou d'être dépourvues de tou(e verfu , «nréaipia^^ 
ou d'être trop actives et dangereuses. Cepen- * *F^**^ 
dant ces différentes espèces d^ipécacuanha 
sont bien loih d'avoir le môme degré d'inten* 
aité dans leurs propriétés. Tel ipécacuanha 
^it vomir à la dote de i8 à 24 grains , lors« 
qu'il en faut un gros ou deux d ua aut;re > 
pour produire lé ndême teffeti 

M. Alibert, dans ses/élémens dethérapëU* 
tique ^ a fait cdnnoitre la cause principale ' 
qui déjà , avant les circonstances actuellea | 
avait fait subir à Tipécacuanha une grande 
augmentation de prix ; et il a même fait 
craindre la destruction prochaine du callU 
cocca ipecacuanha^ si on continitoit d'en 
arracher ^ tous les ans , des quantités consi* 
dérables dans lây^sàison la moins favorable 
pour la reproduction. Le D. Alibert , pour 
remédier à cette destruction imminente de 
ripécacuanha du Brésil^ propose deux choses l ^ 
lo. d'en faire la récolte dans un tems plut 
convenable^ c'est-à^^dire I6rs de la maturité 
des graines p afin que celles-ci puissent être» 
semées j ou au ihoius tomber naturellement i 
et ainsi reproduire la plante spontanément 
%^. de la cultiver. Ces vues sont sans doute 

Tom. XL. No. CJjXSYZL Mai. B 
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fort bonnes ; mais comment les transmettre 
a'«aphorb. daus un autre hémisphère , et les faire adop- 
eni»mpiao. ter à ceux qni , en recueillant Tipécacuanha , 
ipéea». ^^ pensent qu'à l'intérêt du moment , et qui ^ 
tant qu'ils trouveront la plante sauvage , ne 
consentiront jamais à prendre la peine de la 
multiplier par la culture? Mais à quoi noua 
serviroit que la plante fat très-commune au 
3rësil ? elle seroit toujours rare et chère en 
Europe^ par la difficalté des communica* 
(ions dans une guerre telle que celle dans 
laquelle la France est engagée maintenant. IJ 
seroit bien plus convenable , ce me semble , 
de rechercher quels sont les végétaux de 
notre sol qui peuvent remplir les mêmes in- 
dications que npécac^anha. 

Pour parvenir à cette connoissance^ j'exa* 
minerai d'abord quels étoient les émétiques 
employés en Europe , avant la découverte 
de celui que nous fournit maintenant l'Amé- 
rique ^ ensuite quels seroient ceux qui pour- 
roient nous être indiqués par analogie , de^- 
puis que nous connoissons les différentes 
plantes qui concourent à former Tipécacua-» 
nha du commerce. 

Du temps de Fernel , vers le milieu du i6^. 
siècle > on reconnoissoit pour émétiques \q% 
racines et les semences dune^ espèce de rave 
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t^u cle jhaiiTort^ les^ racines de rhellébôlre l>lâil^ ^^ 
et du melon ^ les graines d ortie , les racines d^euphorba 
et les feuilles d asarum , 1 écorce moyerine du enreiripiae4 
noyer et ses cbatons > les fleurs et les se- 
inences d'une espèce de genêt : Fernel parle 
aussi du sureau et de Tyeble , de Tëpurgè^ et 
de Tesule. Il pàroit qu'on craignoit alors Tera^ 
iplôi des substances métalliques ^ et que le 
cuivrcf brûlé prescrit par lea anciens > et l'an* 
tinioine dont on a fait depuis tant de pré'* 
parafions 9 étoient alors proscritSé Ou trouve 
encore dans quelques auteurs de ce temps ^ 
et dans les anciens , les Vomitifs sufvans : le 
suc de racines de mandragore et de thapsie > 
celui des euphorbes en général ^ les oignons 
des narcisses ^ les racines de Bétoine ^ les se« 
menées d'anagyris et plusieurs racines , se^ 
menées ^ ou autres parties dues à des plantes 
qui ne iious sont pas connues aujourd'hui 
Depuis que nous avons Tipécacuanha , toute^l 
ces substances ont été abandonnées ; deux ou 
trois seulement sont encore connues deis mé«^ 
decins> mais sans être employées; les autres 
sont tout-à-fait oubliées^ etTusagede plusieurs 
est même regardé ^omme dangereux. 

làes recherches faites sur les différentes ' 

racines qui entrent dans l^ipécactianha du 
commerce > nous ayant appris » comme - il â 

B là 
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Racines ^*^ ^^* cî-dcssus , qu'il étoît , polit la plas 
hldi^è*^'^''' grande partie» composé par celles des deux 
en remoiao. espèces derubiacées, puis parcelles de plu- 
sieurs violettes , et enfin par celles de quel^ 
ques apocinëes et euphorbes, pourquoi ne 
tenteroit-on pas des expériences pour s'assu- 
rer jusqu'à quel point les espèces de ces fa«* 
iniiles , qui sont indigènes de la France , pour- 
roient participer aux propriétés de celles qui 
lui sont étrangères ? Déjà les observations 
qu'on a faites sur nos violettes, ont été cou- 
ronnées du succès. Les essais commencés 
sur les euphorbes ne sont pas assez exacts > 
et auroient besoin d'être répétés^ Restent les 
rubiacées et les apocinées , sur lesquelles 
on n'a encore fait aucune recherche. 

On voit d'après cela que le champ de l'ob- 
servation est bien vaste , et combien sont 
nombreuses les espèces qu'on pourroit sou- 
mettre à Texpérience. J ai tenté , non de les 
examiner toutes , car la chose m'eût été im- 
possible 9 et plusieurs années auroient à peine 
suffi pour traiter cette matière aveb tous les 
détails dont elle est susceptible ; j'ai seule- 
ment essayé de faire connoitre assez de nos 
plantes émétiques indigènes pour nous mettre 
à même de nous passer des vomitifs exotiques ; 
î'ai particulièrement multiplié mes expérien-^ 
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CCS sur les euphorbes , parce que , mes pre- ï* 
xnier3 essais sur les espèces de ce genre ayant d'cuphorb, 
été heureux , )*ai pensé qu'il seroit d'autant enremoi^o. 
plus utile de m'assurer , par de noinbreuses ^^ ^*^' 
observations , de rinnocuité et des propriétés 
de ces plantes ^ qu'elles sont très - communes ^ 

dans les différentes contrées de l'Europe ^ et 
qu'il n'en est peut-être pas qu'on pu!i$se se 
procurer avec plus de facilité, 

§.11. Des Euphorbes. 

Le genre des euphorbes est un des plqs 
nombreux de la grande faïuillç des végé- 
taux; il est répandu dans les quatre parties 
du inonde, Les ouvrages de botanique les 
plus modernes font mention de cent soixante 
espèces^ et en France seulement on en con^pte 
plus de quarante. Ces plantes sont aussi con- 
nues sous le nom de tithyniales ; c'est même 
sous cette dénomination qu'elles sont parli« 
culièremenil désignées dans presque tous les 
auteurs qui ont écrit avant Linné. Fucbsius , 
Dodonœus , Lobel , Clusius ^ les Bauhins , 
Morisson , Kai , Tournefort , Vaillant , Barre** 
lier et autres j ont tous adopté le mot tithy^ 
malus comme i.om générique; Haller même, 
çoij^temporain du botaniste suédois , et M, 

B 3 
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f!?^^^ de Lamarck , dans la première ëdition de $a 

Racines / * • 

tVçmphorb. Flore française • ont conservé ce nom. qui 

indigènes , * ^ ^ ' ^ 

^nrempiae. est celui que les anciens avoieat attribné aux 
espèces de ce genre qni leur étoient connues, 
On trouve le nom de tithymale dans Hypo«? 
çrate (i); Thëophraste (2) en cite trois es- 
pèces; Dîoscoride (S) et Pline (4) parlent de 
jgept , parmi lesquelles . ils ne comptent pas 
cinq autres plantes auxquelles ils donnent 
des dénominations particulières, mais qu^ils 
^ reconnoissent comme voisines des premières^ 
-* et qui paroissent en elTet appartenir au même 
genre. Les anciens, au contraire^ ne .don? 
poiejit le UQm d'euphorbe qu*à une seule es- 
pèce qui croissoit en Afrique « et qui n'est 
peut-être pas la même (5) que celle quifourr 
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(1) Hypp. ^seet.S, lib. de super-fœiatione , p. a65, 
(a; Thëop. » lib. 9, cap. la. 
l3; Diosc, lib. 3 , cap. iS^. 

(4) Plia., Ub.2/^^ çap.6 ci iS; Ub. 26, cap* 8; 
^b, Tj y çap. II et 12* 

(5) Je regarde CQmme fort ipcurtaio que renpborbe 
4es boutiques soit Veuphorbium do Dîoscoride; car 
cet auteur ue dit pas un mot de ses propriëtës purga» 
tives f qui sont cependant trop dëveloppëcs et trop 
fînerglqurs dans le suc que nous coniioissous^ puisque 
plnq/à dix grains suffisent pour purger avec excès , 
nourqu^cUcs fus^^nt restdes igoorëes des anciens ^ s'ils 
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Dit le suc goromo-résioeux connu aujourd'hui . _„ 
dans les pharmacies sous le même nom, et d'euphorb. 

, . , 1,1 indigène* 

qui, après avoir été loug*temps célèbre , est enrempiao 
a présent presque totalement hors dusage^ 
parce que son extrême âcreté Ta fait regard^ei: 
comme un remède dangereux* 

Plîne attribue la découverte de l'euphorbe 
à Juba, roi de Mauritanie, qui lui donna le 
noni de son médecin Euphorbus , et qui en 
fît Tobjet d'un traité particulier (i). En con- 
sacratit le nom Euphorbia pour tout le genre 
des tiihy thaïes , Linné voulut sans doute faire 
revivre le nom du médecin de Juba , et lui 
élever un monument plus durable que la sta- 
tue d'airain (2) que le sénat romain fît ériger 
k Antonius Musa , frère d'Ëuphorbus (3) , et 



avoîent connu la méngie plante que nous. Si on ajoute 
à ces considérations que Dioscoride compare la sienne 
à la fdrule {^euphorbium l^bica arbor est ^ferulce spC'- 

ciem liûbens ), il ne sera pas même douteux que 

notre euphorbe n'a oucun rapport avec celui des an- 
ciens, qui paroilFoit être une espèce d*ombellifère , 
tandis que le nâtre a le port d'un cactus , vulgalre<«> 
ment cierge. 

(i) Plin., lib. iS , cap» 7, 

(2) Suëion.y in f>cfm Augufto , çap. Sq. 

C3)PiJo.,Lc* 
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_ mëdecîn de Tenipereur Auguste , pour avoir 

^»cuphorh, guéri cc prince d'une maladie grave (i). Ea 

indigènes ^ , ^ , ,. . ^, n \ j, 

^uromptac, effet , le nom euphorbia a prévalu ; il est gé<» 
• * néralemeut adopté aujourd'hui par tous les 
botanistes ^ et c'est maintenant que Linné 
pourroit dire: Ubi jam Musœ statuai pe^ 
riit! ei^anuit! Euphorbii autem perdurât^ 
perennat , nec uruquam destrui potest (2). 

Les anciens avoient reconnu dans les tithy- 
xnales la propriété émétique et purgative , pro- 
priété qui est due à un suc propre, laiteux , 
très-abondaut^ dont ils sont remplis, et qui 
coul^ à la moindre déchirure faite aux tiges , 
aux feuilles ou à toute autre partie. Ce suc 
est plus ou moins acre ^ et même quelquefois 
caustique ; on lui attribue la propriété de dé- 
truire les callosités, les cors, les verrues qui 
viennent sur la peau ; mai3 ce moyen , que 
je n'ai pas essayé , doit être peu efficace , ou 
au moin$ fort lent ; car en préparant plusieurs 
espèces de ces plantes , j'ai eu les mains cou^ 
vertes de leur suc pendant quelques heures , 
et la simple ablution dans l'eau a suffi pour 
me les bien nettoyer, sans qu'il y restât aucune 






(1) FHo. , lib. 19 y capiS. Suëton. , /. c.« cap. 8r« 
(a) Lia. CrU, bot.^ p. 86 
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tache. Maïs si ce suc fait peu d'effet sur les |^^«î^;p 
parties recouvertes par la peau , il agit avec f^i^^^^^^ 
beaucoup de violence sur les parties mem-J^Jf.^P**®- 
braneuses et sur celles qui sont dépourvues 
d'ëpiderme. Voulant connoltre la saveur de 
ce suc^ j'en portai deux gouttes sur ma lan- 
gue : ç'ëtoit celui de Tespèce appelée euphor- 
bia sylçatica. Je ne ressentis rien dans le pre- 
mier moment; mais, au bout d'une à deux 
minutes , il se développa un sentiment d'ar- 
deur brûlante qui se répandit non*seulement 
$ur toute la langue, mais encore dans toute 
la bouche et jusque dans la gorge. L'eau fraî^ 
ohe> lorsque j'en tenois dans ma bouche, 
calmoit un peu la douleur; mais la sensation 
brûlante recommençoit aussitôt que je cessois 
de me gargariser. Cet état d'irritation et d'i^« 
flammation me fit beaucoup souffrir pendant 
deux heures, après lesquelles il diminua 
'peu-à-p.eu> et s'appaisa enfin tout-Ji-fait> sans 
qu'il résultât aucun autre accident de cette 
épreuve. 

Dioscoride et Pline parlent de plusieurs 
préparations faites avec le suc , les. racines ^ 
les feuilles ou les graines des tithymales, dont 
on se servoit de leur temps , soit pour faire 
vomir, soit pour purger. Cqmme il seroit 
impossible aujourd'hui de rapporter aye^ 

• 



. cerlitode les espèces dont ils ont fait men* 
d'eupborb. tîoD , à ccUes one nous connoissons • parce 
eoremuiao. que lei descriptions de ces aaleurs , lorsqu'ils 
' nous en ont laissé » sont trop vagnes et trop 
incomplettea, j'ai cru qoll seroit superflu 
dentrer à ce sujet dans des détails qui ue 
peuvent plus avoir aucune utilité pour dous« 
Il m*a parn plus simple de rechercher les pro- 
priétés des euphorbes , comme si ces plantes 
n[eussent jamais été employées. 

Lorsque quelques espèces éloient en usage, 
on ne croyoit pas pouvoir les donner sans j 
/ joindre des rorrecti£s pour tempêter ràcrl* 
monie qu'on leur supposoit. Schroder pro« 
pose j dans cette intention , le mucilage de 
gomme adragant j de bdellium , de psyl^ 
lium^ et même la macération dans le vinai- 
gre. Tournefort ^ Chômai ^ Geoflfroy conseil- 
lent aussi de faire macérer \e% tithymales 
dans le vinaigre ou dans que!qn'autre liqueur 
acide; et ce n'est qu'api es les avoir préparés 
de cette manière , ou même après les .avoir 
légèrement torréfiés , que MM. Coste et Wil- 
lemet ont cru pouvoir les employer. Ces pré-p 
' parations m^ayant paru superflues , parce 
qu'elles empéthoient qu'on pût reconnoître 
les véritables. propriétés de ces plantes, j'ai 
jugé convenable de répéter les expériences 
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àe ces deux derniers auteurs , ou plutôt d*en 
faire de plus exactes et de plus précises ; les d>uphorb. 
leurs m'ayant paru trop vagues et trop iucer-^ J" rempïâo. 
taines pour fixer l'opinion sur des végétaux **P ^^^ 
qve bien des médecins regardent comme vé« 
péueuxt* 

Pour connoître avec certitude la manière 
â*agir de chaque espèce , j'ai résolu de sou* 
mettre à Tobservation toutes celles de France 
Tune après l'autre , ou au moins foutes celles 
que je pourrois me procurer. Jusqu'à pré** 
^ent le temps ne m'a permis d'exécuter qu'une 
très-pelite partie de ce projet, et je ne puis 
encore présenter de résultat que sur quatre 
espèces , et quelques apperçus sur deux au^ 
très; mais on pourra déjà juger, par les ta* 
bleaux que j'ai dressés , que si tous les euphor*" 
bes et leurs différentes parties peuvent êtrti 
considérées comme ayant des propriétés ana- 
logues , ces propriétés varient en même-temps 
beaucoup, quant à l'intensité, dans telle ou 
telle espèce. 

MM. Coste et Willemet (i)^ au contraire, 
ont employé confusément et indifféremment j 
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(t) Mati'ire mcd. iodig. par MM. Co^le et Wiilp'- 
met, 2», <Jd.^ puj;. i3, i5| I7> i8. 
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les unes pour les autres, huit espèces dis^ 
dvnphorb' tinctes, savoir : euphorhiaesula^e. helios' 

indigënef * ' . ' , * * • 

tnrempUc copia , 6. pCplUS ^ 6. CXlgUa , 6. dulClS ^ C^ 

** cypari$sias^ e. paluslris^ et e. characias. 
Non seulement ils ont mêlé toutes ces espèces 
sans distinguer celles qui étoient annuelles , 
de celles qui étoient vivaces , mais encore ils 
n'ont pas séparé les racines d'avec les tiges 
* et les feuilles. Il n'est personne cependant^ 
pour peu qu'il ait de connoissance en matière 
médicale, qui ignore combien Ces diverses 
parties diffèrent entre elles, soit pour les 
vertus^ soit pour le degré d'intensité^ quand 
les propriétés sont d*2(illeur^ à -peu* près Iei( 
mêmes. Qq^nt aux plantes annuelles et vir 
yaces^ on sait en général que les r£(ckies des 
premières sont bien ipoiiis énergiques que 
celles des dernières ; il est même un temps 
oii les unes ont perdu presque toutes les fa? 
cultes qu'elles pouvoient avoir, à la fin de 
l'élé, par exemple, lorsque leur sève s'est en- 
tièrement épuisée à nourrir les tiges, les 

i feuilles , les fleurs et les fruits; tandis que la 
plupart des racines vivaces sont préférables j|, 

récoltées en automne. 

La suite au prochain cahien 



jÙâs aît étudiions que lés œufs et les lari^éi 
de certains insectes impriment aux pro'- 
priétés physiques , chimiques et médici-^ 
nales des Jleurs de l'arnica montana> 
{^Lin. ) par F. M. Mercier , Docteur en 
médecine à Rochefort , département du 
Puy-de-Dôme , asssocié national de la. 
Société de médecine de Paris , membre 
correspondant de celle de pharmacie de 
la même taille. 

L'usage médical des fleurs de V arnica mon- 
tana devenant tous les jours plus étendu , il deVarnka 
n'est pas inutile d'avertir que leur choix n'est J^m îa^T^ 
pas indiflférent. En eflfet > il importe qu'elles f^VcS"* 
ne soient point souillées des œufs et des larves 
des insectes qiii les fréquenteat ; il iniporte 
de connoître les cbangemens que leurrait 
éprouver la présence de ces œufs et de ces 
larves , afin de distinguer au premier coup*^ 
d'œil celles qui en sont exemptes de celles 
qui ne le sont pas. 

Plusieurs circonstances m'avoient mis à 
portée d'apprécier les propriétés médicinales 
des fleursde l^arnica; et les données pratiques 
que j'en avois déduites , avoient été consi- 
gnées , en décembre 1 8o8> dans le recueil de 
la société de médecine de Paris* Ce n'est que 
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postérieurement, et dans le courant de^ ai!-< 

Altérations ■■ • • . . 

de l'arnica nëes 1B09 et i8iO| que j ai été conduit h fairô 

par les œufs 1 i. -i w *• 

etJesiarveâ Ics reoiarques dont il va être question ^ en re<* 

decertains /i / i_« . 1 i'/y»^ j ^ • 1 x 

icsectes. ilechissant sur la uinereDce des epipneno- 
mènes occasionnés par Tinfusion des fleura 
de cette plante dans des cas à-peu-près sem- 
blables. Des individus affectés de maladies 
aslhéniques, dont la fibre étoit molle ^ et la 
sensibilité obtuse , se plaignoient d'un senti- 
ment de chaleur incommode à la gorge et à 
Testomac^ de cardialgie^ de nausées et de 
Vomissemens , chaque fois qu'ils avaloient 
d une infusion de fleurs sèches d'arnica , à 
la dose de quinze grammes par litre de vé- 
hicule. La même dose de ces fleurs ramas- 
sées par d'autres mains ^ une dose double 
des racines en décoction dans pareille quan- 
tité d'eau n^étoient pas suivies des méme^ 
accîdens. Il y avoit donc, parmi les premières 
fleurs dont je m'étois servi , rueique mélange 
extraordinaire qui en étoit la cause. Comme 
elles A*avoient pas été cueillies sous mes 
yeux, je les éparpillai sur une table, et je 
iea eitaminiGii scrupuleusement. Je ne fus pa^ 
peu surpris de les trouver remplies de petites 
coques noires , sales, ovales allongées , d'nn à 
deux nliillimètres de long^ et ressemblant 
assez anx crottes de souris; les unes étoient 
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brisëes, d^autres vides, et percées par une 
de leurs extréiintés; plusieurs entières et de l'arnica 
servant d enYeloppe a une matière desséchée, et Us larves 
d'un blanc jaunâtre > qui, pressée entre les insecteîr* 
doigts , s'écrasoit en une poussière visqueuse. 
Les fleurs qui recéloient ces petits corps, 
considérées une à une , avoient perdu le beau 
jaune et Faronie particuliers qui les dîstin* 
guent« Leurs fleurons étoient confondus en 
une masse grisâtre et agglutinée, qui couvroit 
le réceptacle et les calices. C'est dans Vintérieur 
de ceux-ci, et dans leurs intervaUes , qu'é- 
toient logées les petites coqnes; en enlevant 
le tout., on voyoit le réceptacle tantôt entier 
et tantôt rongé. Plusieurs graines paroissoient 
aussi à demi-rongées; et il ne restoitde quel- 
ques autres que l'aigrette poileuse. "^ 

En attendant que la fleuraison prochaine 
de Farnica me permît de plus amples recher- 
ches , je fis séparer avec soin les fleurs qui 
étoient gâtées, de celles qui étoient saines y 
et nettoyer une parlîe dés premières que je 
mis à part , de même que huit grammes des 
corpuscules^ qu'on en a voit retirés. Pour 
m'assurer des modifications qu'ils pouvoient 
apporter aux propriétés chimiques des fleurs 
qni les recéloient , je tentai les expériences 
suivantes » les seules que me permirent mes 
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^|5|~JJ^ occupations , et les réactifs que je t>os8éd[oîs; 

^»r'iesœuf« '** Q"*°*® grammes de fleurs sèches 

fetiesiaxTef^i'ajiiica, pures et sans mélange ^ pour un 

ifi«tot«8. litre d'eau bouillante ^ donnèrent une infu-^ 

sion brune tirant sur le jaune; sa sarenr étoit 

amère et légèrement astringente; elle conser^ 

Toit l'odeur balsamique des fleurs. 

Le sulfate de fer la colora légèrement en 
Kioir , et y forma un précipité d'un vert foncé^ 

qui noircit entièrement par la deSsication. 

» 

L'acide sulfurique la rendit trduble , d'un 
vert jaunâtre , et produisit un dépôt flocon* 
lieux , tirant sur le noir ; 

Far l'eaii de chaux^ couleur roux-jaunâtre^ 
()récipité floconneux ; 

Far le carbonate de potasse^ couleur verte» 
point de précipité. 

2^. L'infusion de la même quantité de 
fleurs sèches, qui avoient auparavant des 
coques > mais qui en avoient été mondées ^ né 
conservoit aucune odeur ; couleur brune un 
peu plus foncée ; saveur amère^ laissant un 
éentiment d*ardeur à la bouche , ayant je ne 
sais quoi de douceâtre et de répugnant. 

Par le sulfate de fer^ couleur verte plutôt 
que noire y précipité vert , qui noircit foible* 
ment par la dessication \ 

par 
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Par Tacidç sulfurique^ mélange trouble , ^iiéiïtroii 
couleur brune , dépôt brun ; J'u/l'el^A 

Par l'eau de chaux , pellicule argentine et aVc^ilS* 
onctueuse au tact sur k liqueur; précipité ^*"***^' 
Verdâlre par le repq^ ; 

Far le qarbqnat^ de potasse ^ couleur vett- 
jaunâtre. 

304 L^nfusion des fleurs non mondées de$ 
eoqnes n'a voit aucune odeur; couleur brune 
encore plus foncée ; saveur amère , très-désa* ^ 
gpéable^ nauséabonde ^ portant sur la gorge 
Vin sentiment prononcé d*ardeur et d*acreté ; 

Par le sulfate de fer, couleur brune au 
eenlre > et verdâtre près des parois du vase) 
précipité vert) devenu foncé par la dessin 
cation ; 

Par l'acide «ulfnrique , couleur brune , 
précipité brun i 

Par Teàu de ckaui^^ pellicule d*un vert pâle^ 
onctueuse au toucher sur le liquide ; préci-* 
pité verdâtre par le repos ; 

Parle carbonate de potasse, couleur Yert*» 
jaunâtre» 

4<>. Les huit grammes des coques noires ^ 
entières bu brisées , séparées de tout ce qui 
pouvoit leur être étranger , ont été traitées 
comme il suit t 

Jbm.XZir.N^CLXXVa Màî. C 
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Aiiératîo'iTs Dcux gramiDes par Talcool ont fourni le 
plrie8œu*s huitième de leur poids d'une matière cxtrac- 
de^coruinr ^^^^ ^^ cîreuse , quc l'élher a séparée l'une de 
ins«ctcf« l'autre en dissolvant la dernière. 

Deux grammes par l'éther ont fourni une 
huile Terte, qui, appliquée à la langue^ a 
produit de la douleur et de la rougeur. 

Deux grammes ramollis et pressés ont 
donné une petite qiiantité d'une matière ex- 
troctive jaune , que l'eau bouillante a dissoute. 
Deux grammes bouillies dans quatre hec- 
togrammes d'eau ^ jusqu'à réduction à trois ^ 
l'ont colorée en un jaune sombre et brunâtre. 
Celte eau a d'abord paru douceâtre et onc- 
tueuse > et a ensuite laissé à la bouche uno 
sensation de chaleur acre et piquante. 

Ces expériences qui , pour être bien faites , 
auroient eu besoin d'une main plu« habile et 
plus exercée, sont très peu concluantes, je l'a- 
voue; mais elles ne prouvent pas moins que 
Teau bouillante j en dissolvant les principes 
des fleurs de farnica, se charge aussi d'une 
portion de ceux des corps hétérogènes qu'elle s 
renferment. Elles prouvent que c'est à ces 
âeruiâr& que l'infusion emprunte en partie 
Faclivité qui irrite la gorge et l'estomac , qui 
produit la cardialgie , les nausées et les vo- 
missemens. Bien plus j. les corps , qui ne sont 
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àiifre cliose àue les œtfs dé quelques însefetes, * ,1 ■ ']"■ < 

. . . ^ Altération» 

comme je le dirai plus baâ, laissent lés fleurs dei'amioa 

. , , , ^ -t par 1 -saîir*jf 

dont on les a retirés, imprégnées de leur etieslarvw 

• •£ *x • • i^ ,.- de certains 

acrimonie; soit que cette acrmionie ait été ioireotef. 
communiquée par le^ insectes qui les ont dé- 
posés , soit par lés bumeurs visqueuses dont 
ils éi oient enveloppés , où par les larvés qui 
eu étoieht sorties^ bu qui dévoient en Sortir ^ 
toutes ces fleurs doivent être rejetées aved 
*oin , puisqu'elles tie sotit guère^ moins per* 
zilcieuses que celles qui n'ont pôs été niondééiS 
des œnfe> , ôomme je Tài constaté par l'ôbser-* 
vatioiï. D'ailleurs , depuis que j'aî pris la pr^i 
Caution dé n'administrer que celles quiétoîent 
dans totite leur pureté ^ et qui ri'aVoïéht point 
encofe reçu ée dépôt dangêrètii , non seulé^ 
znent j'ai pu les porter à une dosé ptus forte 
qu'auparavant ; mais elles n'ont presque 
}ainai* été suivies d'inconvénrensf. 

Il n Wt jpfàs fecif e de faire le triage de celles 
^ûi sont sèches, et qui vîerinent duf commercé 
et dès offidtfés^^ ilfatidroit trop dé temps et 
de patience f 'faia'is je m^ ^tiis assuré que lat 
chose éloit très-aisée , lors de IsL récolte $ 
puisqu'aù ^*rémîér éorip d'œîl on di^tingae 
celles qui sont )saitieiE^, de celles qui ne le^onl 

Gettè diviéiôfi de fleurs saines et de fleurt 

G a 

■ ^- 
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Altération! gât<5cs D*est pa^ particulière à un seul lerrï- 

parlei®"« ^^'f^ > ^^î à une seule exposition. Elle existe 

dl wruiir partout où croît h plante , sur les, hautes 

îBitctef. montagqes , dans les, paccages et dans les 

prairies des vallées qui les avoisinent , au 

liord comme au sud^ à Test comme à Touest. 

peut çlre se rçnconlrent-ils cependant des 

pays et (les années oii elle n*a pas lieu , parce 

que dans ce^ pà^^ et penc^nt ces années la 

rigueur des saisons a détruit les insectes qui 

c^i^sent, ces altérations. 

Les fleurs saines se distinguent par leur 
belle couleur jau^e, par leur arôme et par 
)eur air disi fr^lçii^ur ; leyr sein n'a été souillé 
^'aucune matière étrangère ; les fleurons bien 
distincts et l^en séparé^ entr'eux se préseii* 
t^i^t avec un aspect, brillant et safranné. 

Les demi-4^urons s'étalent avec viguepr 
au-dessus du calice , et leur coulçur jaune 
9'est pas moins vive que çel}e (^ fleurons* 
Voilà kfi caractè;res de tout^.i les fleurs 
gaines , quj[ sont d'ordipaire récemq]|en| ép^r 
çouies^ et qui soat Igs seules, quç, roi[^ doive 

çhpisir. 

Les flpuTS g4t^W 9 et ce. apfit tpuj|ç)<if s Içs 
«loîns nouvelles , cellçs qui cacliipgt,lçs cpjijifs 
des insectes , ont un extérieur terne et fané ; 
«lies sont ûfi^l^p, Awolcqrçe^ij ç|;,i5i.'e|jli^l^ût 
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qne ry^iy on point d'odeur; les âetnî - fleurons ^ , . 

1' lin /« AltératîoDt 

foni blanchâtres et pendàns; les fleurons fan- dei'aniica 
ves ou gri.^alres sont agglutinés ensemble, et les Ur^et 
et form-ent une espèce de coUve'rture qùî sert jn^^^i^,^ 
d'abris aux œufs et aux ta'rveà renfermés dans 
l'intérieur ou dans les intervalles des petits 
calices. En écartant çéux-cî , après âvbîr en- 
levi? la couverture , je pouvois compter lés 
œufs renfermés dans chaque fleur, au nom- 
bre de trois à six , de six à neuf, et presque 
jamais au-delà. La plupart étoient noirs , et 
quelques uns d*un blahc-jaunàtre , sans avoir 
une forme différente des autres. Ces derniers^ 
et tous, s'ils eussent été blancs^ el trouvés 
daiîs une fourmilière^ auroiént pu passer ^ 
quoiqu^un peu plus petits^ poui* ce queToa 
appelle œufs de fourmis. Dans des fleuri 
plus vieilles et presque tout-à fait flétries, j'ai 
surpris plusieurs fois la larve k moitié sortie 
de Tœuf, rongeant une graine, ou cherchant 
à s'ienfoncer plus avant vers lé réceptacle. 
Je tie parvcnols qu'avec peine a finir de la 
pousser hors de ce berceau^ au moyen d'un 
stilet. J'ai pu remarquer aussi , sur chaque 
fleur, un ou deux de ces œufs percés à une 
extrémité et vides ; la larve ou les larves qui 
en étoient sorties , étoient alors sur le récep^ 
tacle^ quelles àvoient déjà entamé, de quel» 

C 3 
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Aitératîo s^'^^^ autres vieilles fleurs cadaques on rcijr 
idei arnica yeisées par accîdent, et tellement dépouil^ 

par lev œufs . r 

«tlesiar^es lécs , qu'il ïie T^ toil qiic le réceptacle et son 
iiiieçte«. jenvejoppe e:|.(éi ienre. Les larves s'étoient laisr . 
^ées tomber an pied des tiges , où l'on pouvoit 
les voir , en écartant les herbes. Elles sem- 
bloieot faire effort pour s'enfoncer dans la . 
terre. ' 

T >ute,sces lai*ves étoient apodes, ou leurs 
pattes n etoient marquées de chaque côté qup 
par des points peu saillans; leur corjKS étoit 
mou, d'un blanc jaunâtre et de cinq à six mil- 
limètres de longueur. Une tache noire s-ob- 
servoit à chaque coté de la tête, et une plaque 
transversale et de même couleur éloit placée 
derrière celle-ci sur les premiers anneaux. 

A qiiel insecte appartiennent ces œufs et 
ces larves ? C'est ce que je n'ai pu décider , 
malgré la plus grande attention. Il ne paroîl: 
pas que ce soit a un insecte particulier à Far- 
nica • puisque j'ai apperçu sur d'autres plan- 
tes ceux que j'ai vu fréquenter celle-ci ^ puîsr 
que j'ai retrquyé les uiçmes œufs et Ips mérnes 
larves sur d'antres fleurs, telles que celles de 
Yinula dyseniericq , du doronicum parda- 
Hanches, de h» convsa squarrosUi de /'ûrr- 
iemisiarupest\i$ y çlc. 

Ces insectes sont : !<>. un rhinomacer aux 
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tntennes noires et filiformes, au n^^sean ]^j^^^^[J^ 
allongé et en forme de trompe , ayant au- ^'^j^^^uft 
dessu/î du corps un duv6t soyeux qui s'enle-*^'^»'**;^^ 

'^ j A de Certains 

voit facUement. instc^ui* 

2*^. Deux bruches; la première en petit 
nombre, ayant les antennes filiformes, en 
scie , et roussâtres à leur base^ noire , petite 
et courant assez vite. La seconde , en nombre 
très - considérable , se distinguoit pat une 
forqie plus rond^e , par son corps noir et 
couvert d un duvet cendré , et par un corselet 
larg^ et court ; Tune et Tautre avoiént les 
cuisses postérieures renflées et sans dents, 

5^. Un molorque aux antennes longues , 
et aux élytres courtes ettestacées. 

4°. Une galéruque noire , avec dç petites 
léininences de même couleur sur les élytres , 
qui^ dans quelques individus, étoient dé« 
bordés de beaucoup par Fabdomen, 

Ces insectes ne sont pas les seuls que j'aie 
vus sur les fleurs de l'arnica. Plusieurs autres 
«ont venus s'y reposer pendant les jours 
cjue j'avois consacrés à mes recherches; mais 
ceux-ci , tels que quelques apiaires et quel- 
ques musoides , ne venoient que pour buliner, 
cl reprenoient incontinent leur essort; au 
l!eu que les premiers sembloient y être à de- 
meure. Est-j-ce k eux ou h d'autres qu'apparu 

C4 
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-r-^ tÎMifirbt lèÈ hnrM dont il s'agît ? Cette qne«» 
driaritira tîon est plos do ressoTt de Fentomologiste , 
r!lrsUrr«s ^{«6 OQ medeciD et fia ptiarmacien. 
j^J^^JJJ^"* -Le médecin^ lorsqu'il emploie les fleurs 
d*Qn végéfai comme substance médicamen- 
teuse , ne songe point aux insectes qui peu- 
vent les avoir altérées; il compte d*avancè 
qu'elles ont été recueillies avec toutes 1rs 
précautions possibles. Le pharmacien se 
borne à ne rien n^liger de ce qui peut les 
lui procurer dans toute leur pureté. 

Dans la crainte d'avancer une hjpotbèse , 
et d'inspirer de la méfiance pour on mojen 
curatif aussi énergique que les-fleurs d'arnica, 
î*ai répété avec ces fleurs fraîches les essais 
que î'avois tentés avec les sèches. I^iCS résulla!s 
avant été les mêmes, j'ai cru pouvoir en 
tirer les cronséquences suivantes : 

1^. Les fleurs de Tarnica montana ( Lin.^, 
récemment écloses, et au sein desquelles les 
insectes qui les firéqireeitent , n*ont pas eu le 
temps de déposer leurs œufs , sont les seules 
qui doivent être employées dans Tosage mé- 
dical. 

s*. Celles qui sent vieilles et souillées de 
ces œnfs . et des larves qui en naissent , doi- 
vent être rejeiées. 

3^. Les premières se fimt remarquer par 
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lenr arôme , leur vigueur , leur aîf de frai- Altérations 
cheur^et leur belle couleur jaune. ^^ lamica 

4®. Les secondes sont fanées , ont leurs^^^e^^^^T** 

^ ^ ' . de eertaiot 

demi-fleurons blanchâtres et péndans; leurs i"»«<5tc3. 
fleurous sont agglulin(^s en une masse d'un ' 

gris sale et tirant sur le roux, laquelle ne 
permet plus de les distinguer 9 elles ont 
perdu leur odeur et leur couleur primitives ; 
leur aspect est celui de la langueur et de la 
flétrissure, 

5*^. liCs unes sont salutaires et ejçemptes de 
corps étrangers ; leurs propriétés ph vsiqueà , 
chimiques et médicinales ne varient point ; 
leur administration est rarement suivie , 
même à des doses plus fortes qu'à FordinaiiTe, 
des înconvéniens qu'on leur a reprochés, et 
qui sembloient leur être intiérens, 

6®. Les autres recèlent les oçufs et les 
larves de certains insectes, en quantité plus 
pu moii!|s considérable ; leurs propriétés phy- 
siques , chimiques et médicinales, varient 
selon cette quantité plus oq moins grande ; 
non-seulement leur usage n'est pas sur , mais 
il produit, à des doses foibles, la cafdialjjie ^ 
les vomissemeris , et les autres acçîdeHs meri- 
tionués^ accidens que tout nous dit dépendre 
du mélange qu'elles ont souffert, 

Eiifin , il est permis 4e préîl«m^r que les 
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A'*«ra»îoBf ^pîphenomèncs qoî se manifestent qn('lqn&- 
pariwœuf» f^>i-^ P' »di*«t remploi des fleurs et des feuilles 
deZnîins ^^^ q'ieK|ues aiilies plantes, peuvent élic dus 

• 

lugee^K ^ yjjç sf-mblable cause, tandis qu'on les rap- 
porte ordinairement à ridiofsypcrasie parlitu- 
lière des malades » ou à certaines propriétés 
trop actives , ou même délétères de ces plan- 
tes. L'observation peut un jour confirmer 
celle conjecture. 



'Dissertation sur l'espèce de décomposition 
appelée pourriture d^hôpital ; par M. 
GuiLLON , chirurgien aide-major à l^ar^ 
mée d Espagne , chargé du service en 
chef de riiôpital militaire de Ségovie. 

Lue à la Société y le 19 mars 181 1 (i;. 

Première question. 

(^MrTu Quelle est la marche la plus ordinaire de 

l^^ùpiiajT l'espèce de décomposition appelée pourriture 
d'hôpital? 



(i) MM. Roussiile-Chamspru et Duval ^ en rendant 
cpœpte de ce Iravoîl à la Sociëië, ont dit : « Cette dis« 
«frtalioD est écrite arec beaucoup d'ordre et de préri- 
«îoo , et, cfB qui doit la distinj^uer^^c'est qu'elle paioU 
kitt le rëaullat d'une sa^^e ob9ervation. Nous ajoute* 
rvojKjqe^ si ipb apleur n'a pas ponnii \f^ travail del^M* 



^ J!l 
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Une plafe , sur le point de dégénérer et -— 
de passer à cet éiat de déconiposilion , •*^"^^^* 
jeprouve des çhangeinens qp'il jest iiilporlani ^'W^^^A,» 
de remarquer dcns leurs diflërenles périodes. 

Première période. Depuis quelques jours 
la plaie |ie fait aucun progrès vers la guér 
risôii ; son aspect change peu-à-peu; qnrl- 
quefois ce cbangoraent est plus prompt Y^^ 
général , la surface ulcérée perd cette cou- 
leur ronge particulière qui annonce toujours 
jion-seulenient le bon élat de la plaie, mais 
encore le bon état de la santé de l'individu ; 
JjBs bourgeons charnus deviennent pâles , s'^iP- 
faîssent , se confondent ^ disparoissent , et U 
surface ne présente plus cet aspect grenu , 
toujours avantageux. 

La siippuratjon change : de louable elle 



Moreap et Biirdio, îpaéré dans le i*'. volume du II e-r 
petiil piTÎodique de la Socîclé de médecine, elle donne 
à celui-ci ou en reçoit, à raison de la similitude des 
faits, une sorte d'autorité qni pourra servir de rrgicduns 
la pri|lique. Nous ne devons pas omettre de. dire ici 
que M. Guillon a principalement porté spn Qtîentîpn 
^tir le caractère contagieux qu'on attfibue commune- 
pent à la poprrjttiriB d'bopit^l^l > et qu'en faisant paripr 
ye^péricnçe^il a ço|xip(ettement détruit cette erreur f. 

Noie du Rédacteur, 
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^ . cîevîeht Ainîn» cpaÎ5se , pins abondante, et 
ppu riiiim de ronlenr variée. 

Deuxième période. tJn point de la plaîe 
change de coulenr , et devient d*nn gris cen- 
dré; la snppnration qui se forme dans ce 
point particulier » change non-seulement de 
couleur » maïs encore de nature ;elie devient 
ichorense » phagedénicpne ; et , daprès celte 
propriété nouvelle, elle creuse et détruit les 
p^^rties où elle se f«>rme ; elle exhale déjà utre 
odeur désagréable , qui est particulière à 
celle affection. 

Troisième période. Ce point de pourriture 
augmente, quelquefois lentement « d'autre* 
fois avec une rapidité étonnanle. Tout«.* la 
plaie partit i:ie a la maladie , et ne présente 
plus quV.ne décomposition putride des p«>r- 
tîos ; le;s bords de la plaie se boursoufllent ; ua 
cerc:e d^an ronge paie entoure la maladie « 
c^ans une plus ou moins grande étendre ; i?s 
parlics exlérieures qui avoîsinent ce cercle , 
sont tumètiécs , quelque fi>is ioffldres , mo- 
lafses 9 et annoncent eofia Tètat atoniqne le 
pUis comp et 

Quatrième période. Sufin là maladie ne 
s<^ borne pios d^t/^s les parties cjui en éîolrnf 
)• i^i^e ord.naîrc; elîe élenJ ^es raraçes 
r^ largeur et en profc^deor • a xu>e maaïer^ 
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horrible, snr toute? les partie^ cîrconvoî*^ 



sînes; les bords élevée se détruisent; les pourrlturv 
organes s'exfolient et tombent en lambeaux ^* * • 
putréfiés ; une odeur infecté sort de la plaie. 

Les exfoliations putrides se font à-peu-^.)rès 
dans Tordre suivant : la peau , le tissu celhi^ 
laire et Iqs glandes cèdent les premiers à 
Teflet destructeur; les organes mbux de U 
locomotion , les muscles , les tendons , ]es 
toiles aponévrotiques cèdent ensuite. Alors 
lei organes de la circulation veineuse se dé- 
trnis^nti le sang suinte^ et surviennent ces 
hémorragies terribles , quoique passives ^ 
qu^aucun moyen ne sauroit arrêter. Les artè* 
res résistent plus long* temps quQ toutes les 
autres parties molles ; on les voit quelque- 
fois isolées , intactes , dans le centre de la 
plus afireiise désorganisation. 

Enfin les os se découvrent , se carient , se 
détruisent , et par leur décumposilion ajou- 
tent encore à Todeur fétide et à l'aspect 
affreux dé Fulcère. 

Deuxième quMiion. 

Quellçs sont les parties et les tissus qu'elle 
frappe de préférence , et ceux qu'elle épar- 
gne ? 

En général , les organes blancs , Ilmpha- 



\ 



(46) 

_ - — tiques , sont les p\as .susceptibles de la dé- 

Sur la * * ' 

pourriture composition Dulricle, M iiiis d'aclivilé dans là 
circiilalion , moins d'aclîvilé nerveuse , moÎQj 
de cette vie protectrice en sont sans doute les 
causes : là , les progrès sont plus lents > mais 
infiniment plus longtemps à se borner. 

Les parties douées d'une grande sensibi- 
lité, la figure, par exem^jle, les organes 
des sens , ceux du toucher même , sont rare- 
ment atteints de celte dégériération ; lôrsquef 
cela arrive, la maladie se borne prompte- 
, ment , et semble respecter les orgaùes pré- 
cieux qu'elle afTecfe. 

En général , les parties les plus éloignéejr 
du centre de la circalation sont les plus sus- 
ceptibles de pourriture. Là, cette affection 
fait des progi es terribles , qui cèdout diffici- 
lement : les plains des jambes et des pieds en 
présentent souvent d'affreux exemples. Ce«t 
par cette raison qu'on voit chez lé même 
individu les vésîcatoîres des jambes se cou- 
vrir de pourriture , tandis que ceux de lat 
nuque ou des bras restent en bon état* 

Troisième question. 

Quelles sortes de plaies son! particulière- 
ment sujettes à cette dégénération , et dans 
quel temps de ces plaies se montre-t-elle b 
plus souvent ? 
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Toutes les plaies en général sont suscep- 
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tibles^ lorsqu'elles sont soumises à de cer- pourirtote 
taines influences , à dégénérer en pourriture. °P*****- 
Cependant il en est qui y sont plus sujettes 
^ue d'autres : nous allons les considérer : 

i*^. Les plaies faites par des corps conton- 
âaûs^ qui ont produit une forte commotion > 
et qui ont détruit, stupéfié les parties frajj- 
pées. La disposition est encore plus grande, 
lorsqu'une irritation considérable, occasion- 
née par là tension des parties , détermine uû 
aAux d*humeurs, qui les beigneni et les affbi- 
blissent. 

SL^. Toutes les plaies en général , lors-' 
qu'elles présentent une large surface qui ne 
>» peut se «ouvrir que diÊcilemeut par la ci- 
catrice. 

3^. Tous les ulcères atoniques ; ceux qui 
sont occasionnés ou entretenus par des raala-r 
dies decegenre , par le scorbut, les écrouel- 
les, ou toute autre affection dépendante, 
soit d'une prédominance limphatique, soit 
d*une dégénération de cette humeur. 

II est rare que celte affection se manifeste • 
dans les premiers temps d'une plaie ; cela 
arrive seulement dans les cas de commotion 
terrible, occasionnés par un coup de feu; mais 
prenons gardede nous tromper encore: le plus 
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^"^TrTT^ soavcnt la poarrîture qui amVe dans ce cmis j 
S^b»^tai7 "'«s t qu'une gangrène proprement dite, occa- 
sionnée par la désorganisation des parties qui 
ont souffert le choc « et non une pourriture 
d^hôpital 9 qui est, comme nous lâcherons de 
le prouver ^ une maladie particulière résnl* 
tant toujours de causes internes. C'est donc 
toujours après un long séjour dans les hôpi<* 
taux, et même souvent lorsque la plaie ap-^ 
proche le plus de sa guérison, que cet acci-« 
dent se manifeste le plus souvent. 

Quatrième question» 

Esf-elle toujours accompagnée de mouve- 
mens fébr'ics , ou même de fièvre réglée ? 
quelle est la nature de cette fièvre ? est -elle 
toujours la même ? 

La pourriture d*hôpîtal peut-elle occasion-* 
ner une fièvre pernicieuse quelconque ; ou 
bien cette fièvre elle- même peut -elJe occa- 
sionner la ponrritnre ?Je penche pour ce der- 
nier avis , et je croîs que la décomposition 
putride n>st que le produit d'une fièvre par-» 
ticulière. Effectivement, tontes les fois quun 
blessé jouit d'une bonne santé ^ et qu*aucune 
affection interne ne sévit contre lui ^ la pLie 
est en bon état, la suppuration qu*elle pro- 
duit est louable et a toutes les qualités requi' 
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^s pour côiistituer une bonriiê cicatrice; Là . 

turface d'une plaie peut donc servir, jusqu'à p®"'^»'»»".'*» 
un certain points à déterminer iétat de ma- 
ladie ou de santé d'un individu. 

Si une affection interne quelconque altère 
toujours la beauté d'une plàîe > et que cette 
altération soit d'autant plus grande qu^ 
raflfection interne est plus grave, nécessaire- 
ment la pourriture d'hôpital est précédée et 
accompagnée d'une forte affection , puis-^ 
qu'elle détermine d'aussi grands ravages* 
Qu'éprouvent les malades qui sont menacés 
ou qui sont atteints de celte décomposition ? 
Depuis plusieurs jours ils n ont plus d'apétit; 
la bouche est devenue pâteuse ; la langue est 
sèche, le plus souvent blanchâtre ; quelque- 
fois elle devient noire ; par la suite il y a pros- 
tration des forces ; chaleur interne et se" 
cheresse sur toute Thabitude du corps i 
rougeur et chaleur à la figure ; altération ; 
rarement constipation ; souvent le dévoie- 
ment; les urines deviennent limpides } \6 
pouls est petit y concentré , légèrement accé- 
1ère principalement vers le soir ; enfin tous 
les signes d'une fièvre adynamique lente exi»* 
tent. Il est à remarquer que ces signes sont 
souvent accompagnés d'autres .syaiplomes 
nerv-eux; il survient, par exemple, une fièvre 
Tom.XLL^''.CLXXyiL Mai. D 
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-- - — lente, ou du moins qui paroit telle , d'après Ta 
pourriture lenteur avec laquelle elle sévit, et la marche 
°^^ ' chronique qu'elle suit habituellement (i). 

Dans la plupart des cas, les symptômes 
désignés existent. Il y a donc fièvre ; celte 
fièvre précède la pourriture , Toccasionne , la 
détermine y et l'accompagné plus ou moins 
long-temps. 

Cette fièvre est plus ou moins réglée; le 
plus souvent elle est lente et continue ; lors- 
qu'elle est rémittente, les rémissions ont 
ordinairement lieu vers le soir. 

Quoique cette fièvre ne se présente pa» 
toujours avec la métne évidence , on peut 
croire et même assurer par l'analogie , et par 
la similitude des symptômes qui raccompa- 
gnent , qu'elle est toujours la même. Elle est 
plus ou moins apparente, plus ou moins 
active , plus ou moins pernicieuse; mais son 
existence est constante , ainsi que sa nature 
et son caractère. 



(i) Les autres symptômes nerveux qui surviennent^ 
ne portent ni sur les facultés intellecUielles, ni sur les 
facuhës morales • ils consistent dans des aflectiont 
physiques telles qu'une toux sèche et contioue, une cons* 
trictioo à la gorge. Quelques (l^voiemens sont ausat 
par foia occasionuëa par une irritation neiv§u8e« 
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' Cette fièvre est donc indispensable' pour "^^"'' ^^ 

. . , pourriture 

la production de la pourriture , qui n'est plus d'hopitau ,j 
Une maladie locale > comme nous le ferons 
Voir peut-être mieux encore par la suite , 
soit en prouvant qu'elle n'est point conta- 
gieuse par le contact externe le plus immé- 
diat, soit enfin en prouvant que les moyens 
externes les plus recommarjdés ne produi- 
sent aucune amélioration , s'ils ne sont joints 
aux remèdes internes. Ç 

Cinquième question. 

En quels lieux, en quelles saisons^ en quel- 
les circonstances se montre- 1 -elle le plus 
communément ? 

Les lieux humides et froids détermineront 
cette maladie plutôt que tous autres. C^est pat 
cette raison quelle est fréquente dans les 
prisons, dans les cachots > et dans les ca11es« 
£lle se manifeste promptement aussi dans les 
lieux où sont réunis des hommes en trop 
grand nombre , où les excrémens de ces in^ 
dividus séjournent dans leur habitation , et 
enfin parmi de vastes réunions de blessés, 
où Todeur infecte qu'exhalent les plaies , est 
réunie aux autres inconvéniens cités. 

Ainsi que les lieux , les saisons peuvent 
aussi favoriser la dégénération dont il est 
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■"Suria^ question. Les températures froides et humides 
îïopital? *^^"* celles qui peuvent le plus y contribuer; 
le froid, < u la chaleur lorsqu'ils ne sont réunis 
a aucune émanation putride^ sont moins sus- 
ceptibles de la produire. 

Le long séjour dans les hôpitaux » et pria- 
cipalement dans Is salles de blessés , de 
mauvais alimens , la privation ou la mau- 
vaise qualité du vin j les affections de Tame , 
la nostalgie, la malpropreté de Thabitude du 
corps, la malpropreté des linges de lit^ le 
voisinage de quelques dissentériques, les pro- 
cédés durs de la part des personnes qui soi* 
gnent les malades^ etc., sont les circons- 
tances fâcheuses qui peuvent déterminer 
la maladie > et qu'il est toujours très-util» 
d'éviter. 

Sixième question. 

Est-elle contagieuse dans la stricte accep- 
tion du mot? Quelles sont les voies ordinai- 
res de la contagion ? Si nous convenons que 
la pourriture d'hôpital est le produit d'une 
affection inlerne, nous concevrons facile- 
ment que les moyens externes de contagion ^ 
BC pouvant point déterminer cette affection 
productrice de la pourriture , ne sauroient 
Pooùiiionner. Oa a t^ours cru cependant 
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que les cîiîrurgîéns, par le moyen de leurs 

« • <. i Sur ÏM 

pinces a pansemens , pouvoierit la conimu- pourriture 
niquer d'un malade à un autre , et que le °^* ' 
linge mal lavé , et qui avoit servi à des blessés 
affectés de pourriture , étoient susceptibles 
de la communiquer aussi. L'expérience m'a 
prouvé que ni l'un ni l'autre de ces moyens 
ne sont contagieux ; ou du moins j'ai cons- 
tamment vu les précautions les plus minu- 
tieuses prises à ce sujet , ne point ralentir la 
marche contagieuse que la maladie paroit 
suivre. Nous avons encore d'autres raisons 
plus convaincantes , qui nous engagent à 
croire à Timpossibillté de la contagion. 

Tous les jours les chirurgiens , moi-même 
le premier, se piquent impunément, et sans 
qu'il en résulte d'accident , avec l'épingle 
qui sert à fixer la bande tachée de matière 
putride ; et des chirurgiens blessés aux doigts 
avec lesquels ils étoient obligés de toucher 
la matière putride , n'en ont été nullement 
incommodés. Je tiens cette dernière assertion 
de M.Dupin , chirurgien aide-major au 5^ de 
dragons , faisant avec nous le service à l'hô« 
pital'général de Madrid , à la suite des com- 
bats de Talavera j Almona^il , Ocana , etc. 
Ce confrère avoit sous ses ordres des chi- 
rurgiens espagnols _| mis en réquisition pour 

D 3 
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• 5,,r i^~ partager nos travaux. Un d'eux ayoît les doigts 
Thof iul? ^^ '^* mains couvertes de creya-sses , occa- 
sionnéf's par des engelures » et n'emplojoît 
aucun instrument pour faire ses pansemens ; 
ses doigts seuls lui servoient même pour pan- 
ser les pourritures les plus considérables; 
Cette malpropreté , qui se répétoit tons les 
jours y au moins pendant six heures, ne fut 
suivie d*aucun accident. 

Le linge pourroit-ii communiquer lapour« 
rituiii ? Si cela étoit , les personnes destinées 
h le laver et à le tenir seroieiit exposées jour- 
nellement au}c plus grands dangers. Cepen- 
dant^ je le tiens des personnes elles-mêmes em«- 
ployees à cet ouvrage dégoûtant , jamais elles 
xi'ont eu d'ulcères gangreneux aux mains , 
malgré qu'elles les eussent souvent gercées 
par Us engelures. 

Il arrive cependant que des maladies funes- 
tes se conmiuniquent par le moyen des acci- 
deiis auxquels sont ex | osés les chirurgiens 
qui font des pcaisemens ou des autopsies 
cadavériques; mais, dans ces cas, c'est tou- 
jours un viie éniineinnient conlaj^ieux qui 
les détermine. C'esi a nsi quoii voit des chi* 
rurgiej.s s'inoculer ie virus si^hilitlque , ainsi 

cjue la gale j et qu'on voit se reproduire la 
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vîrus variolique et le vaccin , par le moyen !^^5^!S2 
de leur intromission sous r^piderme, poumiur» 

La matière produit» par la pourriture d'hô- 
pital ne peut pas être de même nature ; elle 
n'est que le résultat de la décomposition ; 
elle est inerte, et par conséquent ne peut 
rien produire. 

D*après ces différentes faisons , on peut 
croire que la pourrjture d'hôpital n^est point 
contagieuse par la voie externe immédiate ; 
mais qu'elle est le résultat d'une afl*ection 
interne , qui pourroit bien Fêtre elle-même , 
comme plusieurs circonstances portent à le 
croire. 

Dans les salles de bh^ssés, lorsque cette 
maladie se manifeste , il est peu de malades 
qui en soient exempts; presque tous sont plus 
ou moins victimes des désastres horribles 
qu'elle occasionne ; et Ton voit souvent cette 
maladie , après avoir désolé tous les blessés 
d'une salle , recommencer par ceux qui ont 
été les premiers atteints ^ et séjourner ainsi 
un tems infini dans les mêmes lieux. 

Est-ce la réunion des circonstances mal* 
heureuses , auxquelles se trouvent exposes 
tous les malades d'une même salle , qui pro- 
page cette fièvre ; ou bien est-elle réellement 
i^pidémique-contsgieuse ? 

D4 
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Sur ^a"^ Malgré tous les motifs qui déterminent k 
PrturvM»:ra croîrc que cetle maladie est contagieuse, si 
nous rtm irquons que les officiers de santé , 
ainsi que les autres personnes qui soignent 
les malades I ne la coqtractent jamais , et que 
même, parmi les malades , ceux qui peuvent 
se procurer du bon vin , ou qui ont encoro 
la force d'aller respirer l'air pur, qui restent 
peu dans leur salle , qui prennent de l'exer- 
cice, et qui ée soumettent avec docilité à 
l'usage des prophilactiques convenables, ne 
|a contractent pas non plus ; nous serons 
portés à croirp quelle n'est point contagieuse, 
Jl est rare d'ailleurs qu'une maladie épidémi* 
que r contagieuse attaque plusieurs fois le 
même iudividu dans aussi peu de temps ^ 
comme cela arrive dans ce cas ; il est donc 
raisonnable de croire qu'elle n'est que le ré- 
sultat du concours de plusieurs causes qu'il 
convient de détailler ici (i). 

Septième question. 

Quelles sont les causes qui délerminent la 
■ dégéu<Malion , appelée pr)urriture d'hôpital ? 

(l) I' résulte d'une liMlre parliculière^ dont l'ap- 
then! ci lé ne pfrin ^Ua révoquée* en doiKe;^ que de^ 
expériences posiiives tentées dan$ un gr^qd bûpital , 
pour s'ef§suref b\ cette n)aladie ^(pft çoDtagieui^e pa^ 
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Toutes les causes qui détermineront la -^^ 
fièvre qui doit la produire ; de ce nombre S?^Z|{J^'[* 
sont: la maison; le lieu; le climat; le trop 
grand nombre de blessures graves dans le 
même local ; des salles mal aérées , mal né- 
toyées; des alimens malsains, peu nourris- 
sans , mal préparés ; le séjour continuel dans 
le lit , la foiblesse qui en résulte ; le-chagrin ; 
les grandes suppurations long-temps conti- 



le contact de la matière putride , sur une surface u\^ 
cérée quelconque , ont prouvé que la contagion n9 
pouvoit avoir lieu par ce moyen. 

Ces expériences ont été faites de trois manières dit- 
férentes sur des sujets robustes et sains : 

1°. La matière prise d'une surface ulcérée^ couverte 
de pourriture, a été appliquée sur la peau saine» sur 
la peau rubéfiée par des synapismes, snr la peau exco- 
riée par des vésicfiloires , et enfin sur des ulcères occuir 
paot le tissu cutanée et le tissu cellulaire; 
^2*'. I^a matière putride a été mise dans le tissu même 
de la peau , par le moyen d'une opération assez sem- 
blable à celle qu'on pratique pour inoculer le vaccin 
ou le virus v^riolique ; 

3^. Enfin , on a fait panser des blessés avec du linge 
et de la cbarpie mal lavés, et qui i^voient servi à pan« 
8pr des pourritures* 

I^ous ayons -cru devoir ajouter la connoissaoce de 
f es expériences décisives aux faits intéressaqs rappor-f 
1^^ pftr ai. Guillpp. lyqie 4u fiéifaçteur» 
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~j^ ri«<^M : les hémorragies soit actives soit pas- 
ïr i:.:« ,Mvcs; les. dëvoiemens rebelles, nnréeimo 
trop sévère; des sueurs trop long-te/iipseon- 
tinuc^es ; Texcès des boissons spiritaeuses ; 
des indigestions répétées ; la nostalgie ; enfin 
tout ce qui peut contribuer à diminuer \e% 
fortes vitales. Toutes ce^ causes déterminent 
la lièvre susceptible de la pourriture. Celle-ci 
se manifeste plus ou moins promptement^ 
tveo plus ou moins de force , selon la nature 
de la plaie ; sa position plus ou moins éloignée 
du centre de la circulation; les tissus, les 
parties où elle se trouve; la manière plus ou 
. moins méthodique de la panser ; la propreté 

du linge et autres pièces d'appareil y etc. 

Huitième question. 

Quels sont, en résumé , les signes qui ca- 
ractérisent l'affection appelée pourriture 
d'hôpital ^ ainsi que la fièvre qui la précède ? 

L'in iividu, sur le point d'ttre victime de 
celte maladie , perd peu-à-peu l'appétit ; sa 
lan^e est banchàlre, et sur la fin, lors- 

^ -^---i o intensité, 

elle devient sèche, et se couvre de croûtes 
noires plus ou moins foncées ; les lèvres 
sont pâles ; la figure s'altère ; les yeux ne con- 
servent point leur vivacité ; la peau et les 
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masses musculaires sont molasi^es j le pouls ^ 
perd de sa force, de sa plénilude , devient pourriture 
misérable, maïs augmente beaucoup de vi- 
tesse ; les urines deviennent limpides ; le 
dévoiemenl se manifeste; les forces dispa* 
roissent totalement; le marasme augmente 
de jour en jour; les exf remîtes inférieures 
s'infiltrent; et le malade succombe, ayant * 
gai'dé jusqu'au dernier moment Tusage entier 
de sa raison. ^ 

Les synjptômes nerveux, désignés, se ma- 
nifestent p!us ou moins de bonne heure , ainsi 
que la pourriture de la plaie , qui est le signa 
palognomonique de la maladie. Cette pour- 
riture fait des progrès , et passe plus ou 
moins rapidement dans les différentes pério« 
des que nous avons désignées, 

Neui^iême question. 

Quel traitement convienjt à cette dégénéra* 
lion , appelée pourriture d'hôpital ? 

Le but de Tart est sans doute de guérir ; 
tous les raisonnemens , toutes les expériences 
qui n'ont pas cela pour but, sont inutiles à 
la science , et plus inutiles encore à Tliuma^ 
nité. Mais s'il est bon de guérir les maladies 
qui nous afSigent , il est peut-être plus beau 
encore de prévenir leur invasion. Le cas dout 
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— il est question , plus qu'aucan autre , en est 
nourriture une preuvc incootestable. Ici, les soins que 
j'bjrgîenne nous dicte sont de la plus grande 
importance; en négliger l'emploi seroit fu- 
neste aux malades de tout un établissement. 
D'après cette considération importante, nous 
examinerons d'abprd les moyens qu'il con-* 
vient d'employer pour la prévenir , et en- 
suite nous donnerons ceux nécessaires pour 
la détruire. 

Les moyens à employer pour prévenir cette 
maladie funeste sont malheureusement trop 
peu à la disposition du chef de service de 
saoté, TU que la partie administrative qui 
s'en occupe ^ ayant d'autres obligations à 
remplir, ne peut point donner à cette partie 
tout le soin qu'elle exige. Les moyens ^ le 
temps aussi, les connoissances nécessaires , la 
volonté même quelquefois manquent , et 
l'humanité souffre* 
' Les observations les plus importantes à 
faire sur cet article sont : \^. choisir pour 
les établisNCuiens les lieux \'&s plus exposés 
au courant d'air; a°. éviter, autant que pos- 
sible, les grands rasseuiblemens de blessés; 
quoique , dit Pringle , l'économie de l'hôpi- 
tal et la commodité de ceux qui doivent en 
avoir soin , exigent le contraire; iP. ne poiot 
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les entasser dans des salles trop pen vastes 
pour les contenir; 4* aérer souvent leurs ^^"''/* 
habitations, soit par des moyens arlificîels , ***^°P^^**' 
soit par le moyen de l'atmosphère; ce qui 
vaut >encore mieux ^ lorsque la température 
le permet. On ne peut jamais compenser ^ 
dit le même auteur que je viens dé citer, Tair 
pur et salubre, par le régime et par les re- 
mèdes; 5®. faire prendre un bain de propreté 
aux malades en entrant à l'hôpital , ou du 
moins les faire laver , s'ils ne peuvent être 
mis dans le bain. Cette précaution est de la 
plus grande importance j et comme le répète ^ 
si souvent M. Willaume , chirurgien princi- 
pal au quartier - général à Madrid , si dans 
chaque établissement il y aroit près le bu- 
reau des entrées un endroit destiné à laver 
ou à baigner tous les entra ns en général , se- 
lon que le déciderolt le chirurgien de service , 
outre fa propreté toujours avantageuse qui en 
résulteroit^une infinité de malades qui péris- 
sent malheun usement , seroient souvent sau- 
véspar le secours d'une transpiration heureu- 
sement critique qui ne peut pas avoir lieu y la 
peau rfy étant nullement disposée» Les ports 
sont bouchés par une crasse oléo-tcrreuse y 
la transpiration insensible se fait mal ; alors 
elle se dirig.e sur les intestins, et occasionne 
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m^' ■ ■ ' j des dyssenteries chroniques , rébelles , et <|u« 
pourrituie je n'ai fait céder le plus souvent que par de« 
moyens susceptibles de rappeller la transpi- 
ration^ tels que des frictions sèches, etc. ; 6^. 
veiller à la propreté du linge dé lit ; les grands 
inconvéniens qui peuvent résulter de faire ser- 
vir le linge sale ^ sont trop connus pour qu'il 
soit nécessaire que j'en fasse le détail; combien 
de maladies réellement contagieuses peuvent 
se communiquer par ce moyen? 7**. entretenir 
la propreté , tant des malades que celle de 
leurs lits ^ en répétant, toutes les fois que les 
circonstances le permetlent , les moyens ci- 
dessus indiqués. La propreté des salles est 
aussi de la plus grande importance^ les murs 
et planchers doivent en être souvent lavés et 
blanchis , tant pour détruire la vermine que 
pour les rendre moins sombres; 8°. veil- 
ler attentivement à ce que les alimens soient 
sains et suffisamment nourrissans. Combien 
l'état du soldat , affoibli par des campagnes 
pénibles , par les privations attachées à son 
métier , par ses douleurs et les suites de ses 
blessures, n'exige-t il pas plus de soins que 
celui d'un riche particulier , qu'un accident 
imprévu prive pour un instant de ses mets 
somptueux ? Celui-ci peut supporter et la 
maladie qui l'afflige, et la diète séyère qu'elle 
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«xîge ; l'autre, dont le tempérament est apau- g^^ j^ 
vri , a besoin d'un réo[ime plus substantiel. Il poumiura 
lui faut des alimens nourrissans , sains , bien 
prépares , et tout à-la-fois légers et conformes 
aux forces de ses organes digestifs-; il lui faut 
du bon vin et en suffisante quantité. Combien 
sommes-nous loin de leur procurer , aux ar- 
mées , toutes ces c)ioses qu'ils méritent à tant 
de titres ? 9®. Enfin , employer les prophi- 
lactiques convenables : ceux qui sort le plus à 
la portée du médecin , coqsistent-dans Tqsage 
des cordiaux, des amers et des toniques* 

Tous ces moyens sagement administrés 
peuvent prévenir la maladie , et contreba- 
lancer en partie les causes malheureuses qui 
tendent à la déterminer ; mais plus ces causes 
seront nombreuses , et plus, leurs influences 
seront grandes ; plus on devra persister aussi 
dans l'emploi de ces divers moyens préser- 
vateurs. 

Le traitement particulier de la maladie dont 
il est question, est absolument le même* que 
celui des fièvres adynamiques. Dès l'invasion, 
' un léger émétique est toujours nécessaire ; 
dans beaucoup de cas, je l'ai vu même arrêter 
les progrès de la maladie , et préserver le su- 
jet des suites funestes qu'elle entraine. Cet 
émétique doit être immédiatement suivi de 
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Fosage des toniqnes amers , afio de^aîntenflr 
^kol^Ujd! '*cfat de force qvtil a occasionné , et éviter 
la foîblesse qui en serpif b suite nécessaire* 
Lorsque la maladie pernsle, ces derniers 
moyens doivent être continués : ils consistent 
dans remploi du quinquina , du camphre ^ 
du vin généreux , des bouillons et des pa- 
nades coupés avec le vin , des boissons vU 
neuses ^ etc. 

s 

Le quinquina peut se donner à la dose 
d^une demi-once par jour pris en plusieurs 
fois f et délayé dans le vin. Le camphre peut 
se donner jusqu'à la dose de douze grains ; 
utile antiseptique , il convient encore pour 
combattre les accidens nervenx , modérer la 
fièvre lente nerveuse et les accidèùs qu'elle 
produit. Je me suis toujours mieux trouvé de 
son usage que de celui de Fopium ou de ses 
préparations ^ dont la véritable manière d'agir 
est encore une hypothèse. D'ailleurs ^ dans 
les hôpitaux dn pays conquis , ce médica^ 
ment souvent très « impur doit avoir des ef« 
fets bien incertains. 

L'emploi de ces remèdes sera dirigé sui- 
vant l'urgence des cas ; quelquefois il faut 
les donner à plus fortes doses , d'autrefois à 
doses plus petites ; enfin , on est obligé sou- 
vent de les suspendre pour combattre des 

symptômes 



symptômes particuliers ^ tels qu'art dévôîe- ?^^ j . -, 
inent , Une constipatioti ou des «yi^ptômesgo^^ru^^''* 
gastriques qui se renouvellent. 

Pringlé ^ dans ses obserVfeitidiis 3urla fièvtô 
d*hôpitàl acdompagnëe de taches pétéchialeis 
gangreneuses , ne fait consister le traitement 
que dans l'usage du quinquina > de la sei^pen- 
taire de Virginie , et surcoût dans l'usage du 
vin qu'il loUe beaucoup , qu'il ehiploie de 
toutes lés manières, et qu'il croit supérieur à 
tous le^ cordiaux recommandés par ses pré- 
décesseurs. Il né négligé pas non plus le 
camphre ; il le'donne dans tous les cas ^ mais 
principalement lorsqu'il y a affection au cer* 

Veaii 

J'administté toujours , autant que possiiile > 
ie quinquina simplement mélangé dans du 
viu ; cependant , lorsque le malade est trop 
foible pour le supporter ainsi , j'en emploie 
la décoction fortement chargée ; je fais aussi 
usage dans ce cas de potions antiseptiques 
camphrées , de vin de quinquina à haute 
dose , eié. 

Je pense qtlé lâ serpentaire de Virginie , 
si avântageusenient employée par Piingld 
dans la fièvre dhôpitat accompagnée de 
taches gangreneuses , qui est absolument la 
même que celle qui nous occupé , poutroit 

Tom.XLI.TS^.CLXXyih Mai fi 



i66) 
- convenir aussi ; mais je Yai toujonrs peu vu 

Sur la ' ' r 

pourriture employer aux armées, où principalement on 
^* doit restreindre^ autant que possible, le nom- 
bre des médicamens , préférer les plus surs , 
et abandonner les autres, quoiqu'on ne doute 
pas de leurs vertus. 

M. Robert j pharmacien major à Tarnjée , 
connu avantageusement dans la littérature 
médicale , a proposé , dans le cas dont il est 
question , l'usage de la limonade oxigénée^ 
qui n'est autre chose qu'une limonade miné- 
rale, fortement acidulée avec Tacide nitrique 
ou l'acide sulphurique. Plusieurs tentatives 
ont été faites avec ce remède , mais sa vertu 
nous a paru très-douteuse; et jusqu'à ce qu'on 
ait une suffisante quantité d'expériences cer- 
taines qui en constatent les effets, ce remède 
devra élre rejette du irailement non-seu- 
lement de la maladie dont il est question, 
mais encore de toutes celles désignées sous 
le nom d'adynamiqoes , pour lesquelles il a 
été proposé également. 

Si Toxigène mérite, par la suite des temps , 
la réputation que les praticiens , amis de la 
nouveauté , cherchent à lui donner , il sera 
bientôt le remède universel , et la pharma- 
cie justement simplifiée se réduira à zéro. 
Xfàutes les substances végétales ou minérales 
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qtie îà chimie nous enseignera contenir tine f^TJ ' ' ^JJ 
qùantilë d'oxigène supérieure à celle qu'il faut pourrhur^ 
pour constituer avec rhydrogène les pro- "*^' 
portions de Teau , deviendront des substances 
précieuses pour la pratique (t)^ 

Je n^aî point encore parlé de la manière 
de panser la plaie ; cet article est pour moi le 
moins intéressant. Autant Tart de panser exige 
de perfection pour aider et sur-tout pour ne 
point contrarier la marche d*une nature ac- 
tivte dans les productions merveilleuses 
qu^elle opère , autant ici^ où elle languit et 
détruit au lieu de reproduire ^ lespansemens 
doivent être peu importans« 

De toutes les applitations qui ont été re* 
commandées dans ce cas ^ j'en ai fort peu 



(l) Oq sait , d'après les derniers mémoires lus à 
riaslîtut , que ce qui constitue les acides vëgdtaux 
sont tous lés corps composés de carbone » d faydrogèue 
et d'oxigèoe ( ces deux dernières en proportions néces- 
saires poiu constituer Teau); plus un surplus d'oxigène 
dont la quantité plus ou moins grande détermine la 
force de facide et la place qu'il doit occuper dans 
l'échelle de comparaison. C'est d'après cette connois«* 
sancc que l'acide oxaliqne occupe la première place 
Recette échelle , et que l'acide acétique occupe la der« 



ntère. 
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Sur i« ironvé qoi aient particaiîereaient inërîië notre 
^^'^^'l^^j^ sMenlion par an bienfait marque. La plaie 
doit être tenne proprement ^ et doit être pan-^ 
sée an moins deux fois la jonr , afin d*enle ver 
de la snrface nlcêrée les eschares g^angre- 
neuses qi^i se forment , ainsi que cette ma- 
tière ichoreose qui enlretieot la pulridité sur 
la partie , et qui , absorbée dans riutérieur , 
occasionne des accident plus ou moins 
graves (i). 

De tons les moyens à employer s celni-là: 
est le plus important ; cependant il convient 
de laver l'ulcère , et d humecter les pièces 
d'appareil destinées à le couvrir j avec des 
remèdes toniques et spiritueux. Le membre 



(i) Je sais qu^OD a t évoqué eo doule l'absorplioo da 
la matière purulente , et qu'on a dit que la nature rë* 
pugQoît à cette opération ; que les exlrémitës des ?aîs* 
seaux absurbaos refusoient de se charger d^une subs- 
tance acre et étrangère à leurs fonctions, L^s meilleur» 
auteurs modernes admettent cependant cette opéra- 
tion naturelle ainsi combattue ; leur autorisation pour- 
rait seule suflire pour déterminer la mienne; cependant 
je crois qu'il convient de détailler les raisons qui m'y 
déterminent encore davantage^ La seosibililé des vais- 
seaux absorbans ne peut-elle pas s'habituer à l'irrita- 
tion continuelle que produit la matière, et permettre 
alors iabsorptioa soit de celle matière propremeol 
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OU les parties environnantes doivent être con- ~^, - , — 
verts avec les mêmes remèdes; le vmaigre poimiurs. 
camphre , le vm , le vm de qumquma cam- 
phré sont des moyens qui peuvent suffire 
dans tous les cas. Le camphre en poudre em- 
ployé extérieurement en petite quantité est 
très-utile aussi; et si l'on peut s'en rapporter 
aux expériences que Pringle a faites sur ce 
médicament , ainsi qu'à la pratique, on no 
lui refusera pas une vertu éminemment an- 
tiseptique, appliqué à l'extérieur. Le quin- 
quina en poudre qmployé aussi à l'extérieur 
ne m'a jamais paru répondre à la confiance 
qu'on lui a si généralement accordée. 

On a recommandé et on recommande en-^ 
core les acides végétaux , tels que le suc ^de 
citron , les tranches de ce fruit , le sue d'o- 
seille , etc. : à fous ces moyens je préfère le 
camphre et les toniques spiritueux. On a es* 



dîle , soit de sa partie la plus volatile , la plus subtile^ 
sous une forme même gazeuse ? D'ailleurs ne sommes- 
nous pas tous convaincus que le virus variolique^ le 
vaccin , le venin de la vipère , etc. , sont absorbes par 
nos vaisseaux absorbans, et sont portes dans la massa 
gcoLTole de nos humeurs? Adnbetlre Tabsorplion de la 
matière ptïfiilenle que prodoit un ulcère ou les pou-» 
oions d'un phlhisîqoc, D*est pas plus rëpugnanf, 

E 3 
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"^Siir'Ja"" ^^y^ encore des espèces de fumigations , faites 
Ç'/.'^V ' V^ avec des gaz surchargés d'oxîgène ; je les ai 

mis en usage plusieurs fois ^ sans eu retirer 

aucun fruit. 

Ces deux derniers moyens , les acides vé- 
gétaux et les gaz snro:i(igênës , sont encore h 
l*a vantage de cette partie constitutive de Tair ; 
Tiîciis j, outre que ma pratique ne me détermine 
pas à lui donner la préférence sur d'autres 
moyens, le fait suivant que je vais rapporter^ 
ainsi que les dernières expériences faites sur 
ce gaz depuis très-peu de tems et que je va'»s 
rapporter également , ne prouvent point eq 
sa faveur. 

M. Pelietan , chirurgien en chef de VHôieh 
Dieu, a observé depuis long-tems que,Ior,sr 
qu'ii faisoit sortir un malade atteint de pour- 
riture, de l'endroit oii il se trouvoit pour le 
mettre dans un lieu plus aéré et plus «chargé 
d'air vitale la putréfacticn , au lieu^de ralen- 
tir sa marche , augmentoit avec beaucoup 
plus de rapidité q ne lorsqu'il laissoit le ma-r 
lade on il se îrouvoit avant cette dégénéra- 
tion. De ce fait de piçiûque^onpourroit conr 
dure que Toxigène pris inti^rieuremeut par 
la respiration, et en contact à l'extérieur dç 
la pi^e^ est plutôt nuisible qu'uliîe. 
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Hildebrand a inséré dans le journal de mé- 



decine le résultat de ces expériences , con- po«irriiure 
sistant à prouver les différens effets des gaz 
sur la chair crue des animaux ; il a vu clai- 
rement que cette chair ^ ayant déjà un com- 
mencennent de putréfaction , se ppurissoit in- 
finiment plus vite , lorsqu'elle étoit plongée, 
dans Toxigène , que lorsqu'elle étoit soumise 
à Taction de tout autre gaz. 

D'après toutes ces diverses coniîjiérations , 
qu'on me permette de douter de la multipli* 
cité des vertus qu'on croit devoir attribuer 
à l'oxigène , jusqu'à ce que des faits incon- 
testables en prouvent l'existence. 

De tous les moyens externes que je viens 
de détailler, quelque soit celui que l'on pré* 
fère y il faut toujours se rappeiler que la ma« 
ladie est interne , que les temèdes internes 
sont les seuls qui peuvent la détruire, lors- 
qu'on a eu le malheur de ne pouvoir la pré- 
venir , par l'emploi des moyens que procure 
une bonne administration. . 
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LITTÉRATURE MEDICALE FRANÇAISE. 

Observations sur les causes d^msalubrité et de contar 



gion qui ont eu lieu pendant l'hiver de j8o5 â 1806 
élans les hôpitaux ambulans de Vienne , et princi" 
paiement dans l'hôpital sédentaire de V académie 
Joséphine % par M ^ViovssiisLK-CvLKUSz^v, 

's vUr' ^DQplojë parmi les mëdecins militaires de la grande 

pan'fsd'in-armée, je me rendis à Vienne au commencement de 

dos I ôpit. 1B06, et jeflpi^tis l'ordre, le 6 janvier,, de remplacer 

^^T&^r^' à l hôpiial de Tacadëmie Joséphine, M. le docleur B..., 

très -indispose, lequel avoit succède à quatre autres 

médecins gui dtojent tombés malades run après Tau-? 

tre , depuis deux mois q ne l'bôpilal dont il s'agit avoIt 

éié occupé par les Français. 

Arrive de fort loin, de la ville au faubourg^ pour 
y commencer, au coup de sept heures du matin, la 
TÎsite de troit cents malades , je fus frappé , non sans 
jtonnement, de la négligence absolue des soins de 
salubrité dans les salles qui dévoient composer moq 
seryice : elles n'ayoient ëté ni nétoyées j, ni aérées pouf* 
me recevoir. J'en témoic^oai mon mccoulentement . et 
je me décidai à ne visiter aucun malade , à n'entier 
dans flfu^une salle que l'on n^eut prëalableo^ent i^visd à 
quelques mojen; de propreté. 

Ida première visite terminée , je m'empressai de 
parcourir Thôpital et d'en examiner tputes les localj- 
tc^. Je oi'apperçus que l'incurie existoît dans tqnlr<^ 
les parties les plus essentielles à la filgbrité^ et qu'où 
des p|uf bçguz établis^eoiens de ce geqre, |e plqs fa~ 
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fille ^ panifier, iioxi cependant le plus encombré . ^^!T*T^ ^ 
sous la surveillance d upe admimstration locale co,m- cnuse^d^in* 
l^osëe de médecins de pro(essioQ , qoiembres de l'aca- ^i" l^ôpit 
demie Joséphine , d'un.pommissalip n^unicipai , et. de clé Vienne ^ 
(cbefs militaires chargés personDellemeni de la police * 

domestique, ■ \ , 

Sur Qies instantes rëclama|ion« , oo me 4o<P&Qda 
des observations écrites^ ^iie je communiquai dès le 
Lendemain aux autorités allenc^indes et françaises^ coa- 
cernant l'état des principaux objets en souflîance , tels 
que lies latrines, les cqrridors^ les salles de mtlades, 
etc. Je crois utile aujourd'hui do p.t)blier ces même!^ 
observations à lappui de celles dont M. le docteur 
Bourges ç^ donné l'extrait ^^^nsun préciédent .çabier d« 
c,e Jourpaj. > 

La plupart des lafrlpes dudithôpital sont construites 
isolément d'étage en étage*, dans des pavillons placés 
ià ch^cjue angle d'une grande cpur dont repceipte coO)- 
porte 1^ majeure p^rt^ô des batinticns de l'bôpi(al> Ces 
latrines sont partagées avec intelligence en deqx cabi- 
nets qui doivent à vqlonlé ouvrier et fermer l'un sur 
l'antre ; mais , les pprtes .restant presque toujours ou-^ 
vertes ou rpal fermées, plusieurs ajc^ut inertie été dé* 
montées et brisées duos leur ferrure , et cela depuis 
IpDg-temps avau( le séjour des Français, cbnque priv^ 
répand sans cesse au loin celte infoctioa, ce paiasme 
délétère qui pirovoqueat la fièvre d'hôpiti^l. 

Au-dessus des portps extérieures de quelques-unes 
de ces latrines , sont de grands châssis dont les «'tr^piç 
pç doivent avoif d'aqtre usage que relui éf ^'^er du 
jou|- sur les çofi'idp^s , ep restant e3japtep>'ût fcen^oi, 
liççpfl traire çst ççpen^iipt «"îvé *, oq */^ f^M à çq 
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^'""^"TSS ofirrir qnelqnes-tios à demeure, pendjol qne les crot- 

éao^es <^'ia« ^' iolëfieores doDoent sur la coor, le» se«iles qui 

<2l .. ri é dosseot oatorellemeiit rrsler cMirertes pofir rhmncer 

de Vienn. ^ lair , étoieot troues soigoeoteaKot closes. Ls moindre 

^"^ atteotioô soflSt pour frire jnger combieo une telle in— 

coos^qoence njoiile nn danger des latrinas ; eC , par 

on conlre-$cos si absorda , il semble qoe l'oo ait tooIo 

assurer nne oonvelle Toie aux émanations Cftides eo 

le«ir livrant passade par-dessns les portes, quand 

celles-ci se trouTeni fermées. 

JjB fmwê coDsîsIe dans de belles dalles da pierres ^ 
dont celles dn milieo se sont promptemeot creosées 
on affaissées an trajet de ta porte iotermëdiaire , et les 
orînes s'arréteot daos l'excaTstioa. Cette partie da 
pavé , seloo la dircctioo des deux portes , auroit dft 
être construite en dalles ou peu couvexes , sur le co:o 
desquelles d'antres dallei légèrement inclinées auroient 
abouti à deox ruisseaux qui eussent eu leur pente Ters 
le si^e de latrine : cette disposition eût facilité le la- 
vage et la propreté. 

f es Innefles sont ovales et ouvertes sor un plan in« 
diné. Cette disposition est fort incommode et fort mal- 
propre ; les malades ne peuvent s*a<xroupir sor un tel 
siège qae par une &nsse attitude ; ils ne peuvent évi« 
ter de se salir le corps et les Tetemens , et de reporter 
des immondices dans leur salle et daos lear lit. Quel 
est (e physicien ou plutôt le matMeuvre q si a pu ima- 
gîoet une construction aussi vicieose ! 

I«a ^qle constraction qui convienne aux sièges da 
comicodil^ pour un hôpital , consiste i*. en un rebord 
de K>i»largp^e 6 ou 7 pooees , d*one épaisseur suffi-* 
4aii;c , ftstes ^aillant sur le dettuit, dressé faori^octale* 
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ment et à plat pour faire appui, et marqué d*ui>e SurTe» 
ëchanrnire d'un pouce et demi de dislance en distance, ^^"J^*/|V"* 

à un pied et demi pour chaque place ; 2®. en un dossier des hôpit, 

.. , , , , . • I- ' j j ae Vienne t 

«olide , ëgalemenl en bois, et un peu incline de devan ^^ jQqj^ 

en airière^ pour s*é!ever le lon^ de la fosse à neuf pou- 
ces de vide, en diagonale au-»delà du rebord, La lar- 
geur de ce dossier doil être de six à huit pouces, et il 
perm't au malade de s'appuyer commodément et en 
sûre^ë. Rien de pUts facile que d'entretenir la propreftiS 
d »ns tme semblable disposition , qui a ëté exdcutda 
avec un plein succès en M^^ pour une ambulance d^ 
trois cents malades , établie à Thôlel de la guerre à 
Compiègne. Bien de plus simple que de commettre et 
de surveiller quelque servant chargé d'essuyer et do 
dossëcber ces .sortes de sièges aux heures des autres 
nettoyages et baloyages prescrits par le règlement. 

Les latrines d*un hôpital ne doivent jamais être à 
fosses fermées , ce qui est d'un bieu grand préjudice 
duus l'hôpitiil dont ja parle* Si ou a le courage de les 
visiter au rez-de-chaussée , ou apperçoit, presque à la 
portée de la maia^ Ja suifice immense d'un bas-fond 
que radminislratton allemande n'a point eu soin de 
faire vider aux époques ordinaires de trois mois en 
trois mois, et qui se trouve comblé d'une Tange ga- 
zeuse qui affecte les yeux de même que Todorat. Sî ' 
l'on monte à chaque étage, on y voit la matière rete- 
nue presque à l'entrée des lunettes dans les mailles ou 
interstices trop serrés d'iip grillage qui , pour l'objet 
de sûreté auquel il sert , ne demanderont que de moyen- 
nes barres de fer rapprochées parallèlement do six 
pouces en six pouces, et qu'il seroit aisé de tei^ir frot- 
l^çs e^ qe({oyées à l'aide d'un gros balai. Que denégU- 
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^ ^ ' , ^ gence, que d'!mpc?rîtîe ou d'Impr jvoyancR dans no tel 

Sur »<"«#, j I 1 -n • • 

ii\oss rin- ^^^^ ^® choses ! Jrcul-on croire qn avec la oëcessitë de 

.va nbnté se procurer en oooabre suffisant les lieux d'aisances 

cas nopti, • 

de Vi^pncf, d%]a grand hôpital, il ait fallu le flanquer, à tous les 
coins et à chaque étage , d'autant de cloaques , qui ne 
sont tels que par la mauvaise tenue? Peut-on douter 
que le mëphitisnae qui en ëmane oe propage nuit et 
jour les plus funestes influences ? 

Les latrines d'un hôpital , je le répète , ne doivent 
jamais être à fusses fermées. Si les matières ne peuvent 
être cutrainëes , à mesure qu'elles tombent , par une 
eau courante, il importe qu'elles soient rt^çues à l'air 
libre dans une enceinte murée, sur le fond d^une tran-> 
chcV dirigée vers un égoùt voisin , ou mieux encore 
qu'elles tombent dans des caissons construits à cet 
efiet,et que l'on doit vider le pins souvent possible, et 
ipême chaque jour au soir. Ls^ construction pratiquée 
à l'ambulance de Compiègne, d'après mes avis, con- 
si>toit en Une pareille tranchée, sur laquelle le siège 
et le dossier avoient été dressésà jour contre des pieux 
au-dessous d*un appentis qui garanlissoit suffisamment 
de la pluie; le tout établi dans le côié d'un petit jar- 
dît) à un angle du principal corps de logis, et au dé- 
bouché de son escalier dérobé , qui commuoiquoit à 
toutes les partias de service. Tous les jours de grand 
matin la tranchée étoit nettoyée par une trape ouverte 
i^u-dessous d'un murextérie.'r, et ce curage^ enlevé 
par des jardiniers, tournoit ao profit de la culture. 

Pour tariDiner ce qui concerne les latrines de l'hô-^ 
pilai d« Tacadëmie Joséphine , j'ajouterai qirc la 
plupart;^ des portes de communication du cabi* 
ao( 4*«imfcl^ ^M 4tt foqi4 t'ouvrent de dehors ea 
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dedans, et ce devroit être tout l'oppose, afio qu'elles '-:- '— 

Sur lef 
pussent se fermer doucement sur chaque malade qui oausesd'ia* 

pDtreroit, lesdiles portes devant avoir chacune un poids jf )7^*| 

à poulie, ou mieux encore un gond de reversoir, et de Vienne ^ 

devant eo outre , pour se rabattre d'elles-mêmes , être 

retenues à angle droit de l'entrëe par une forte arrôlo 

.de pierre enchatonnée et scellée dans sa dalle» 

Il est bien important d'entretenir la ventilation , et 

de faciliter, le long des corridors, des escaliers^ le sei-*^ 

vice des fenêtres^ tellement que , par un hiver mou , 

•t par une température qui s'adoucit de plus en plus , 

sous np ciel méridional , sans cesser d'être' humide , 

on prenne l'habitude d'ouvrir , d'une croisée à l'autre , 

spécialement les panneaux supérieurs , avec ta précati* 

tion de jes retenir contre le vent par leurs crochets. Ce 

n'est pas sans peine que je suis parvenu à rendre cette 

attention générale : encore faut-il renouveler chaque 

)our la surveillance à ce sujet , et sans cesse combat-^ 

ire la manie que l'on a de faire le contraire. Il est à 

remarquer que les parties que l'on a toujours le moins 

songé à ouvrir , sont surtout celles du voisinage des 

lieux d'aisances , dans le bout de chaque corridor ; 

et cependant ce sont spécialement celles q^i ne de-* 

¥roient jamais rester fermées. Il semble, en vérité , 

que tout conspire pour concentrer l'infection des latri" 

ses dans la sphère de l'hôpiial. 

Le nétoyage et le balayage des corridors deman^ 

dent y autant qu'il est possible , à être faits à sec , à 

l'aide du sable ou de la sciure de bois, pour absorber 

l'bùmidité. Quand je dis, autant qu'il est possible, 

c'est que cela l'est toujours , et qu'il ne fout que vou^ 

loir et faire faire. Mais une volonté contradictoire ^ 
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Sur r« allemande lont emporte lonz-temps sur toute espace de 
eausescl'iiii ... ^ 

saldJbriié rcpr^senialions. Il est hien surprenant que des homuies 

de Vienne *^^^**'^* cèdent à la routine, et veuillent opiniâtre^ 
•u 1805. ment autoriser nue praiique aussi vicieuse «qui doaoa 
lieu à une humiditd artificielle ^ humiditë que i'on re-> 
doute ) quand elle est Veffei naturel de la saison et du 
climat. Tout ce que j'ai pu gagner, en merëcriaut contre 
ce genre de oëiojage , qui occasionnoit uue inonda* 
tiao gënërale des corridors et des escalier^ , dans les 
premiers jours de mon service , et à l'instant même de 
ma visite , est que Ton s'est avisé de te faire plus ma* 
tiu , entre çiuq ou six heures , comme pour le sous-* 
traire à mes regards. Les traces n*en restoient paa 
moins visibles jusqu'à ce que le pavé fût enlièremeot 
sec ; et l'on n*avoit fait que ddiajer et étendre , avee 
des ballets à torchons imbibés d'eau sale, uue boue 
infecte , dont l'incrustation et l'enduit restent par-tuul 
apparens , surtout le long des murailles* 

Il est cependant reconnu , d'après des espériencei 

positives , que toute surface de pierre ainsi mouillée , 

dans des lieux plus ou moins renfermés , ne se dé-» 

sèche que par une évapora lion méphitique que l'oir 

est bien fondé à présumer » en raison de l'odeur fade 

qui s'en exhale» taot qoe Thumidité subsiste. Le veni» 

ou le coaraet d'air particulier à chaque corridor 

donae encore ploa de développemeul à cette odeuc 

naniéalNinde. L'ioconvénient; du mdphiiisme a égale „^ 

qient lien tiiir les parqoets dea aaUea de malades, qu'"^^ 

£iiM|fait-M bpiff^^ pour les mAmea raisons , à bv 

frotW.., Éndie» «^ t f fr à sec. Mais i afiloriié ad 

^l$ a impérieuMineiit tue dea roi 
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quet surannées. Nonobsiaot toute opposition, il se fait iL... m iju 
tous les huit on dix jours de ces lavages , tels quels , f^^^^^lku 
dans les diverses salles de service. Quand il s'agit de «^'^l'ibntv^ 
•ailes de rechange à approprier , Topéralion est plus ^^ viennu 
solennelle ; le nombre des femmes destinées à ce la- ^^ '^^ 
vage extraordinaire augmente ; et lorsque tdus les 
planchers de sapin et les bois de lits ont été bien 
mouilUs , et. resséchés ensuite, les mêmes surfaces 
restent autant et plus sales et infectes qu'elles l'ëtoient 
auparavant. 

En lavant ainsi les planchers de sapin , on les dd« 
gradç petit à petit dans leur superficie , qui conserve 
r l'impression de l'humidité , quelque soin que l'on - 

prenne ensuite d^es^njer. Les bois secs durent des 
siècles : les bois mouillés se pourrissent , et l6t ou tard 
ea demandent d'autres. On ne counoît à Vienne « que 
par ouï dire , les moyens efficaces de désinfection 
publiés à Paris et à Londres , sans vouloir en faire 
ao€iin usage. J* avoue mon extrême surprise d'avoir 
trouvé^ dans l'hopiial militaire de facadémie José- 
phine , autant dMIoignement ou d'indiflereoce à mettre 
^Q pratique ces procèdes si connus , si bien éprouvés 
^^ ^i simples du savant Guittoo-Morveau. 

I) o'jr a point à douter ique depuis l'admission des 
^s/ades français , et même bien avant cette époque , 
f^S /ij£.TnaieTS allemands et autres u'aieut été sujets à 
t^txf donner , le long des corridors , vers les embrâ- 
Moi^^ des fenêtres extérieures le plus souvent fermées » 
^ 2^^ C| uets contenant les iiriues et les excrémens re- 
tL^ ^M.^^ pots de chaque lit. Je me suis appcrçu do 
A^ .^::9^£ligeace incroyable , d'abord le matin, quel- 
les après ma. visita faite , lesdils infirmiers 
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ju — '- =■ D^ayaot pas encore pris soin de transporter lears îdi^ 

bausesd'ln. <^oo(iices ailleurs , lorsque dix heurs veuautà sonner^ 

salubrité^ oo alloit procéder à la distribution des alîaaens^ à la 

d« Vienne! suite des iiitres sei vices de mëdecioe , de chirurgie «If 

ta 1O05. ^^ pharmacie. Je me suis également convaincu , le 

soir à sept heures , que ces mêmes baqqels remplis de 

nouveau , ou étant les mêmes depuis les précëdens 

oëtojages de midi et du matin , pouvoient , à la faveur 

de l'obscurité , rester aux mêmes places toute la nuit , 

jusqu'au lendemain sans avoir élë vidés ni rincés f 

pour attendre au contraire qu'ils fussent assez pleins ^ 

avant de prendre la peine de les enlever. 

Il faut se représenter ces baquets pleins, sur le car- 
reau, à portée de certaines ouvert ores de 8 ou lo poucel 
qtiarrés , avec leurs petites portes à coulisses , ouver* 
tares pratiquées dans le mur extéi ieur pour amener l'air 
du dehors , lequel ne sert qu'à faire l'office de 
8ot:fi9et , et à provoquer plus sûrement la puanteur 
desdits baquets. Avec l'encombrement habituel et si 
pernicieux des laUines, étoit-il besoin de décou\rir 
encore nue nouvelle cause aussi dirécie , aussi immé-^ 
dia'e d'infection continuellement agissante et réagis^» 
SHUte des corridors dans les salles , tant sur les mala-- 
des qui n'ont cessé de faire des rechûtes cruelles , que 
sur les ageos de tous les services qui , successivement, 
sout devenus presque tous victimes du même fléau ? 
Il est juste d'observer que cet abus , d'après mon 
avertissement , attira l'attention du commissaire mu- 
nicipal , M. Schlesinger ; et que ce magistrat , plein 
de zèle et de bonne volonté , y a fait remédier sous 
mes yeux. 

£xceptez deux ou trois salles basses et humides àd 

rez-de-chaussée^ 



» • 
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tét^ie caauasée, aucune sMt^ daoa le$ autres (Stages^ tr 



be pëcha parles dimeosion^ Elles «oot toutes assez causes d'in- 
spacieuse^ et d'uuà belle ëUvation ; elieÀ 6ni plresque ^^^^j^if^. 
toutes leurs veotilateurd plarës daûs uoëti|;ie dii plan- do Vienne ^ 
cher supérieur. L'éxecution de 6et èxpëdieut est resetë ^° ^'^''* 
très iinparra^tè ^ polir dès raisons dont le dë^i^lôppe- 
thent me mènerait trop loin. Ges ventilateufé seroient 
toujours de bien pau d'utilitë « lorsqt/on n'a pas soi a 
journellement de renouveler l'air des salles par la com- 
munication rëpëlëe de celui de l'atmosphère. Au dé- 
faut d<i8 fenêtres , que l'ou n'oiiirre pàS assez , il existé 
de petits conduits en tuyaux de tôle , caches Sous cer- 
tains lits. Ils sorteùl du cdi'xidor par des trous faits au 
bas du mur , et ils sont termines en T avec des sou- 
papes. Quel en est l'effet ? GeUi d'apporter dé Texie- 
rieur rinfeCtioa , tant des lati^ines qiia des baquets 
abandoobës et du lavage dès dale^. Il semble que les 
inalades aient eux-mêmes apperçu Tincônvëoient ou 
l'inutilitë de ces tuyaux , car ils éti feraient les son* I 

papes. Mais dans une de ces visites de parade , que 
l'on fait faire aux grandes autoritës , pour leur mon- 
trer ce que'l'on veut qu'elles voiedt dans tout te qut 
est bon, oupassable^ m'ëtant trouvé à la rencontre d'uri 
général autrichien accompagné du directeur de l'hô- 
pital , celui • ci , en parcourant les salles , étoit sin- 
i;tilière£bent occupé à ouvrir ceà soupapes ,• aiusî que 
lès trapes de ventilateurs qui ne dèvroient pas exister* 
Ces moyens mécaniques , dans lent état actuel ^ 
sont en sebà contraire de ce qu'ils pôurroient opérer ,> 
s'ils étoient mieux construits , et si les Soins acces- 
soires n'étoient pas négjigés* 

Par certaines eitpositions, on apperçoit auxcroiséetf 

ÏV?/». XZI. No. CLXXVII. Mai. F 
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. y^^ des châssis doubles y propres à concentrer la chaleur 

causes d'In- on à noodërer le grand froid. Mais les infirmiers prë- 

des" hôpît.^^*^^°' ^° ponvoir ouvrir ces doubles fermetaits, 

de Vienne y lorsque le besoin l'esigeroit. Il est très*vrai que ces 

seconds châssis ne sont point dW accès facile: 

la plupart sont condamnes ou calfeutrésXes infirmiers, 

au reste , sont ailleurs comme en I*rance une espèce 

d'hommes trop peu apprëciëe ou trop peu stimulée ^ 

pour laquelle les moindres dilïiculiës sont un prétexte 

d'ëluder le devoir* 

En général , la construciion de toutes les fenêtres 
des salles et des corridors a été manquée. Cest un 
grand vice ; elles devroient s'ouvrir aisément à six ou 
sept pieds au plus du plancher inférieur , et l*on ne 
peut les atteindre qu'à neuf et dix pieds avec de lon- 
gues perches à ciochets ou des ballets ^ fort incom- 
modes à faire jouer pour cet objet, N'ajant que la 
hauteur de trois panneaux doubles sur la largeur, elles 
ont , à l'intérieur et à l'extérieur , entre chaque éluge^ 
un aspect écourlé et ginguet. Des croisées aussi naes- 
quines figurent fort mal , quant à Tarchitecture. Elles 
dcmanderoient à être allongées de la hauteur d*un 4e. 
panneau, que Ton pourroit reporter » en imposte, au- 
dessus des mêmes châssis , sous les ceinlres. Tontes 
les croisées descenderoient alors symétriquement de 
deux pieds pins bas que dans l'état actuel. Cette amé^ 
iioration , toujours pratiquable à volonté, avec des 
salles de rechange^ ne seroît point une dépense capi- 
tale , et procureroit un plus libre accès à Tair du de- 
hors y soit pour se combiner plus promptemeot à la 
portée des lits ^ soit pour circuler des salles danslea 
corridors 9 et réciproquement* 
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Malgré Ici trois njtoysgds #t baUyagea apparens cte ^^ , 
cbaque jour, il existe auprès des malades deux sources eanspsd'înA 
'deooombrement consacrées par l'habitude qui, bonne ^^^^ hôpît* 
oamaoTaise , mène les boti^mes et leur sert dé lois <ie Vi^e, 
i^. lorsque , le matin , od change de chemise les ina- 
lides et que Ton renouvelle quelques draps de lit , on 
commence par amasser tout ce linge salé et puant sur 
le parqeet , sous une des couchettes d'infirmiers , ei il 
ne doit être mis hors des salles qa à une heure après- 
midi , parce qu'alors on le porte à un magftaid qui lé 
leçoit et qui n'ouvre pas plutôt. Il est bien singulier 
qu'il faille garder ainsi , la moitié de la journée , ua 
iunas infocte , et attendre que l'heure sonne , pour s'éit 
débarrasser. 

jl®. Outre les tables de service d^ess^es eu milieu 
des satlès , on apperçoît à leur suite de grauds et longs ' 
bas d*armoires ou de buffets, qui s'ouvrent sur les deux 
bouts , et sur une des faces par des battads fermés à 
clef. Ce meuble est à la disposition de Tancien infir^- 
mier de la salle , qui y entasse ce que Pou appelle 
ton butin , composé surtout de beaucoup de chbsei 
pourissantes , amoncelées sans profité A l'oUvertUre de 
tes espèces de coffres , la mauvaise odeur décèle l'en- 
combretnent» Pourquoi souffrir ces Fouillis d'ordures ? 
Est--ce que les infirmiers ne doivent pas avoir leurs 
propres effets ailleurs que dans les salles ? Com- 
ment une administration de salubrité , présidée par 
des médecins , a-t-elle pu laisser subsister un si grand 
nombre d'abus ? 

Je ne balance point à le déclarer : à Thdpital civil ^ 
de même qu'à l'hôpital militaire , dans les autres éta-^ 
blîssemens formés à Vienne pour le service des ma* 

F A 
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^^!^^^^ lades de l'armée fraoçaîse , cl CDéme dans toutes les 
eniist s d'in- parties rëservëes à celui des malades autrichiens 

âalubrîté #- » »/ 

es hôpit. ( quelque éloge que l on aie voulu faire de ces der^ 

en i8c5°*' '^'^''^ 5 * partout on apëcbd contre leA principales noe- 
sures dont doit dépendre la salubritë. tidême coDstrnc- 
tioo vicieuse , etmâoie négligence des latrines^ même 
infection des salles , faute d'air renouvelé , même 
oubli des moyens de désinfection , mêmes préjugea 
contradictoires au^ lumières acquises , etc. 

Il me semble que rien ne doit excuser la mauvaise 
manutention des hôpitaux , alors que l'on peut consul- 
ter et suivre les bons ouvrages publiés à ce sujet , tels 
que les recueils d'Howârt et de Tenon ; le rapport des 
académiciens sur les hôpitaux de Paris ; la dernière 
édition du formulaire du conseil de santé; leamémoi* 
res de Rumfort ; le livre do M. Guitpn-Morveaa ; te 
grand traité de police médicale du professeur Franck , 
etc. Avant mon arrivée à Vienne , outre les mé* 
décins qui , m' ayant précédé dans le même service , y 
avoient renoncé par cause de maladie, on-avott compté 
depuis deux mois vingt-trois chirurgiens et pharma* 
ciens également frappés de Tinfluence meurtrière , et 
dont cinq avoient succombé. Chargé à mon tour du 
soin de ces ofBciers^ à mesure qu*ils continuèrent de 
tomber malades , j'ai été plus heureux^ étant parvenu , 
lea deux mois snivans , à assainir Thopital ; sur dîx- 
aept , il ne m'en eat mort qu'un , et dans toutes lea 
aotrea partiea de mon service , lea maladies sont deTO- 
nues apontanément bénignes « en raison de& )^to%^^^ ^^ 
la propretd et de la aaldvité. 

Je termineiai cea temaîrqaea en iosiat.^^^ t!i^t\^^ 
tain .de &ire nétoyer exacte ment et %^i«>>^^^^^ 
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m les poteries de lits et de chaises perc^et, même 
m bouillante ou très-chaude. II se commet à cet causes d'in- 
l les plus grandes infidëlîtës. J^ai vu des pots de ^^^ faôpU. 
le rechange d'une. autre salle, ou tir^s d'un ma- ^® Vienne, 
I y donnes aux malades aTcc des bords enduits 
sréinens desséchés. Que n'aurois-je pas à dire sur 
eessitë d^un service plus régulier au sujet de la 
ijne , conservée dans beaucoup de Fouruitures de 
dès le temps où elles ont été cëddes aux Français 
Bs Autrichiens (vèroiioe si facile à ffitruire par U 
t'^apeur de Taôida nilro -muriatique, versé sur le* 
raoèse) ? Fatit**il que je^ relève la négligence cou- 
) qae l'on a mitfs quelquefois à laisser lès mêmes 
litures , dont on venoit de retirer un tnort , pour y, 
cer d« suite an vivant ? Oublierai - je la pénurie 
ioaelU du linge de corps dont les malades ont 
in, sans pouvoir robteoir etc. ? Sor tous cespoints, 

aux infirmiers majors à se faire obéir ; à diifger 

• 

ei^er les autres infirmiers ; à ne mettre aucun re- 
-aux rapports et aux demandes qu'ils sont tedos de 
I auprès des ministres de santé , ainsi qu'au direo« 
, pour le bien des malades confiés à leurs soins; 
à la police intérieure, civile ou militaire., à se 
ttrer de ses devoirs ; c'est dans un ilés plus beaux 
itaax de TEul-ope , tel que celui dont )e parle , oh 
ftlisse est p^r elle-fnême si salubre*» où toutes les 
isiiions sont bonnes , où' IVau abonde assez . etc., 
le précepte et l'exemple dèVf^ôlèiii 'être en vigueur 
r tous les détails do la propreté. Les mêmes a van* 
?s sont communs au grand et bel hôpital civil \ et à 
lires hêpiiatYx de^Vienilei le même ordre auroit dû 
xe aévèretneot maintenu. 

F3 



( 86 ) 

M> Far-tout où Ton annonce Feocombrement àe^ faôpH 

Sur lefs 1^,,^ ^^ l^j funestes influences qui en sont la suite » 

eausesd'm- ^ ^ 

saïuhri'ié il est bjen doiiteui que , maigre que Tou ait Jt s'en 
de'viemiV pi^^o^rç ^ l>^ multitude des malades , et au caractèie 
•n i^py mai sain de la saison et du elimat , il n'y ait à repro- 
cher beaucoup d'omissions concernant l'exéculion des 
fëglumens et instructions propiulgu^s sur la bonne ad<r 
minîstrfitioq des hâpitaqz militaires. J'ai vu , à la fin 
de décembre i8p5 , le bel hôpital d^ la Solitude , dans 
le "Wurtcmlserg , établi depuis près de trois mois ^ et 
gouverne avec tous les spins propres à ejs ëcarter l'en*^ 
conibreme nt ; aussi n'y avoit-il que les maladies pro- 
venant des fatigues et desaccidens de la guerce, ou 
celles qui sont ordinaires dans l'arrière saison , et rien 
d'ailleuirs qqi pflt dépendre de nëgiigences accidentel- 
les , ou ^e causes d'insalubrité locale. Il en a été de 
même de rambulaqce A'HeUbroxin , où quatre cents 
ma!a4es, éconojpiquement servis en demi-fouroitures, 
ont été cnionrés de toutcis les précautions 4e propreté. 
Cet établissement étoit susceptible du double de pléni-!- 
iude dans la même enceinte , sans qu'il y eut eu à 
croindre le danger de l'entassement , parce qae tout 
étoii prévu pour Tëviter. Mfiis, lorsqu'en i8o6 la 
surveillance de pet hôpital fut abandonnée à des mains 
étrangères , lorsqu'à la même époque celui da la SoU" 
pjide fut livré à rencombrement , le miasme contagieuir 
produisit ses rav&^es çomipe par-tppt %iUeor8f ( Yoj« 
le t« <J6». 4ç ce Joiiro,, p, 33 )t 
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Observations sur la nature et le, traitement de Vapo^ 
plexie , et sur les moyens de la prévenir ; par A» 
PoRTAL , professeur de médecine au collège impé^ 
rial de France , d^anatonùe au muséu n d*histoire 
naturelle^ chevalier de Vempire et de la légimn 
dthonneur^ membre.de l* institut , etc. (i) 

Extrait eoîbniuniqué par M. Hakijt. 

' De toutes les maladies auxquelles l'espèce humaîne . » 

est eu proia , il n^y en a pas de plus fuueate que l'apo- gatureet ]« 

plexie. Celte affection , si commune . débute en se- traitement 
^ , . . de l'apopl. 

oëral d*une manière foudroyante , et est suivie des 

plas funestes effets , sur-tout chez les individus qui y 
sont pour ainsi dire disposés par Tâge et par la cons- 
titution. 

Quoique l'apoplexie soit devenue l'objet des recher- 
ches et des observations des médecins de tous les temps, 
il s'en faut bien que l'on ait , sur cette affreuse mala- 
die 9 des connoissances assez positives pour lui appli- 
quer le traitement le plus convenable. Il règne encore 
aujourd'hui tant d'obscurité sur ses causes ^ sur ses 
.espèces , que l'on est exposé à commettre les plus 
grandes erreurs dans le traitement. 

La plupart des médecins qui ont indiqué dans leurs 
écrits la marche et le traitement de l'apoplexie , atta- 
chent beaucoup d'importance à la distinction de cette 
espèce de constitution qu'ils désignent sous le nom de 
constitution apoplectique* Je crois , avec ces auteurs^ 



(i) Ua volame iu^. de 500 pages. Paris 1811. Cbex 
Crochard^ lil>rair«, rue de TEcole de Médecine, n.3.Fiix , 
6 f. , et 7 f. 50 e. par la poste. 
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qn* les perfonoes forfes «t pléfhoriqon • qnr cdlei qnt 
B^t^^r^-etle «ont mrcba^jç^ d*eoilHiiipoîal, et qat se lîrrent soo- 
dVj'aDopî* ^*"* ***' eirè« de la faille, sont plot eipos^ aux aiU- 
q.iet d'apoplexies que les personnes douto d^aoe cons- 
titafîoo tooie opposée. Miît j'ai remarqoé mosti qae 
Fapopiexie afUqoe trè«-f:^qaemiBeot , tooTeot avec 
la plos grande rio^eoce , les persoones oenreoses , iras- 
cibles et extf^mftnent amaigrief. 

M, Portai attache beaucoup d'importance k la 
^i<*înctîon qne doit fairr le praticien des di£rêreofe$ 
r<frèr«* s d'apoplexies, avant de designer son traite- 
mpnt, La distioriion que cet auteur admet, s*é1oigne 
eDlfèrfment de celle que la plupart des auteurs ont 
ndrrisp. A l'exemple de Sauvages et des pathologistes 
mëthodistes, il fonde ses divisions sur Texamen def 
raiises externes bien reconnues. Celte méthode est sur- 
tout utile pour le ttaitemen^ ptëservaiif , qu'il seroi( 
si important d^ faî-e soivre aux personnes qui , pac 
leur constitution pléthorique, iier\'ense, etc., etc., 
sont le plui exposées à éprouver ses attaques. 

Tootes les espèces d*apopiexie se manifestent par 
des traits prîncipanx qui ont tant de conformité qu'il 
f int , pour faire d'après eux la véritable distinction dq 
ces difln^ren^es espaces « le tact le mieux exercé et l'ex- 
périence la pitis consommée. On conçoit quelescanses 
essentielles de cette maladie ( la compression du cer* 
yetu « la paralysie des nerfs ), le^ effets qui dé.iepdent 
de ces causes , doivent afoir entr'enx les plas grands 
rapports dp cessi'mblaQce» Eu général , la pçrtc d'*» 
^en9, l'exlinclion de la sensibilité sont les sîgnçs , I09 
çyœptome^ ^es plus constaqs de cette (s^Jt^ie. Tont 
mouvement a cessé dans Tbomme qn'uii violent accès 
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(cPanoplexîe a faîl «nrcomber; il est attiré, alfâssë _""■"*':«« 
' ^ .... .. biir i« 

aons son propre ppins ,jbI jeté comme nne masse merle nature Rtjt 

pi -Çonch^e en désordre ; la face est rpiîge , injeciéc , Jî^Y»™X 
livide , bleuâtre , snMonl quand Tapopleiie est la anite 
d'une asphyxie , de la strangulation on de toute autre 
mort violente ; les traits sont sans expression , sem^ 
l)labl^s à ceux d'nn ho|pme plonge dans un sonrimeil 
profond ; les paupières cntr'ouvertes laissent apperce- 
voir le globe de l'œil renverse^ coprime aux approrhes 
de rapof:lesie ; la pupille est dilatée', insensible à la 
î|iniièfe; la respiration haute, pénible» profonde et 
atertoreuie, ne paroit être entretenue que pa^ l'HciioD 
du diaphragme et par pelle des muscles abdominaux ; 
file est, dans quelques circonstances, fréquente » enftre- 
poupée, su'ipiriause et convulsive, d$os cette espèce 
d'apoplexie sur-tout désignée par les auteors sous le 
Tiom^S* apoplexie nerveuse. Si les malades veulent par- 
ler j» \U p'articiH^nt que des sons confus, obscurs et 
étpufrés;et^ ne pouvant point répondre à ceux qui 
leur adressent la parole, ils s'attristent en versant âe$ 
larnies. Leurs idées sont d'ailleurs $i diffuses, que 
souvent ils roéconnoisseni leurs proches ; ils sont slu" 
pi des et comme hébétés , ressemblant assez bien à de^ 
hommes que l'on arrache subîtèdTetil d'un profond 
sommeil , et qui ne sont point enrpre éveillée {vlsÛs 
hebetudç, CKOTcùfAtt). Le caractère de la fnoladie se prô- 
lipnce de plus eu plus; le malnde s'affaisse , ses traits 
^'allèrent , sa bouche reste béaqte , tout se paralyse et 
tombe dans l'fioQÎe «t le rçH^cheœeat ; l'urine et les 
mittières sterçorales s'échappent sous te malade^ indif- 
férent d^ailleurs à c^tte malprppreté repoussante ; enfio 
\\ (oiphe dan$ «n sippirricil profond et comaleivr 
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^ (^KCÊfitL)^ la respiraLioD se ralentît, devieot raleose. 

Sur )a . t* .*. I 

naloreetle «* ccMC bienlot arec U vie. 

uaUeo;c»t C'est oo sujet bien intéressaot poor le mideciu ob- 
âei*apoul. , . ^ 

aenrateur que l'étude des divers phéDomèoea qvfm 

ofEtfts , peodaot de loogoes aooées de pratique « la 
même maladie. L'ouTrsge de M. Portai oSre soua oe 
rappoit le recueil le plus complet. « J'ai ÔTitë, dit ce 
saraot praticien dans son introduction , j'ai évite leplua 
qu'il m'a été possible ^ de ne rien avancer qui ne fût 
bien démontré par l'anatomie et par la cHoiqoe.-» La 
médecine clinique a des principes qui loi sont propres , 
précis, invariables , fondés sur l'expérience, que la 
théorie ne supplée jamais ; et la meilleure manière de 
les répandre utilement est d'en prévenir les fausses ap- 
p!Ic«iliuas , c'est de se borner à les inscrire dans dea 
tableaux particuliers , et de n'en tirer que les consé- 
qoences les plus immédiates , soit sur la nature , soit 
anr le traitement de la maladie. C'est ainsi que les an- 
ciens , après Hippocrale , nous ont si utilement trans- 
mis leur* observations cliniques. Cette méthode frappe 
mieux notre esprit que toute autre , et nous habitue à 
prescrire le* traitemens selon la nature des maladies >• 
Combien ces maximes sont lumineuses et sages ! 
QiieU progrès n'eAt pas dit l'art de guérir , si elles 
ayoient servi de règle à ceux qui l'ont exercé et qui 
Texercant encore! 
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précis inobservations pratiques sur les maladies ie /a 
fymphe , ou affections scrophuleuses et rachitiques , 
etc.; par M. A. Salbi ade, docteur en médecine (i). 

M. Salmade a puise à l'écold de M. le professeur m 



Portai , d'après d'anciens docufnens de Bouvart ^t de j^^ j^ *^^^ 

3ôrdeu , une pratique spéciale dont le succès est cous* 

tatë par soixante observations que renferme soo livre* 

Cette pratique a pour base l'union du syrop de Bellet , 

ou de quelques autres préparations de mercure avec 

les ^li-scorbutiques et les amers. 

La manière dont l'auteur expose ses observation* , 
annonce un praticien attentif à toutes les circonstaa* 
ces qui diversifient les Uitances de chaqoes maladies , 
quoiqu'elles soient identiques» Les jeunes mëdo- 
cins ne peuvent lire qu'avec beaucoup de fruit un 
précis d'expériences q^ui leur servira de guide , soit 
dans le traitement direct des malades qu'ils auront à 
gpuv^rner , soit dans les consultations écrites qui i^ur* 
seront demandées. 



Traité pratique de la maladie vénérienne ou syphOi" 
tique , avec des remarques et observations ; par J. 
P, Teeras, docteur en chirurgie {%). 

Cet ouvrage ne sera pas placé au rang de cette foute 
de brochures qui ont paru sur- tout depuis dix ans , 
et qui sont pour la plupart des amas informes de com« 



Wf^^mm^^mm^m^ 



(1) Voyez l'annonce Bibliograpl^ique de cet ouvrage^ 
t, 40, p. 338 de 06 journal, 

(«] Vojes l'aimoaçe, tome 4Q9 page 118 dt oe joamU. 
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dalailîs pîlnfîona direrses » ou d'observations stippox^es on 
lërienne, n^^l faites , ouvrages , dis je^ aussi dangeieux à Tha* 
monitd que leurs auteurs. Plus de trente ans de pra- 
tique ont fourni à M. Terras les faits dont son ou- 
vrage est composd ; les observations qui lui sont pro* 
pret, et qu'il a rdnoies à chique article, intéressent 
le praticien , et sont exposées avec détail et clarté* 
Il rappelle^ dans plusieurs endroits ^ les attentions 
particulières que le traitement de la syphilis exige 
au sein des hôpitaux. Son ouvrage offre par - tout 
une instruction solide, dont peuvent profiter les méde* 
tins de tous les âges ; il méritera à son auteur les 
éloges dus aux travaux , dont le but est le bien des 
hommes et Pinstmclion de ceux à qui leur vie est 
eoofiée. 



Cnurs théorique et pratique étaceouchemens , dans 
lequel on expose les principes de cette branche de 
Vart ) les soins que lajemme exige pendant et après 
te iravail^ ainsi que les éUmens de C éducation phx' 
Sique et morale de tet^ant ; par J. C apitkon , D. 
M. P», prqfessemr de médecine et de chirurpe Id^ 
tines, de Fart des aceoudiemens et des maladies des 
Jitmmes et des emfans t etc. Paris (i). 

lo'Tsth^o. ^ docteur Capuron^ pour satisfaire an désir que 
iqwseipTa j^^j témoignent depuis long-temps ae» élèves , d'avoir 
o uckem* entre leurs mains le précis de sea leçons sur lea accou^ 



CO VoTexrannoncefcibliographiquejt. 40, p 36a, 



>.*^ 



cfaemeas , vUnt de publier un traicd sur cette partie * ■■ 



qii il a intitule : Principes de l art des accouchemens. Cours théo- 

. ' nqueet pra 

L auteur , dans cette eatreprise, a eu pour but de prë- tiqu«d^ac- 

aeoter dans un cadre plus étroit , à ceux qui se desti- ®^^^'^'^"^' 

nent à étudier la théorie et la pratique de cet art 

salutaire , l'eosemble des principes et des connois- 

aances qui en constituent les ëlënaens. D^iprès cela , 

on doit prévoir que èe traité consistera principales^ 

ment dans un extrait raisonné de ce qu'ont publié , 

. sur cette partie de l'art de guérir» les auteurs moderbea 

les plus reconamandables. Les ouvrages du professeu r 

Baudeiocque et du docteur Gardien sont ceux où il 

paroit avoir puisé plus spécialement. L'auteur cepen- 

- dant a ajouté ses vues particulières dans l'examen dd 

quelques points de doclriae , ainsi que nous aurons 

aoin do le faire remarquer dans la suite de cette ana- 

. lyse. 

Il a divisé son traité en trois parties. Dans la pre* 

mière, il expose les connoissances relatives au bassiiv 

de la femme, à la matrice et au fœtus. A ces troia 

objets , dont la méditation est indispensable à Tao- 

coucbeur , il a rattacbé la grossesse et les signe» 

. propres à la constater. La seconde partie traite de l'é'*^ 

poque de l'accouchement , de ses causes de ses phéno- * 

mènes ; elle fait counoitre la division qu'il adopte, et 

est en outre consacrée à exposer le mécanisoïe de catta 

fonction naturelle. 

Avant d'aller plus loin , nous demanderons pardon 

à l'auteur des réflexions critiques que nous a suggérées 

la lecture de sou ouvrage. C'est d'abord reconnoitre 

tacitement la bonté d'un ouvrage , que de chercher à 

ca signaler la» défauta ^ et puis c'est travailler aus 
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progrts de Tari , qoe d^ouvrîr la dîscossioo snr les 
Cours U)^o- .** 1 - .f j 1 j • 

Hqueetpra poiois ic8 plus lutéressaos de la doclnoe qui y e&t 

tique(l>ac- exposée. 

Dans non infrodnclion , l'aotenr définit l'accouche* 
ment : l'expulsion d'un fœtus vivant et à terme hors de 
la matrice ; ii legarde cette définition comme la plus 
conforme aux règles d'un» saine logique. Cette pré- 
tention nous engage à lui soumettre nos doutes sur 
l'inexactitude de sa définition. Pour qu'une définition 
soit exacte y elle doit contenir omni definito. Or, 
cette condition manque à celle proposée par M. Ga- 
puron. Il reconnoit que la délivrance fait partie de 
l'accouchement. Or , pour que sa définition renfermât 
toute la chose à définir , il auroil dû» aprè» Gea mots : 
l'expulsion d'un fœtus vivant et à terme ... , ajouter 
ceux-ci.... et de ses dépendances. Nous ne vojuns pas 
non plus par quelle laison il exige , pour que l'on 
considère l'accouchement comme naturel , que lo 
fœlus soit vivant. La femme ne laisse pas que d'ac- 
coucher seule, et très-heureusement , quoique lo 
fœtus soit mort depuis peu > ou qu'il vienne à péiir 
pendant le travail. Il est donc nécessaire de retrancher 
le mot vivant , pour que la défiuition puisse s'appli- 
quer omni definitOm 

L'auteur commence par déciire les organes de la 
femme qui servent à Taccouchement , et leurs rapports 
avec le fcetns. IldécritavecbeaucQopde soin le bassin 
avec les parties molles doutil est environné, la matrice 
avec ses annexes, le fœtus avec ses dépendances, parce 
que c'est dans cette coonoissance comparative , que 
Taccoucheur doit puiser les préceptes propres à le guider 
dans la pratiques Ceat cette même raison qui nous fail 
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regretter qu'il ait omis, en parlant do ruaioo des os du 
bassin , d'observer , par rapport aux symphyses sacro- riqueetpca 
iliaques , que M. Thouret , dont l'ëcole de médecine ^iqued'ao- 
de Paris se rappellera long-temps la perte, a entrepris 
des recherches sur leur structure , et sur le mëcaoisma 
de leur séparation. Cet auteur, regardant la forme par- 
ticulière que présentent en devant les deux articular 
tions postérieures du bassin comme propre à faira 
disparoilre « la plus grande ^ peut-être même l'unique 
difficulté qui ait empêché Jusqu'ici qu'on ait adopté . 
généralement on des plus grands moyens ( lopération 
de la symphise ) » , que Ton a proposé , pour perfec- 
tionner l'art des accouchemens ( t. X, mém. de la Soc. 
roy.de roéd ) , il nous semble que M. Capuron ne pou* 
voit se dispenser de dire , en posant des bases pour ses 
élèves , s'il pensoit , ou non , avec M. Thouret , que 
la surface concave que présente en devant chacune de 
ces articulations , soit propre à prévenir le tiraillement 
du plair ligamenteux et membraneux qui les recouvre, 
la déchirure de la partie du péritoine qui lui est forte* 
ment uni , en admettant qu'il s'en détache au moment 
de l'écartement des os du bassin^ parce qu'il se trouve 
ramolli et relâché par l'infiltration que produit la gros* 
sesse. 

Il falloit dire aussi si , comme Fa avancé M. 
Thouret , il est vrai que , chez une femme grosse , €• ■ i 

tissu ligamenteux et membraneux se sépare , ou non , 
de la surface antérieure des symphyses sacro-iliaques^ 
lors de la séparation des os pubis ; ce qui lui permet 
d'aflècter une direction droite , au lieu de la courbe 
qu'il décrit, tant qu'il est adhérent; puisque le chan- 
gement de direction de ce plan qui prend une lignci 
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CôûrTlhéo- droite, est, aeloo cet écrivain judicieux , la vraie eatistf 

t'queetpra qi,î provient le lirailkmeot qu'il auroit éprouve tors- 
tique d'ac- 1 A, I» 1 

coachem. quo l<^s oi des lies s ecarteut du sacrum. En eUet , si 
dans l'iDstaut oh les os pubis se sëpareot, le plan liga^ 
muDteux aulërieurse dëtaclie successivement et se sou- 
lève, quand on prend , eo pratiquant celte opération, 
les précautions nécessaires pour que l'écartement se 
fasse d'une manière lente et graduée , il n'y a poirft 
de tiraillement. Pourquoi donc ne nous avoir pas 
éclairé sur ce point , dont la décision est nécessaire 
pour résoudre des questions qui tiennent à la pratique, 
dans des circonstances qui sont incon'establemenk 
celles où r'accoucheiir éprouve le plus d'embarras 
pour asseoir son jugement ; attendu qu'il y a partage' 
d*opinion entre les maîtres de l'art , et que d'ailleurs 
les erreurs dans lesquelles il tomberoit auroient des 
suites fâcheuses. 

£u effet , si ce soulèvement est réel et constant , il 
en résulte qu'on ne peut établir de comparaison , 
comme l'a fait M. Baudelocque, cotre les Hccidens oc- 
casionnés par une violence extérieure et subite , qui 
produiroit l'écartement des symphtses , l'expansiou 
iii'ameoteuse conservant encore ses adhérences à leur 
surface antérieure , et ceux qui doivent arriver lors-* 
qu'elles s'écarteot après la section du pubis , dans une 
* ciiconstADce oi^ l'abreovcmeDt de ce tisao ligameoteox, 
opéré par l'élat de grossetae» facilîi« son décollement ; 
ce qui bit qne , changeant da direction , il acquiert 
une loBgoear éffAt au liàô qui a*établtt entre les os 
pubis. Conabien f objections , en apparence , fondées 
snr le rdsoltat d'onv^clOrat de cad&vres , perdent toute 
lear4bf ce , 44oiqu*eUe's paroisseot insolubles à celui 

qui 
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qui a né^Vigi ce genre de coostdéraiion , s'il est d<$- -, , , ^ 
moatrë que, lorsquoo sépare le9 os pubis, l'expansion riqucci .^ra 
ll^ameuteuse se soulève au-desàns du ulveau des sym- c^ouciiS^r 
pbjset sacro-iliaques. Il n'est plus permis , comme 
Tadmeltent presqim tous ceux qui' font valoir ces ar^u* 
mens , d'ëlablir de parité entre les délàbrcmens qoM- 
progvera cette expansion ligamcuieuse , (hdz deux 
femmes adultes^ de même âge » quoique la didnctioa 
ail élé port(^e au même degré , mais dont l'une seroil 
morte peu de jours après ses couches , et l'autre hors 
de cet état ; puisque, chei Tune « ce ramoiissement 
qui facilite son décollement a lieu , tandis que chia 
l'autre , oii on ne l'observe pas , le plan ligamenteux 
qui recouvre ontëriourement les symphyses sacro* 
iliaques, conserve ses adhérences lors de l'écartemeafi 
des os ; ce qui l'expose ù être tiraillé , déchiré. 

L'auteur a renvoyé à la fin de son ouvrnge la dis* 
cussion de cette question importante t savoir si l'é-* 
cartement des os du bassin a lieu dans l'accouchement, 
et s'il peut contribuer à le faciliter ? Nous n'exami* 
lierons pas $i , comme le pense M. Capnron, il est 
plus conforme à la marche de l'esprit humain de trai- 
ter cette question après le parallèle de Topération cé- 
sarienne et de la «ectiou du pubis qui sont des procé- 
dés auxquels on n'a recours que dans les cas extrêmes , 
à caute des dangers qu'ils font courir à la mère , au 
lieu d*en traiter en parlant de l'union des os du bassin. 
Cette, décision intéresseiKiit peu le praticien; nous dé- 
voua cependant observer qu'on est étonné , quand on 
est familiarisé .avec l'art des accouchemcus , d^ ne 
pat trouver , dans cet article qui prouve beaucoup 
d'érudition y la façon de penser de l'auteur sur un point 

Tom.XLLIHo,CLXXyi\. Mai. G 
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-. — Z. de doctrine qui tient si directement à la pratique , et 
riqueet pra ^ur lequel le professeur Baudelocque et le D. Gardien 

tîcfiieciac- jjç jQpj pas d'accord. Voici le fait: doit-on regarder , 
coucnein. ... . . 

ainsi que l'enseigne M. Baudelocque ^ ta proscription 

de l'opëration qui consiste à sëparer la symphyse des 
08 pubis , dans la vue de faciliter la naissance de 
Tenfunt en agrandissant l6 bassin , comme une cpn— 
sëquence nécessaire de cette donnée admise par M. 
'Gardien lui-même , savoir , que l'écartement le plus 
grand possible ne peut , dans aucun cas ^ agrandir 
suffisamment le bassin pour faire cesser une dispro* 
portion portée au point d'exiger Topérat ion césarienne? 
on bien , au contraire , est^il prouvé , comme le sou- 
tient le docteur Gardien ,'que celte conséquence n*est 
pas légitimement déduite des prémices , et que l'oo 
assimile deux états qui sont très-dilTérens , parce que, 
dans rfcartement naturel , tout le bén^fe se réduit 
à l'agrandissement do diamètre sacro-pubien , tandis 
que, lorsqu'on a divisé le cartilage , il se trouve entre 
les os pubis un vide qui permet à l'une des prolubé* 
rances pariétales de s'y engager ; elle se trouve par là 
bors du bassin. 

Les articles IV et V sont consacrés à l'examen des 
diamètres du bassin et de ses axes. Convaincu que la 
connoissance de ces lignes imaginaires est de la plua 
grande i>(ilité dans l'art des accouchemens, il recom- 
mande avec raison aux élèves de se la rendre fami- 
lière; aussi l'auteur a-t-il pris soin de les exposer avco 
clurté et précision. 

Les articles YI, VII et VIII, traitent des vices de 
conformation du bassin , et des moyens d'en recoo- 
noître Texistence sur la femme vivante; ils sont traités 
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ftircc toDt le iioin qu^exigcoit rimportance du sujet : Cours thëi- 
lorsiqu'il s'agit dans la pratique de mesurer le bassin , tique d'ac^- 
pour en constater la bonoeou la mauvaise conforma* couckam, 
tioQ , CD ne sauroit trop rapeler aux élèves , comme 
le fait M. Capuron , combien il faut apporter de soins 
et de lumières dans cet examen pour ne pas tomber 
dans des méprises qui pourroient compromettre lu 
vie de la femme. 

IaO chapitre second traite de la matrice et de ses dé^ 
peodaoces; fauteur fait couooitre successivement sa 
situation^ sa forme , ses dimensions , sa structure, 
ses dépendances , ses connexion^ ; il termine ce cha- 
pitre par "l'examen des vices de conformation qui 
peuvent affecter la matrice et êes dépendances , con- 
Doissance aussi essentielle que celle des vices du 
bassin $ car , comme cette dernière peut s'opposer à 
l'accouchement ou le rendre difficile , Tautre pitiit aussi 
mettre un obstacle à cette fonction naturelle , en tm-*' 
péchant la conception , et en rendant la femme im- 
puissante et stérile ; il se borne à une simple énumé* \ 
ration des vices soit naturels, soit accidentels , qujL 
peuvent affecter le système utérin , se réservant d'in-* 
diquer dans im autre traité les moyens d'y remédier» 
' Dans le chapitre troisième^ M. Capuron examine 
tout ce qui est relatif au fœtus et à ses dépendances ; 
le fœtus étant le corps que la nature se propose d'ex- 
pulser dans raccouchement , en se contractant sur lui 
avec plus ou moins d'énergie ', l'auteur a àenti quil 
éloit essentiel d'étudier la foi me et les dimensions de 
ce mobile, et de les comparer avec celles de la filière 
qu'il doit traverser pour venir au monde. 

M. Capuron se borne à indiquer les systèmes ima- 

G 2 
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Cours théo- &*°^* P**"*" explique' 1» g^nëratîon et la conception , 

r*que tpra et 80 hâte d abandonner ces rêves de quelques physi- 

tique d'ac- . i j i j -i • 

ouaciiem. c^^os pour parler de la grossesse dont il importe tant 

au praticien de connoilre les signes caractéristiques ; 
il établit avec roison qu'un des points les plus diffi- 
ciles de la pratique « et qui exige le plus d'habitude , 
est de rcconnoitre l'existence de la grossesse, de la 
distinguer de toutes les afTeclious pathologiques qui 
peuvent la simuler , et de se garantir des pièges que 
tendent à l'accoucheur les femmes qui ont intérêt de 
le tromper sur leur ëtat ; il ne sauroit trop se ttoir en 
garde contre leurs dëpositions dans cette circonstance^ 
puisque leur salut et celui des enfaos dépendent quel- 
quefois du jugement qu'il portera. f 

L*aHt6ur divise les signes qui se manifestent peo-^ 
dant la grossesse^ et qui servent à la faire connoître, 
en trois espèces. Les ans la font seulement présumer ; 
iis se déduisent des indispositions qu'éprouve la 
femme ^ des changeraens qui surviennent dans Véco'- 
pomie , immédiatement après la conception , ou dans 
les premiers mois de la grossesse ; tous les signes de 
cette espèce sont fort équivoques , et si le médecin 
oe doit pas négliger de les prendre en considération 
pour fortifier ses dontcs , il doit éviter de leur ac- 
corder trop de confiance. Les sectoods se tirent des 
changemens qui surviennent dans la matrice et le bas 
ventre, ce n'est guèies qu'au milieu de la grossesse 
que les chftpgemeos survenus dans ces organes la ren« 
dent vraisemblable ; mais on ne peut avoir la certi- 
tude de son existence que lorsqu'on peut exciter le 
mouvement de baliotement dn fœtus , ou bien lors- 
qu'il exerce des mouvemens assez sensibles pour être 
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«enfliparla femme. Dans le» circonstances oh l'on n& 

pi'ul pas s*on papporter an ténioignage de la femnore , yj°yp\t p°â 

on a recours an toncher pour constater l'existence de ti(iue d'ac- 

, , coucutin» 

ces monvemcns qui sont les seuls signes positifs et 

infaillibles delexistence d'un .enfant dans la matrice. 
Mais il est beaucoup d'autres occasions où l'oa est 
obligé de recourir à cette pratique qui s«rt encore de < 
guîd« à raccoucheur , toutes les fois qu'il s'agit de 
dclermîoer la nature de maladies situées dans l'intë*- 
rieur du bassîn. 

Dans les articles IV , V et VI , M. Capurop dd- 
crît l'aécroisaemient progressif du fœtus, et il indique 
sa position par rapport à la matrice et au bassin de la 
mère. L'article VII traite des dépendances du fœtus, 
les membranes cborion et amnios sont les seules dont 
il parle. On ne peut pas admettre, comme le prétend 
l'auteur 9 que la description des membranes caduque 
utérine et caduque réfl^siiie n'est d'aucune utilité dans 
la pratTque ; il seroit facile de prouver qtie leur coo« 
noissance éclaire beaucoup l'accol)cheu^dan8 l'examen 
dej) sécondines duns les cas d'avoitomcnt ; il décria 
ensuite dans autant de sections le placenta, le cordon 
ombilk;at et les eaux de l'amnios. L'article VIII 
traite de la circulatiofi propre au fœtus et des cban- 
gemens qu'elle éprouve pendant le traimil de l'enfan- 
tement , et au moment de la naissance. Dans les ar« 
ticies iX, X et XI , l'witeur s'occupe de la nutrition 
du fœîus , de sa viabilité et de la divisit>n de s^s par- 
ties principales. Le XII présente on parallèle de la 
lete du fœlos avec le bassin dre la rnère. 

La suite au procluiin cahier • 
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VARIETES MEDICALES. 
Inoculation de la peste, 
Inoo'ilat. Une lettre d'un de mes corre^pondans m'apprend 
de la peste, q^e le docteur Volli profita de son Sf^jonr en Turquie 
pour faire, sur Ini-meme et sur le« Musulmans, des 
expériences avec le virus pestilentiel. Il s'est ainsi 
înociilë la peste et à p'ns de trente autres personnes: 
aucune n'ea est morte. Four faire cette inoculation , 
îi corabinoit le virus pestiltintiel avec du virus vario- 
lique , ou du suc gastrique de grenouilles « ou de 
Thuile. Il appeloil celte combinaison sa pommade^ 
avec laquelle il imprc^gnoit le virus pestilentiel par 
voie d'absorption. Il assure que celte combinaison 
le mitigé et le modifie d'une manière extrêmement 
arvantageuse. 

Pour pouvoir trouver à soumettre des sujets à srs 
oxpdriences , il imngina unejnnocente supercherie ; 
il le fil à leur insçu Quelqu'un venoit-il \(^ consulter 
pour une ophMimie ! Frottez-vous les paupières avco 
ma pommade. Un autre venoit-il se pittindre de dou- 
leurs d'entrailles ! Frottez-vous le bas-ventre avec ma 
pommade ; et totijours cette imprp|*nation , qui les- 
semble à Timpregnation naturelle , lui rdussissoit par- 
faitement« Si MM. les Musulmans nous considèreul 
comme des chiens , il faut convenir que M. Valli 
le leur a bien rendu. Paciamus experientiam in anima 
vili : m<iis ce qui le fait ezcu?<er , c'est qu il avoit com- 
mencé ses ezpëriencea sur lui«même. . 

Ce n'est pas la première fois que l'on a lentc^ Tiao- 

• culalioo de la peste ; et les lësiiltat» ont clë à-peu- 

prèi lesmAoïes, Mais il reste h ce sujet une gtande 
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qnejtlîon à riSsoudro , c'est de coDdottre au ju^e le T" 

, -. - . , , Inoculai. 

cuî bono» On apprécie exactement les avantages aaelnpesie. 

retirer de l'inociilalioD soit de la variole soit de la 
vpicciue; maison est bien loin d'être orrivëàdes ré- 
sultats aussi positifs sur ce que l'ou peut espérer de 
l'inoculation de la peste , par exemple de savoir jus* 
qu'à quel point elle est prëservaiive de. la peste naiu-^ 
relie. Cepeudant comme toute counoissance en fait de 
médecine peut trouver un jour son application, j'ai cru 
devoir faire connoitre ces ftiils , que M. Valll a com- 
mimiques à la société médicale de Genève d'une ma- 
nière fort succincte ; et que sans doute il publiera ua. 
jour avec plus de détails. 



Le même docteur Valli assure qu*en inoculant lo 
virus variolique mêlé avec le suc gastrique , il donne 
une maladie préservative de la petite vérole , dans 
laquelle la fièvre a lieu sans éruption ; 

Qu'il a fait un grand nombre d'expériences sur la 
vertu anti-septique de l'oxidc rouge do mercure ; qu'il 
a détruit la faculté ferment esc ible de beaucoup de 
substances végétales et animales , avec un demi- 
gr?iin de cet oxide sur une once de liquide ; qu'il a 
cbez lui en Italie un pot de bouillon ainsi préparé , 
parfaitement bon , quoiqu'exposé à l'action de Tair 
atmosphérique depuis lo ans ; 

Qu'il se propose de faire avec cet oxide des e^s lis 
sur la fièvre jaune; essais que peuvent justifier et Teffi- 
cacité connue du muriate de mercure doux dans cette 
circonstance^ et la vertu antiseptique de sou oxide. 

S. 
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Observation sur Véîrctricité médicale ^ commuriquée 
par M. Chappon , D. M.^ et Boulay , D. en chir. 

A la suite de plusieurs maladies ^ M. Niveleaii, 
médicale. '"'»»*8<"e^ a^o de on ans, dprouvoK les symptômes 
siiîvan^ : une paralysie presque général^; ; rimmubiiîfë 
desgenouxqui paroîssoient comme ankiioscs; une af« 
fcction scorbutique ; le gonflement d«'s testicules , avec 
A des pustules ch ncrcuses siir le scrotum; des ulcères 

sur tout le corps, dont i'nn sur la cuisse droite, et 
l'autre sur les malidoles du même pied, ëtoient tr^s- 
profon'is. tfès-sanîeux ; affoiblissement consid(^rnhln 
des facullds intellectuelles, et fréquentes absences : 
tel ëtoil le labie^tu de sa situation déplorable. Après 
avoir été évacué , pendant quatre ans , d'bopital en 
hôpital , on le renvoya comme incapable de servir; et 
ce fut dans ces circonstances qu'il se fît administrer 
IVlecIricité par M. Gi'ardin , physicien à Paris. 

Le traitement électrique continué pendant cinq 
mois ^ joint à quelques doux minoratlfs , a fait dispa- 
roitre successivement tous ces symptômes. Il excitoit 
une transpiration qui rendoit une oû:<*ur Irès-^forte et 
insupportable. M. Niveleau jouit maintenant d'nno 
parfaite santé, ei il se trouve même plus robuste qu'a- 
vant les premières atteintes de cette maladie (r). 



(l) Les vertus de I^éleotrioité , appli^uëe au trailenAent 
dfls mf ladies/ont d'abord été exagéré s -, et les eiiets 'e l'exa- 
gération sons toujours de jeter dt> la dé aveur sur les re- 
mèdes et sur les néthodes de traitement. Ce r'ait , qui a pour 
garant dpux hommes connus ^ deœandoit beaucoup plus dd 
dévéloppeineut) cependant nons n'avons pas cru deroir ie 
Jai^sçr ignorer, St in priooiptle raison de notre détermina»^ 
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Nouvelles médicales et dlilslolre naturelle « commua 
niquées par le docteur IjOuis Valewtik. 

La troisième sessîou de la sociéi(5 medîco- chirur*» Variété* 
frtcale de TuniverBité de Nevv-Yoïk a eu lieu penduut m^îdioales, 
l'hiver de i8og à 1810. Les professeurs d!i collège des 
médecins et des chirurgiens , et ceux du coUëge de 
CoMmbia de lu même ville sont membres honoraires 
de la socjdtë- PendaDt cette session , dont les assem-* 
btces se tenoi^^nt le soir ^ les membres rësidans ont 
lu trente six dissertations ou mémoires. Trente six 
proposilioos ont cte débattues en forme de thèses et 
avec beaucoop d'ord'e, rhacnne entre 4, 6 , 8 on 9 
membres de la société. Voici les titres des mémoires 
lus dans les séances ! 

1°. SiNT le typhus; 2^. sur la vitalité da sang» (le D. 
Charles Gaidwel de Philadelphie avoit déjà publié , 
en i8o5 , un très-bon ouvrage contenant plusieurs ex* 
périences sûr la vitalité du sung ); 3®. sur lenicotiana 
taljacum ] 4^. sur Thepotite ; S*', sur la conception ; 
6". sur la grossesse comme état de maladie; 7°, sur la 
respiration ;R^. sur le diabètes 5 9*^. sur la vie; 10^, sur 
l'exislenre des particules frigorifivqties j II**, sur la 
manie ; I2^,sur lu génération de divers animaux; i3^. 
sur les théories de la généraiion; 14^. sur les maladies 
fébciles du comté d'Orange , et sur le traitement qui 
a été le plus huujeux; i5^. sur la dyssenterie ; 16^. sur 

tion est quUl met sur la voie de faire espérer beaucoup 
f d'avantages des Irait émeus électriques appliqués dariA la plu* 
part (tes maladies des gens de guerre , maladies presque tout^ 
dues à l'al^ératipo de» fonctions de l'organe perspiraloire, 

Noté du li^'d^c(çur. 



^ ( io6 ) 

^' ■■■ TT" ' ]afebns întroversa ; 17®. sur l*acte de raccouchement 
médicales, avec des observations surlergot; l8^. surle spasme; 
19^. sur la phthisie pnlmoaaire ; 20^. sur la cause de 
l'iuflammatioD ; 21^. sur Tanasarque ; 22®. sur le rhu- 
matisme aîgu ; 23^. sur le croup ; 24^. sur la non-exis- 
tence de la sympathie ; 25^. sur la chaleur animale ; 
26^ sur la nature, la cause et le traitement de la fi vra^ 
jaune des Etats-Unis et des Indes occidentales ; 27^. 
' sur les fièvres ; 28^. sur la cynanche trachéale ; 29*. sur 

]*origine et la tendance des erreurs théoriques; 3o°. sur 
les qualités sédatives de l'opium; 3l ^. sur la njctalo- 
pie qui a paru dans la prison de.l'état de New-Yoïk; 
32°. &ur la djssenterie ; 33°. sur la nécrose; 34°. sur la 
Donrriture du fœtus dans l'utérus; 35^. sur là méthode 
de traitement de la dyssenterie ; 36.** sur le mode de 
communication entre la mère et le fœtus. 



On jcommence à s'occuper des topographies médî« 
en les dans quelques états de la fédération américaine* 
On a découvert que le goitre devient plus commua 
dans certaines contrées à l'ouest des Eiats. L'histoire 
des catarrhes épidcmiques ^ Vinjluenza ou g'ippe , a 
donne lieu , depuis trois ans ^ à un grand nombre de 
mémoires plus ou moins intéres>ar>s ; celle des mala- 
dies des animaux domestiques, particulièrement les 
affections communes à l'espèce humaine et à plusieurs 
familles d'animaux , fixe TattentioD de quelques sa-« 
vans. Des expériences et observations snr l'absorption 
cutanée se continuent; c'est sur-tout à Philadelphie 
qu'il existe une dissidence d'opinions relativement à 
rettefobction.Enfiu la chimie, la botanique et l'histoi re 
nd^urellc soDt cultivées y dans les grandes villes , avec 
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un zèle exiraordiDaire. Les beaux arts n'y funt aucun 
progrès ; la population augmente avec une grande ra- 
pidité , et se monte aujourd'hui' dans tous les Etats- 
Unis à huit millions d'habitans. 



Le professeur B. S. Barton ^ savant naturaliste de 



Philadelphie, a composé deul mémoires sur Vopossum, Sur Popos- 
animal propre à rAmërique do nord , de l*espèce*""' 
Didelphis marsupialls y mais qu'il nomme Didelphis 
Tf^oapink : c'est le Sariqueide BufTon. On sait que la 
femellfi de cet individu porte , sous le ventre une 
sorte de bourse ou poche. Dans le premier de cèjs mé- 
moires^ qui ne paroissent pas avoir encore été publiés , 
l'auteur donne au long l'histoire nàturellede l'animal; 
il indique la place qu'il doit occuper dans lesjstêcïie, 
sa nourriture , ses manières « les lieux du continent 
où il se trouve» les époques de l'accouplement , elc* 
Il observe la femelle dans tous les progrès de la gesta- 
tion utérine , qui comprend une période de 22 à 26 
iours. 

Le deuxième mémoire concerne la seconde époque 
do la gestation , qu'il nomme gestation marsnpiale. 
Colle-ci date du moment de la récrplion des em- 
bryons de l'utérus dans la bourse , et elle est p'us 
longue que la gestation utérine. Le docteur Burton 
a pn s'assurer du volume et dii poids de plusieurs 
embryons , immédiatement après leur exclusion de 
l'utérus. L'un d'eux ne pcsoit qu'un graiu ; six uiitres 
pcsoient un peu plus. ( Lettre à M. Roume, Philad. 
j8c6). 

Ces observations , que quelques-uns d'entre nous 
ont pu faire également sur les lieux , quoiqu'avec 
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■— moias de d(ffai1s , y ont été corfirm^c» par mon amî 
ium. ^^^- Palissot de Beaavoit , membre de riostilut. 

Le mécanisme par lequel les embryons, tout-à-faît 
informes de V opossum , abaodoooeot l'otérns pour sa 
glisser jusqu'aux lettes , et y adhérer en vertu d'uo 
instinct invariable et déterminé , est considéré commo 
l'un des plus étonnans phJnomènes qiie nous offre 
rhistôire naturelle, Jls restent environ cinquante jours 
dans leur nouveau domicile , et ils y croissent jusqn*à 
ce qu'ils aient atteint la grandeur d'une souris 
ordinaire ; alors ils se détachent des teltes , mais ils y 
retournent jusqu'à ce qu*ils soient parvenus à enviion 
la grandeur d'uo /at. C'est alors qu'ils quittent la 
poche , pour se nourrir de chairs et de végétaux. 

On a cru , et notamment Vicq - D'Azyr , que la 
mère aide à Tavortemeni avec sr^s pattes . et place les 
embryons dans la poche. Lr profcssetir Barton prouve 
^ que eette opinion est enlièremeul erronée. Il démontre 
également combien est fausse celle de Beverly ( the 
History of Virginia ) , et de beaucoup d'autres , 
même dans les Etats-Unis , qui piétendent que la 
génération s'opère dans le faut abdomen , oîi les em- 
hrvons croissent attachés aux lettes. Il s*est assuré sur 
dt'S jeunes opossum , pesant neuf grains et au-delà , 
qu'ils ne peuvent être détachés de la mère, c'est-à- 
dire de la bourse , qui est comme un second utérus , 
sans perte de sang. 

Il a vu quelquefois la femelle de son d'delphis 

^voapink produiie seize petits dans une seule portée , 

. nombre égal à celui des tettes : elle porte deux fois 

chaque année. La chair de Vopossum est très- grasse et 

fort bonne à manger. J'ai déjà fait mention de cet 
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animal , eo parlant Hu hanguroo , dans le deuxième 
fragment de mon Voyage médical eu Angleterre^ 
Journal gënëral de médecine , i^ 24 , p. 297, 



LITTERATURE MEDICALE ETRANGERE. 

Observation pathologique remarquable communiquée 
par Becker , extraite du journal ctHufeland. 
Une femme da 41 ans, d'une constitution un -peu ^ 
irritable » qui d'ailleurs avoit ëtë toujours bien por- Hjdaiîdc^ 

* 1 • • I ^ L • • r r. Tendues par 

tante , eut il y a six ans un violent chagrin qui la fit jes sellas et 

tomber dans un ëtal fëbrile. Elle but dans la chaleur ^<^s vomiss. 

de la fièvre ^en une seule fois , un verre ci'eau froide 

qui lui lit ëprouver d'nbord une douleur et une près- 

aion dans la rëgion de l'estomac ; elle remarqua en 

naênàe tems que cette rë^on ëtoit devenue enflëe. Ce 

gonflement augmenta toujours de plus eu plus chaque 

année g et lui oc^asiunua plusieurs ëpîphënomènes 

comme le manque d^appëtit ^ un sentiment de plcoi* 

tude après les repas , une douleur et une oppression 

continuelle dans les environs de Pestomac. Elle ëprou- 

voit particulièrement beaucoup de maUaise , après 

avoir fait de l'exercice. Plusieurs médecins avoieut 

porté divers jugemens sur sa maladie^ et avoieut etn-' 

ployé plusieurs moyens sans aucun succès. Il y avoit 

déj[à plus d'un an que ses règles ëtoient très-irrégu* 

lières , souvent elles ëtoient suspendues pendant long- 

tems , et elles se montroient ensuite en très-graodd 

abondance. Ces dérangcmens dans la menstruation ue 

paroissoient cependant avoir aucun rapport avec ie^ 

phénomènes décrits. Dans le mois de juin de cette 

année , elle fut attaquée , aptes une violente frayeur, , 
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_ d'une fièvre qn! avoît tous les caractères d'une fihrt^ 

Ilydaiidfs pî^uiieuse. Après Tusoge des dvucnans et des amers 

lesselleset e.'héies^ la fièvre disparut ; cependant la malade coo<* 
esvomiss. ^^^^,g^ ^^g langue couverte d'un enduit blanchâtre , uo 
mauvais goût , et des attaques frëquentes de doul- urs 
d*eslomac. Elle ëtoit fatiguëe en même tems par l'ia- 
aomnic , des iuquièudes et des sueurs abondantes ; 
elle dloît à Fusage des amers et des dthers. Les selles 
furent entretenues par lespillulesd'assa-fôtida.d'aloës, 
de savon et do castoreum , mais sans succès marquans. 
La malade se plaignit particulièrement â'relte époque 
d'une douleur sourde située dans lo côté gauche dn 
creux de l'estomac; toute compression externe sur les 
fausses côtes de cette région rendoit la douluur ex» 
trêmement vive, £lle éprduvoit en même tems dc^s 
nausées^ et par suite des v<9tnissemens volontaires qui 
donnoient issue, comme les selles , à une quantité 
abondante de mucosités visqueuses ; cette maladie 
ayant rendu cette femme extrêmement irritable , elle 
se mit plusieurs fois en colère sur quelques circons- 
tances relatives à sa maison ; j'attiibuois en partie la 
détérioration de son état à ces affections d'ame. Je 
lui fis prendre alors un émétique composé avec le 
tartre stibié et l'ipécacuanha ; elle en éprouva des 
vomissemeiis , et la disparution presque totale do la 
douleur dont il a été parléo Les pillules d'assa-fœtida^ 
d'aluè's et de savon , parurent agir à cette époque 
avec beaucoup d'avantage; mais Tamélioration n'éloit 
point continuelle. Quelques jours apiès , la malade 
«e plaignit de nouveau d'une forte douleur d><ns la 
région de Testomac, particulièrement du côié gauche. 

mie 7 éprottvoit uo senlimcDt 4^ pesanteur qu'elle 

/ 



n'avoit pas eo auparavant; il lui paroîssoît qn'une ô T..T* 
masse pesante se poHoit , da/ns certains mouvement rendues par 
du corps ver^ la partie gauche et inKrîeure de c«ll<? ies^omfsr* 
région. Elle n'avoit aucun appëtit , souvent des nau- 
sées infectes, et elle se sentoît très-afibiblie. J'cinr 
plojoi^ûintilement plusieurs remèdes ^ l^iniérieur et 
à l'extërieiir , jusqu'au moment où il se manifesta tout* 
à-H;ofp une catastrophe remarquable qui fut très-sa* 
lutaire pour la malade, et qui fut pour moi f un grand 
sujet de surprise. Elle sentit des envies extraordinaires 
d'aller à la selle , et elle rendit dans un jour , après 
plusieurs évacuations » i6 espèces de vessies , les unes 
crevées, les autres encore entières ; ces vessies étoieot 
de différentes grosseur^ , les unes comme des œufs de 
pigeon « les autres comme des œtifs de poule à- peu- 
près : elles avoient la plupart une forme ovoïde. La 
membrane qui composoit ces vessies étoit mince, 
également épaisse par-tout , et si solide qu'on ponvoit 
soulever avec les pincettes celles qui étoient encore 
entières , sans crainte de les déchirer. Après les avoir 
laissées quelque tems dans l'eau , on pouvoit facile^ 
ment diviser la membrane en deux lames ou feuillets ; 
on trouvoit à quelques vessies des élévations en formo 
demamellons, semblables à de petits pédicules, les- 
quels ponvoient avoir quelques lignes de diamètre; 
c'est, par le moyen de ces pédicules qu'elles parois* 
soient devoir se fixer aux parois 'du canal intestinal. 
Aux autres vessies qui manquoient de ces mamellons, 
se trouvoiont de petits troux ronds , et ces vessies pa- 
roissoicDt avoir été détachées de leurs pédicules. 
Quelqu'unes étoient remplies d'une substance limpide^ 
transparente, visquepse et semblable à une gelée. Dans 



HydaïkleA ^^^ jours suivans , la malade rendit encore par les selt<>« 
Ten(iiii\spar plusieurs de ces espèces de vessies , jusqu'au nomhro 
lasToniiss. ^^ cmquauta environ. Jr/usieurs Jours après ces éva* 
cualions, elle éprouva un goût d'une puanteur infecta* 
Il se manifesta enfin des vomisseniens rëpëtds , duaa 
lesquels elle rejetta d^abord quelques vessies entière- 
ment semblables à celles rendues par Tanus^et une 
grande quantité de masses visqueuses, qui, au rap- 
port de la malade, a\ oient la grosseur et la fornie 
d\in œuf cuit , une couleur jaunâtre , et en partît une 
furie connexion ; elles rëpandoîeut une odeur infecte* 
Après ces éracnatîons , elle éprouva un vide dans . 
la région de l'estomac, et dans le coté gauche du bas- 
ventre, comme si on lui avoît enlrvé, d'après sa ma-- 
nière de s*exprimer , Testomac et une panie des vis*' 
cères : elle est exempte* depuis cette époque > de 
toute incommodilé. 

1/autrur de celte observai ion ajoute ensuite quelques 
réflexions sur les dérangemens peu considérables que 
ces corps étrangers ont produits sur la digestion, sur 
. leur nombre , sur leur forme et sur leur manière d'être; 
il les considère comme une espèce d'hydatides. La 
malade étant éloignée de lui de plusieurs milles , il est 
fâché que cette circonstance ne lui ait pas permis de 
recueillir un plus grand nombre de données qui au- 
roient peut-être répandu un plus grand jour sur cet 
objet., D'après les recherches les plus exactes sur l'état 
antérieur de la malade» il ne voit- point qu^elles peu- 
vent être les rauses de la production de ces corps. 
Elle a été toujours bien réglée jusqu'à l'année der- 
' oière.; elle a donné naissance p sans courir aucun dau- 
ger 9 à plusieurs enfana bien portaos; elle u'a ni 

goutte 
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gotifl# j ni ^erooeUes^ ni attlm naîa'lfes doh6 ôti 

Piiiste faîie dëp^^mlre ces espèces d^f productions; ou "*,' •'î**^ 
*^^ . rendues paît 

ne p: lit doùà citer que le fort cba»«in q«i'eile kVoÎi le^ «.-Lcjot 
éprott^é , et la bousotide l*eau froiJe peud^ui' la cha- ^ 

lettr de ta fièvre. 

Le Eh Himiy a joriit à cette oh«ervation la cita- 
tion de quelques Faits analogue^, qui ont été dc^cri(# 
par Bartiioliii ( Ep» medicin. centur.) par Andréas' 
Ciejer; {f-miscellanea curi sa acaJem^œ nalurœ cwrio^ 
^orttm)^par Riediin, ( liheœ medicce^) par M'usgrave ^ 
(Transactions; pbilosopb. par G. B'dtoos, {eitercîtaù 
anat, ehirur. décades* ) par L. Rivière, ( ohs, centur, ) 
par Heaermantî i ( remarquas et recherches sut la mi^ 
decine pratiqué en allem.'iid. ) par Nctbuys , ( danf 
un ouvrage hollandais ) par "Wollg*^ , ( dans BafdJn-^ 
gers magazîn. ) parZcller , ( d^us le même ouvra'gey 
par William Scott, (^médical and philos, commentarîes 
hx a Societjr in Edimburg ) , par J imes î.înd , ( dan» 
une lettre imprimée dms le lond* med. Journal ) , par' 
Bertbelot * ( dans t ancien journal de médecine , t. H7), 
Le D. Himlv, énonce qnelqu'au;fps aits pris dans Lii-' 
derseu^dans Stalpart-von der-"Wîel , dans Morgagni« 
dans Heu'vmann^ dans les Trans. philos., qui lui ont 
p^rii faux , on n*avoir pas d(3 rapports directs avec' 
Tobservatiou d^jà citée. 



Le dbetenr Kieser , de Noidbcim , a donné ron- i,i„îment 
Doissanrevdans le Journal de Médecine - praliq*" *u"*i*','ll 
d'HufeUnd , d'un linîrtient diurétique iqu'il regard modique. 
comme spérrfiqne dans les rétentions d\irine par 
spasme. Sa pratique lui a fourni de nombreuses ob-- * 
servations qui constatent ses bons efieiH. Ou le com« 

Tom. XLL N». CLXX VIL Mai. H 
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posa BTec huile de tërëbedthiae , demi-oûce ,4^^^i^ 



«ontr^Hs- ^'œuf frais , deux draciiines: oo les broie dans ûo mOi- 

èhûie spàs tier de Verre ou de terre jusqu'à parfaite mixtiod» «I 
iliodiaue. I 1 r w ^ 

o ensuite on verse peu à peu , eu broyaat toiijoura» ais 

ooces d'eau de meothe poivrée, La manière de Vcp^ 
gloyer ronaiste k fuire des frictions sur \% régiooni- 
guioaU?» Ordioaircœent le spasme violtnt cesse «pria 
Quelques frictions , et l'uriae coule bientdt. Il a bieit 
aoiu de prëveoir que ce remède n*est utile que daoâ- 
l^iscburie afiasmodique , qui o'est qu'un sjmplâna» dm 
pluaîeurs «uC^es maladies , mais qui n'en demaode 
pas moins- tine attention particulière pour le traiter 
ment* Le t)^.. Kieser ajoute les réflexions suivantes i 
les m erveilleirx effets de ce remède si simple sontëton* 
Qaos; les médecins partisans des principes pbiiosopbi* 
ques chimiques n'ont -ils pas le désir d'expliquer, son 
action ? Ge remède sert de pUis à prouver combien oa 
a tort de refeler les anciennes formules pbarmaeeoli* 
ques , souvent plus ou -moins composées, parce que lea 
substances premières qui les forment , n^ sont pas en 
rapport avec les principes chimiques , physiologiques 
et philosophiques qui sont admis. Les vrais pra- 
ticiens voient avec douleur ces pharmacopées simpli— . 
fiée^ de rea teovps modernes. Les substances simples 
ont unf manière d agir qui n'est pas toujours celle des 
composés dont elles sont les ingrédiens. Nos. anciena 
n'a voient point cette fa^on de penser $ auasi la méde- 
cine étoit un art divin. Oo dtvroit continuellement' 
répéter aux jeunes médecina qui débutent : lege vttJS'* 
res ^ sperne tecentiores 'y mais entendrotit-îls ces pa«* 
rôles sans les secours de l'expérience? 



* 




<• 



( tt5) 

' IDàIis eé même journal ( cahier du mois de niai ) , ^tgammmm 
ëti trouve uo fait renlarc|uable rapporté par Cods- ?*™*rJ* 
brticb. Ilcôânoît une famille daûs laqiielle \en eilfaos deshémor-^ 
mUes soDt sujets depuis leur jeunesse à dés h^morra- ^^î!î 
gies funestes, qui obt lieu spontanément, soit par le 
Tt^z, BohptiT les plus légères blessures. Ces hémorrft-< 
gies n*oDt pu souvent être arrêtées par presqu^aucufi 
tnojen ; et doux individus y otit soccombé sans qu'il 
fût possible d'y remédier. Les enfuns du sexe féminin 
ainsi que le père et la b.ère sont enlièrement exempts dé 
cette triste' particularité; mais il y a deux des enfabs 
ifiâles d'une des filles de cette famille, dont l'nn est 
mort par suite d'une bédoorraji^ie survenue pttr une btes- 
snre très^légère, malgré tous les moyens employés $ et 
dont l'autre 9 encore idvaiit , présente ce mênie phëno*^ 
mène avec les circonstances remarquables suivantes i ' 
les pertes de sang n'ont lieu qu au printemps et en au* i 
toœnë, et non en été et en hiver $ elles ne se font pae 
par dès blessures , mais par le nez ; et si elles n'oùt 
pas lieu , il en résulte des attaques de goutti; violentes 
et continues. Pour les éviter, il est nécessaire de f>ra- 
tiquer au printemps , au moins une fois , une saignée 
au bras, qui ne peut être fermée par les moyens 
ordinaires , mais seulement par la plus forte cornpres- 
afon. Cette compression doit être continuée plusieurs 
semaines, car autrement tout le bras devient d'un 
rouge bleu et enflé : ce membre revient ensuite peu à 
peu à son premier état. L'oncle de ce jeune homme 
qbi, dans' sa jeunesse^ avoit élé sujet aussi à de telles 
hémorragies funestes , n'en est pas toujours entièrement 
exempt ; il soulTra beaucoup, en revanche, de la gotitté« 
Il se manifeste, vers la fin des paroxismes, de fortes 

H z 




(ïchymosci anx pis 
allaqu^. Du resie 
famille jouissent à 
mâles sujets à ces 1 
yeux Doira et ardei 
couleur bien pronoi 
bilaire. 
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:e3 que la geullc a prlacipaloment 
tous les autres membres de ce(0|. 
uue parfaite suuk'. Les iodividua^ 
^niorragles .so disLiuguent par des,l 
s, par des cheveu» noirs, et par iuf 
eue du lempùrameiit nommé air 



BicW.de BrJmo.ae 
ibode suîvDDte pour la ^u 
y a apparence d'crronelli 
nède d'HufelBod , le 
dereHodefeLiouil. 
Lorsqu'il y a peu ou pi 



le 



iployé avec nuccè* la roë-. 
ison (le la teigne. Lotsqu'ilc,' 
, il donue iiilérieuretneat, ' 
uuriale de biirytu dissous 
l'cc le viu émétiqiie d'Hux- 
3iut de disposition (.'crouel- 



lei 



, il Tùi 



cle 



lago du soufre dore d'à 



noine.broj;^ 

et soir, àU 

duse d'oo demi-grain à uu graia ; il ordonne h l'eité— 

Brt-de>gtis , mercure doux , du chaque un acru- 

piila; ojigueut pomiQ. lec. , uns once j, M. On fait 

fticiioDuer matin el soir , avec cet ongiieat , les places 

u est la ieignc> Les croules lombeut irès-prompEcmeoC 

n 'es froIliDt avec ut.e brosse orditiaire ; tl fuit lavec 

Qsuitelcs enfaus à l'euu liôde, avec du savon, et du , 

ri i^e poto^se, et il prescrit UDe diète couvenable. , 

[ Logique toute la teigne a disparu, la lèle doit être, 

t Isvde pendant long-temps avtc noB dissolution liùda 

^ de CDfbonaie de potasse. 



CatiMl'eBi Od Irouve dans le Jtmaal de tnédecÎQe pratique ds , 
smip cow- HilleUnd, pour ]e mais de j»Dvier . uni' nolico 
_»e fébrif. l'eatpWi dv larseoic comme ftOirifuge. 11 n'«st au. 

nmki», ut-il iltl , ^uî j^ttJtme la iièvie «usai ptomp- M 
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t^mont et d'une manière aussi prononô^e cfue l'arao' ^ ',' • 
nie. Mais cette prompte suppresaîon n^est pas une gu^- pioi del'aN 
riaon dans le vrai sens du mot ; elle ne se fait qu'an mefébrU." 
détriment de tout 1 organisme ,et il en résulte, d'après 
aon action , au bout d'un certain temps , le marasme, 
la phthisie, l'hydropi.^ie, des obstructions abdomi- 
nales. Ce remède avoit été employé il y a plus de cent 
ans en Allemagne ; mais il y fut abandonné et même 
défendu , à cause des suites fâcheuses qu'il entraîne. 
Il y a vingt ans qne ¥owler commença à prescrire de 
nouveau ce remède en Angleterre ; il y fut aussi bien- 
tôt abandonné, et il n'y est maintenant conseillé par 
personne. Des médecins allemands connus ont essaj 
l'arsenic dans les dernières épidémies de fièvres inter*" 
millentes. Les mauvais résultats qui rn ont été les 
auitea^ leur ont fait cesser son administration. 

J. B. 



m 



ART VÉTÉRINAIRE. 

Dans un moment oCl toute la ¥rance s'occupa de Sur la 
,1'édacatioo des bâtes à laine , les propriéiarrea de ^^^ béliers^ 
.troupeaux nous sauront quelque gré de publier , avec 
M. Huaard, la manière de faire la castration des bé« 
liera, telle qu'elle est adoptée par M. Bourgeois^ 
directeur de l'établissement rural de Rambouillet, 

« On fouette(i) les béliers toujoum le matln^ avant 
qu*ûn le«r ait donné à manger; il cotivieni ausvî 



(i) Le mof routftter ^ pour châtrer y viaDt du mot fouet: 
£ocllo ç[ui é^oit employée à cette opération. 

H 5^ 
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qo'îU De lorent point moniilëfl ; c'est le mois de mare 
etsiratioD et celui d'octobre qu'il fiiufc choiiit de préfiéreoce poqc 
des i>éUer^. ^^^^ opération. 

<9 Après avoir pris le bëlier qae Von veut fouetter , 

on lui lie leA jambes , de manière à ce que celles de 

dcriière soient rapprochées le plus possible de celles de 

devant , sans cependant les trop gêner.; on ie couche le 

dos sur la litière dans la bergerie ; ensuite on arracha 

avec tes doigts la laine qui se tropveroit an-^dessua dea 

testicules sous le nœud de la ficelle : ce qui vaut mieux 

que de la couper avec des ciseaux* La ficelle que l'oo 

emploie doit être forte et faite exprès ; elle doit avoir 

au moins le double de la grosseur du fpnet ; il eat 

essentiel que- le premier nœud soit bien fait et ne «e 

desserre point. On prend un bout de 66 centimères 

( 2 pieds I p. ) de cette ficelle ; on attache à chaque 

extrémité un morceau de bois de 12 à i6 centimètres 

( I pouce et demi ) de tour ; on fait le nœud , dans 

leqoet on passe les testicules^ et l'on fait couler jusque 

l'endroit du cordon où l'on veut serrer ; deux bomme^, 

qui ont le bélier entre les jambes , tandis qu'un troi- 

eième Fempêche de rernuer , tirent également la ficelle 

par chacun un bout , tenant le morceau de bois à 

pleines mains , et en se m^e!tant pied contre pied ; car 

il faut s<^rrer le plus possible, pourvu néanmoins qu*oQ 

ne coupe pas les cordons spermatiques , ;naîs sans 

secousses, et de manière à arrêter complètement la 

circulation. L'habitude a bientôt donné la mesure oh 

il faut s'arrêter pour ne pas couper;^ ensuite sur un 

premier nœud on en Tait un second simple et droit , 

que l'on serre également bien ; et on coupe la ficelle k 

^centimètres ( % pouce et demi ) du nœud. Ou délie 
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; oélâît sortir k verge de son fourreau , pour 
assurer que iestpaf4ies ne sont pas refcracte^is , et que oas^raiton 
l'op^ratioa ne «era pa» aulvie de pbjmpsû* Ou mH d«*^^V"» 
le bëlier s.nr ses pieds ^ et Too a soio , aK.aot da le 
laisser ^ller , de lui passçt le dpigt 4»^» la^bQUche ppur 
lui dessercer les mapboîies« 

9 II arrive quelquefois que la ficelle casse ; dan» ce^ 
aaa, il faul eo avoir une autre toute prête « et la Re- 
mettre de la méaie maoièca > sans &ter la première» 

. » J^ai souvent vn les bëliers se secouer a{>rès cfette. 

opération v ce qui annonce qu'elle a été parfaitement 

bien faites On peut conper, trois jours après Topera- 

lion , les testrcules , à 5: cent! mètres ( i pouce ) , au« ^ 

«dessous du nœud de la &eHe. Qi|and H y a de Tia- 

llsaunation à la plaie, ce qui arrive très-rarement , 

nous avons l'babitude de ràppaisér ajreQ du beurra 

irais «« 

Cette notice jsst ej(traile de,j[a a\ éd. de t Instructjuui 
pour les Bergers, et les Propriétaires, des trùupeau;c i 
par Daubenton.. 

M.Hu^ard a publie, uuenotiee historique et bifaKo** 
graphique sur cet ouvrage j qui est un sorte de çode^ 
où sont (asseipblës toutes les co^mpissances n^CfO^ 
lAÎres i^ ce genre 4' économie rurale*. I^ Instruction 
pour les Bergers a é{i traduite en alleo^and ; en hohr 
landais, en espagnol , en italieqj et a élé exiriSkii d^o^ 
lea transactions de la Société d^ I|ubliiu , . 



Hi 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Phfosopliie mé£talc , ou vérités JondanietUû^s tle la 

niédicln:- modetneipai Chobtet, ancien médecin 

ntiliiaiie de fte-nièie classe, miinbre de diverses 

sociétés savantes. In vol. in-S*. de ara paget. 

. prix : 3 fr. et 3 78 c'. nar là poste. Parit . cher £.«- 

pormait , rue de Seine j «. 8 , f>rèf If pont des Arts i 

ntéif'ignon , nie de l'Ecole de médecine, n. 8; 

Cal'un , fi\ace de l'Ecole de médecine; à BruxelleSt 

chet l^chud-er , libraire , montagne de la Cour, 

ï*-.,!, - L'iiiraligBblit dociPiE CKurtet vient d'ajou or eo- 

médiodle. cote n- priil lotiime à (es nuœbreus ouvra|i;es, fX à 

luMi ri ii> que le fiitneiix sjsiéine da Browa enUol» 

diaquD jour. 



Rapport sur la petite vérole et la vaccine d/rns le dé^ 
partemcnt du Douhs , pendant l'année l'îio , à M» 
Debrr , préfet par Ch. Anl Barrbï , Zï. fl/. P; 
Secrétaire de la Sociéé de médecine de Besançon i 
médecin des ép'démies . etc. 

Ce rappoil q>>i lu le ^ r nb nombre de €000 inâiii* 
diia viicf 'o^-i ditn* re di^pitrlemeni , coo[ieo[ de* rdsttl* 
^tallt confirniBliri de ttmi flfnx dfjk conmix, 

L'aiMfiir de eeilc b'orbufp p-tiïeeniprne, el combat 
«vpc âveolB^e diSHrenlea oreori , difTërentet asier- 
■ttODi be)!ar<l''ei et, aeciiMilAri par l'ignoratTce ou par 
U mai'taiae foi, tontt» ta propagation de U vacciae. 



Pka'tnacopiû jgéii^^g/§^iiJljita§t.ttet~pbarmacieits et 
. des médicina nwdmvëSt oii Dictionnaire des prê- 
ts f^yarinactuiico -médicales simptts et cam 
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' posées lef pfus usitées de nos jours , suivant les now , . 
velles théories chimiques et fhédieates ; par L. V. inédioalat. 
Bbugnatellz , médecin de Payie, professeur de 
chimie générale en Cùniversité de cette ville j de 

t institut nalioital d'Italie, etc. Avec cette épigraphe: 

Kisi utile est quod faeîmut , 
Stulta eft gloria, 

Phtodr. . lib. m , fab. XVHI. 
Ouvrage traduit de V italien aveà des, notes « par L« A. 
Tlavcbe^ pharmacien^ membre de Pancien col^ 

* Veg^e ei de la sociéié de plwrmacie de Paris ^ de la 

• Sotiélé de médecine , etc Deux voL in-8>^. Paris, 
- l8ii, chez D. Colas, imprimeur-llbraire ^ rue du 

Fietix -Colombier* 

Ce n'est pas , à beanronp près , ane simple Iradoe- 
tSoo que M. Planche nous donne d'un ouvrage d(^jà 
trèa-recommandable par lui même. Les additions nond* 
t)reuses que le traducteur y a faites , suftont relative<« 
tnenl à ta partie pharmaceutique, additions qu'il à 
fuisses dans son propre Fonds ^ on qu'il a empruntées 
aux auteurs français modernes > font de cet 6uvrag# 
\m lUre ^itr^memeot utile. 



'Principes génhaux de pharmacologie ou de matière 
médicale ; ouvrage dans letfuel on traité de la com-^ 

' position des médicamens et de leurs propriétés ac-^ 
tives et curaiives ; par J. B* G. Barbicb , auteur 
du Traité d'hygiène , docteur en médecine , membre 
' dè'la Société d'émulation djimiens. Un fort vot. 
in^8^. Prix : 6/r. , et '/fr*. 3 > r. ffanc déport, Paris, 
i8io , chez UHuiilier\ libraire^ rue des Maihurlus' 

' Satrit^Tàcqucs | n« 3 bis* 
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Voilà encore encore on de ces livres ra|eunia àTaid» 
méôieâîe.' ^'"° carton. Il • paru en l8c5 chez levacher^ libraire^ 
rue du Hurepoix , n^. 3 ; et le journal gënëral de mé- 
decine l'a annonce dans le temps ( Voyez t. 25 ^ p* 
128 » et Ta analyse ( Voyet t. cit. » p* 230 ]• Noue 
renvoyons à cette analyse , ou plutôt à l'ouvrage lui* 
morne , qui contient une solide instruction , et que 
les ëlèves comme les maîtres de Tart consulteront 
toujours avec fruit* 



Traité éC Hygiène applifjuée à la Thérapeutique ; pur 
J, B. G. Barbier, docteur en médecine ^ etc. Deux 
volumes în-S. Prix : 9/r. , er xifr. i5 c. francs de 
port par la poste. Paris ^ chez L^HuilUer^ libraire^ 

Cet ouvrage est en quelque sorte le complément dia 
précédent. L'auteur a considéré avec bien de la raisoa 
la thérapeutique comme fondée sur deux branches àm 
conuoissaoccs humaines , la pharmacologie et l'hy* 
giène, La pharmacologie , dit M. Barbier , fournil 
au médecin des armes puissantes « mais il ne s'en sert 
que de temps à autres ; tandis que daos tous les ins-« 
taus rh\gièfie lui est nécessaire, soit pour y prendra 
des secouis po&tiifs » soit pour connoitre les inQuences 
qui sont contraires , et dont l'existence est capable àm 
rendre infructueux le traitement le mieux combiné. 
J^oos reviendrons sur cet iotdreasaot ouvrage. 



DîciiOHnai''e de Chimie; par M M. if. ^f.KtAPROTH, 
professeur de chimie » membre ds C Académie des 
Scienees de. Berlin , ascocié étranger de V Institut 
de Fiance , eic, ; et F. Wo^'f • docteur eti phiio^ 
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^phUi, ptofisseur au Gymnase de Joachimsthah ^ Biblîog* 
Traduit de f allemand , açec des notes ; par E. J. inédic^I^*, 
fi. PouiiLOM • Laoranos , docteur en médecine , 
ffrofesseur au Lycée - Napoléon et à PEcole dé 
Pharmacie^ etc. ; et par H* A, VooBL , pliarmacieii 
de r Ecole de Paris ^ préparateur général de la 
même Ecole , etc. Tome 4*. et dernier, iii-8 de 6co 
pages f imprimées avec caractères neufs dephiîoso* 
phie.f sur papier carré fai dt Auvergne, Prié : 7 JH 
broché , et 8Jr. jS a, , franc de port. V ouvrage 
complet , 611. 4 volumes , ^fr. et 3%fr. 9 franc de 
port*^ Paris ^ chez J. Klostermann fils ^ likraire^ 
éditeur des Ajinales de Chimie , rue du Jardinet i 

Les traducteurs de cet important oayrage ont ae« 
eoœpli' leur promesse avec beaucoop d'exactitude , 
par la piiblicatioo de ce 4*. et dernier volume. Ils otà 
"pWci à la fin un grand nombre d'additions qui soné 
da plus.graod iniëtât. Ces additions entreront dans iê 
'plan gënëral d^analyae que noua donnerons de Ton^ 
Vrage. 
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Vours de Botanique et de physhlogie végétale , au^ 
quel on a f oint une description des principaïux 
genres dont les espèces sont cultivées en France , 
ou qui y sont indigènes ; par M. L. Hanim , doc-* 
teur en médecine de là Faculté de Paris. Un volume 
in'8 de 800 pages. 181 1. Prix : gfr. et 11 fr. 5o c. 
franc de port par la poste, Paris , chez Caille et 
fiavier , libraires , rue PavécSu-^André^ds^Aics^ 
nM7. 
VotljL deux ouvrages marquans qui sortent » cette 



*^T -^ année , de la plunae de ce modeste et labori'eax mé- 
mcdicalè. ^^^'" ' ^ Vocabulaire médical, dont nous avons parlé 
dans ce journal , t. 40 p. 288 ; et ce cours de bota- 
nique et de physiologie végétale, dont noas parlerons 
plus au long dans la suite. Nous nous borDérons 
aujourd'hui à en donner un lé^^er apperçn. 

Cet ouvrage est destine à servir d'introduction à 
l'ëtude , sur-tout des espèces do végétaux employés , 
soit dfriis la médecine , soit dans l'économie. Il sa 
distingue par une bonne méthode d'analyse qui sera 
utile aux jeunes gens qui font les premiers pas dans la 
carrière médicale; il pourra sur-tout leur servir de guide 
dans Tétude de^ autres parties de la science. Tel a été 
du m'>ins le principal but que s'est proposé Tauteur ; et 
DOU& pensons qu'il Va atteint. 

La distribution des matières qui composent ce traité 
élémentaire « est celle adoptée par les botanistes. 
Ii^autcur a suivi, dans lexamen successif des organes. 
Tordre do leur développement , relativement aux dî-* 
verses périodes de la végétation. 

Il a indiqué avec beaucoup de soin la pUipart des 
genres dont les espèces sont indigènes ou cultivées en 
France. Ce tableau des genres , qui forme rômroe une 
seconde partie de l'ouvrage^ sera parti ru lièremenfc 
utile à l'étude de l'ensemble de la botanique^ dans 
Icsétablissemens publics ou particuliers^ 

Le style de l'auteur nous a paru toujours simple , 
clair et précis. 

Eloges académiques 9 prononcés à la société des 

seiencesphj signes, médicales et d'agriculture d'Or" 

' léans, pendant Van 1810-; par Jn lu F. Latouol » 
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dwteur-midecin , médecin en chef de l'Hôtel Dieu 



etdu Ij^cée impérUl €fOrléans*OrléanSf 1810. Bto- médiê, > 
chure de, 46 pages ^ qui contient les jloget de Foiir* 
eroy , de Claude - Louis Nousseau , évêqu^ d'Or-- 
lëaos ei dé Thouret. 



Correspondance sur la conservation et t amélioration 
des animaux domestiques : observations nouvelles 
fur les moyens les plus avantageux de les employer^ 
de les entretenir en santé j de les multiplier , deper^ 
JecUonner Uurs races 9 de les traiter dans leurs ma-" 
ladiès ; en un mot y dten tirer le parti le plus utile 
aux propriétaires et à la société. Avec les appUca* 
tions les plus directes à {agriculture , au commerce , 
a la cavalerie » aux manèges , aux haras et à téco" 
nomie domestique ; recueillies et publiées par M» 
Feomags de Feugré , vétérinaire en chef de la 
gendarmerie de là garde de S. M. V Empereur et 
Roi ^membre de la légion d'honner^ ancien prô^ 
fesseur à l'école vétéi inaire d^,i If ort; 2 vol. wi-ia 
avec des planches. Prix : jfr, pour Paris , et 8/r. 
par la poste , franc de port. A Paris , chez F. 
Buisson , libraire , rue GU-le-Cœur , n. 10. 
Ce recueil se publie périodiquemeot de mois eu 
inois^ par cahier de 48 pages* Les deux volumes que 
sous annonçons composent la première anoëe. L'au* 
leur a justifie , dans la rédaction de cet ouvrage , et 
dans le choix des articles qui le composent , la réputà-. 
tion qu^il s'ëtoit acquise par beaucoup d^articles sur 
l'art vëtërioaire , insérés dans le Cours complet d'A- 
griculture pratique. Les progrès de la scieuce y sont 
•uivis avec as^ez d'exactitude 5 et les lecteucs ^ ptU^e- 
roui des mojens d'iuatrâciîon solide. 
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Annales de: sciences et des mrts^ ewÊLetuMU Ui < 
^Mi^l?^ /r*e5 de tous les travaux relatifs aax sciences 

ikêoiaiiques , phjrsiqmes ^ mUureUes ei médicates , 
max arts mécatdquMrs et chimiques^ iragricaiimse^ 
a l'économie rurale et dom^sliqme , m tort rHifi^ 
noire ^ etc.; et présentant ainsi le takiean c o m p let 
des acquisitions et des procès qu'ont faits les 
seiences et les aris^ les manufactures et r indus trie^ 
depuis le commencement du 19*. siècle , awee tindi'^ 
cation des prix décernés et proposés par les acadé* 
mies et sociétés savantes; la nécrologie des savons 
tes plus connus ^ et la notice bibliographique des 
ouvrages publiés dans Vannée; par MUf, DÙBOis- 
- MAISONHE0VE et Jaoqublin-Dubuis^oh , ment' 
hres de plusieurs acadérdes et sociétés savantes» 
Année 1809, %\ partie, un voL in-S?. Prix: 6Jr., 
et jfr, 5o Cé franc déport* A Paris , chez D. Colas ^ 
Impr-'libr. , rue du Fieux^Colombier ^ n^» i/S^Jmt^ 
bourg Saint-Germain* 
Les Annales des sciences et des arts forment^ paar 
les années 1808 et 1809, quatre voL gfand îii-8^.^ 
caractère de plûlosophie , savoir : année 180S 1 pre^ 
mièreet deuxième parties, \^fr, , et i8 fr» franc de 
port; année i8og^ première et deuxième parties, la 
fr.j et iSfr, 25 c. franc déport. L'année 18 10 pa^ 
roùra dans le premier trimestre de 181 1. 
Jjcs rëdactears de cet oovragje oot voola composer 
tio recueil , dans lequel tous les travaux relatifs aux 
sciences et aux arts lussent piésenlés par ordre de ma- 
tières , et analysés avec assex de dëveloppemeat pour 
qne le lecteur fût à même d'en saisir les principes , et 
d'en appliquer les résultats anz sujets de 9e$ études o« 
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aitf ol^ett dé apn tôdustrle; il» ont Voulu quÂ tt re«- 
caeil procurât , à peu de frais , aux amat^nirs des Biblîog, 
aeieocea et de« arts , les moyens faciles d'eu suivre 
•xactemeat la marche et les progrès ; aut maDafac^' 
turier^ et aux artistes la conaoissauce des découvertes 
et toveottoos applicables à de nouveaux procédés oa 
à ramélioration de ceux déjà Usités; aux savaos^ une 
grande économie de tems par la réunion, en un cadre 
4troit , de toutes les matières susceptibles d'étendre et 
d'éclairer les sujets de leur étude et de leurs médita«* 
tiens ; au philosophe , Thistoire des connoissances 
humaioes , leur accroissement et leur perrectionne- 
inent ; enfin , ils ont cru que leurs analyses ne seroient 
pas sans inCérAt pour les gens du monde , qu^ellea 
familiariseront avec des notions qu'il n'est plus per- 
mis à personne d'ignorer^ depuis que l'instruction pu-* 
blique a reçu une plus heureuse direction et une plus 
girande extension* 

L'acceuil favorable que les annales ont reçu de 
l'4nstlt«t ,. les rapports qui en ont été faits dans te 
aèin de plusiemrs sociétés savantes^ Topinion des jour- 
nalistes , permettent aux rédacteurs des annales de 
croire qu'ils ont atteint le but qu*ils s'éloient proposé. 
• Des encouragcmens aussi flatteurs leur imposent 
lV>bligation de les mériter de plus en plus, en appor- 
tant à leUr travail tous les soins dont ils sontcapa- 
ble,s, et en remplissant les engagemens qu'ils ont pris 
evec le public. 

Voici lé quatrième volume qu'ils font paroitre dans 
l'espace d'une année. Ce quatrième volume ^ qui forme 
la deuxième partie des annales des sciences et des arts 
four l'année iLSo9, Gorapiend les analyses des travaux 
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relatifs & ragricuHnre, k rëcooemie rurale «t domei^^ 
tique, à la mëdacine et à Tari vëtërinairew 

.La.liate des acadëmies et sociëlës tavantea dont 1er 
mémoires oot fourni les matériaux de ces quatre to-^ 
luoies , prouve que les recherches des rëdaeteurs s!'dteiK> 
dent sur tous les points de l'empire , et que tout ce qui 
peut augmenter l'intérêt de leur ouvrage sollicite leul' 
£èle et anime leurs efforts* 

Voyez ce que nous avons dit des denx premîenP 
volumes , t. 36» p. 109 et t. 3^ p. 401 de ce Journal. 



NOTICE NECROLOGIQUE. 

.. I M 1 ,^ Mon père vient de monrir presque octogénaire » 
Kéciologîe apr^sBVoir pratiqué la médecine avec distioption pen'« 
dant 53 ans. Il est n^ à Toiilotisf* (Tfa :te-Garonne), 
oh il a reçu les premiers élémens de son éducation mé* 
dicale, qu'il a continuée à Adontpf^llter ef achevée à 
Paris. II réiinissoit lor.tes les q^aiilés uécessaiies à relui 
qui se xcoiip exclusivement an culte de la méderine cH«* 
nique: Tétude et l'observaMou lui senircnr à v^iincro 
les obstacles et à surmonter les dégoûts qui assiègent 
le praticien. Doué de patience, de moralité ^.d un es«> 
prît plus solide que brillant , et de beaucoup de con-* 
noissances, il fut investi de lestime publique ei r^ar'- 
ticulière ^ et récompensé par des succès. Vicq'-d'Azyt 
et Louis rhonorèrent de Lur amitié. 

La Société de médecine de Paris lui est redevable 
de quelques bonnes observations, pour prix desquelles 
il fut admis dans cette savante compagnie , le 2 no* 
vembre 1807 » en qualité d'associé national. Annuelle- 
ment il <ui pnyoil son tribut de lumières. L» sévérité 
de ses principes , ses ve<tus , la noblessK et la simplt* 
cité de son canctère, le rendirent Tobjet de VQfTcïction 
et de la considération générale. Ces titres juslitieat les 
regrets bien sincères qu'il laisse dans mon cœur » et 
dans celui de tous ceux qui l'ont connu. 

ËMMAKUSi. 9 chic 

BqUsx » /^ 13 décembre iBlo. 
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KoTA ]Vot la batiieor du baromi-tre suWaot t'érhelia 
métMqi.e, c'iii ordinairement calles qu'on emploie gë- 
ni'raltmeiil (î^chon. A la plus grnnde et à la plus peiito 
rlpvalioti (1« Vniiim muyca« , conrlus du l'en'^oiiiMe de 
t'Ci ubscfvuiijliunleur moj'cniio du barom&'.rc de l'OV>sw- 
tuivire do l'Jesi ci^alumcoi c:ipfimëo ea deycs toali^v- 

}e XLl, m. CLXXf^lI. Paec laS» 
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Obêeti^ationê sut les çffets dangereux dé ._ 

Vonguent ciirin . administré à grandes eiieu a? 
doses et sans ptéCauiion ^ dans le trai^ oiuLé 
tement de la gale f par M. J. CaRboic > 
médecin des épidémies à Annecy* 

. Lues à la Sociéié , U ^ février i8i r. 

L^onguent ciCrîn \ connu daii« nos phar^ 
knacies sous le nom de pommade citrine^ est 
un remède très - gënéralrment rëpaudu , et 
dont Tusage inconsidéré a été très souvent 
suivi d^accidens funestes* Cette prëparatiodT 
liiereuriel!e> dont jai été obiîii[é de modérer 
raclivité dans plusieurs circonstances païf 
une double proportion de graisse , est sur* 
tout dangei*euse lors |u'on radiniui.stre aveC 
imprudence à des individus qui vivent dani 
une atmosphère froide et humide, du sout 
obIii;ës de voyager pendant la fraicheuv" dei 
nnits* On ne manque pas d attribuer à lare- 
percussion de la matière psorrqae les mauJC 
qu'on voit quelquefois àufvenir après le trai-« 
tement de la gale; tandis que très*$ou ventilant 
sont produit^ que par les prëpaiations mercu- 
rielles que le malade a employées pour le trai- 
tement de cette maladie. Dans les gales invé- 
térées ^ lorsqne la peau a contracté Thabitude 
d*un état d'irritation et qu'elle est chargée dc 

Tam.Jïi/.No.CLXXVnL Juin. I 



( i3oî 

Dnigereux pHstulcs nombrcuses, la trop prompte rëpcr- 
l'onguent cu^^îoi^ de Texanthème chronique^peut en- 
«itrin. traîner à sa suite des maux très-graves. Maïs 
lorsque les acciderts , qu'on suppose être Tef- 
fet de la répercussion du virus psoriqne , 
se montrent immédiatement après le traite- 
ment d'une gale récente opéré, par la pom- 
made citrine ; quMls ont la plus grande 
ressemblance avec ceux produits par le mer- 
cure dans les traitemens de maladies véné- 
riennes, et qu'ils guérissent par une méthode 
de traitement anli-niercurielle ; il est bien plus 
raisonnable de les attribuer à ce remède , 
plutôt qu'à la répercussion de la gale. Dans 
les gales anciennes qui ont exigé pour les 
combattre une grande quantité de pommade 
citrine y soit parce que cette maladie résiste 
très-souvent à l'usage de ce remède, soit 
pour avoir négligé pendant le traitement les 
précautions nécessaires pour éviter une nou- 
velle contagion , ou s'être opiniâtre à com- 
battre par des frictions réitérées une non* 
velle pousse de boutons qui n'est point de 
nature psorique y mais engendrée par l'irri- 
tation que les graisses et le mercure excitent 
à la pean y il peut survenir une combinaison 
de maux qui tiennent , d'une part à la réper* 
c'ussion de rexanthéme dont la peau ayoit 



contracte* l*faabitttdé et à rirrîtatiG«i d^iyi^.îchor jSan^^t^ 
lïbvj9 qui edt absorbe, > et.de l au^i;e k l'in- î'^n^u^t 
troduclibn d'une: trop grande qu^oUlfti de**^"*** 
mercure dafis rëéonoiiite auinialefil 6eroità 
soubaitet* que ^ dans le traUemeiit . ^e cefli 
galéis ) les médecine eussent doailé '\m pe^ 
plus d'attention à l'examen des ciau^es qui 
produisent les maux innombrables qti^ IjQiuf 
disparution entraine j efc qu'ils se fassiBqt|4u# 
odéorfiés des uiodîÇcatioas que le^^ cviPaUqdi 
exig^ t on a , dans ces cas , noa^saul^njeni^f à 
loiter contre l'irritation produite; pi^t Tbifr 
meurâcre delà matière. psdriqué ré^rcutée 
àJfintérieur» et contre le défaut d'QquiUb^«q,^f 
détermine la suppression' de l^exQitementxftt 
delà sécrétion morbifiquierquî étoit devenue 
habituelle par l'organe cutanée-; m^ifi oa% 
encore à détruire le$ inipreaçipns funestes de^ 
préparations merCurielles sur tous, les syst 
témés» , ; . i 

Les observation^, suivantes prjouyent cf 
que j'avance, savoir : que le mercure pr^^ 
duit souvent des accidepg funestes dahs le 
traitement de la gale même récente ; et quHl 
séroit à souhaiter qu'pn n,e vendit point in- 
distinctement ce remède dans les pharmacies 
à toutes les personues qui en demandentr 
C'est certainement d'après dé bons motif« 

la 
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Dàngêreni ^^l'îl a été proKciit des hôpitaux mllif aires* 
rongueat ^^^ propriétés pour guérir la gj|e sont irifé* 
citrin. rienres au soufre et à d'auires remèdes. 

Première observation. Un bûcheron âgé 
de 3o ans ) d'un tempérament très-fort, fut 
atteint de la gale vers la fin de décembre l8o3: 
dès qu'il eut reconnu le caractère de la ma* 
ladie ^ il prit de suite quatre onces de pom* 
made citrine qu'il employa successivement; 
la gale disparut ; mais pendant son traite* 
ment 5 il ne discontinua point de se rendre 
dans les forêts aux jours les plus froids 
et les plus humides , et d'y travailler tonte la 
journée. Au bout d'un mois, il ressentit des 
ardeurs dans les gencives^ des maux de léte ^ 
des envies de vomir , des douleurs très vives 
quoique fugitives dans les bras et les jambes y 
tin état d'abattement et d'insomnie; le pouls 
étoit un peu fébrile». Je lui ordonnai un ]é-> 
ger vomitif y qui fut suivi d'un minoratif ; il 
prenoit en même tems des pédiluves et des 
boissons diaphorétîqués. Ces remèdes ne pro* 
cprèrent aucun soulagement, les douleurs al- 
lèrent chaque jour en, augmentant , non%seu- 
lefnent dans les artiralations , mais encore 
dans tout le système musculaire des extrémités. 
Ces doulenn ëloient aecompagnées de trem- 
des muscles » comme de véritables 
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palpitations de lejor portion charnu^ ; q^uel- Diijjjf^^ 
^efois ijn muscle seul palpiioit^ dans d'au- pon^^^ 
très moip^ns cette. palpitation ae montroit ^^^^^^ 
sur plusieurs muscles à la*fois : le ^laladç étoit 
ai foible qu*ll ne pouvoit plua se tenir debout { 
l'appétit a voit entièrement disparu ; la soif 
éloît assez forte après dîner ; et le pouls plu^ 
accéléré que dans Tëtat de santé ; Us urines pa« 
roissoient tantôt limpides, tantôt jumenteuses} 
Tardeiir des gencives a voit cessé ; le malade sc^ 
plaignoit d'une chaleur brûlante à la pe^au^ sur 
laquelle on ne voyoit aucune éruption. Je 
soupçonnai que le mercure occasionnoit ces 
SDtux; )e prescrivis les bains tièdes; les deux 
premiers parurent prpcurer uu calme mo* 
mentaoéj du sommeil} mais tau sortir du 
troisième , il éprouvi^ un vrai tétaoos des 
muscles du cou; il n^ fut pas de longue durée» 
On voulut de nouveau essayer les l^ains quel* 
ques jours après; même affection tétanique ^ 
elle fut plus longue et oe céda qu'à l'opium. 
Je recourus à Tusage àç la tisanne de bois 
sudorifîques, à celui de ia poudre de Dowtr ^ 
et du vin antimoaia); on eutretenoit ia liberté 
du ventre par des laxatifs doux : ces moyens 
n'eurent que fort peu de succès, flafin jen 
vins à Tinfusioa de quinquina et de valériane; 
le malade ne put contiauer ce remède » h 

l 3 
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■E* raîf on de son indigence : il prit de non veau 

Dangereux i . • i • i - • » -i 

effets âa des bains de pied un pen smapises , ils sem- 
citïiiiy bièrent adoucir le mal; les extrëmilés in-^ 
férie-nres commencèrent à s'engorger , et à se 
couvrir de pblictènes ,• à mesure que Tengor- 
gemenr des exlrëmités augmentoît^ les dou-v 
leiTS et les palpitations des muscles dimir- 
nuo'ent et rappétit revenoit. Les plhictènes 
fournire t une eau roussâtre, et ne laissèrent 
aucon'* ulcération ; les extrémités furent 
enflées jnsques à la moitié de mars ^ et 
le visage annc^nçoit un état de cachexie; 
mais l'usage des sucs antiscorbutiques , et 
plus encore l'exposition du corps presque 
« nu pendant d(*.s heun*s entières an soleil 
diminuèrent Tenflnre et donnèrent une non- 
velle vigueur à la constitqti in^ le malade fut 
parfaitement guéri dans le mois de mai. 

Deuxième obseri^ation. Un homme d'une 
constitution athlétique , mais obligé par 
état de voyager souvent, pendant la nuit 
par des jours froids et pluvieux, fut atteint de 
la gale au commencement de mai i8o5. 11 la 
combattit de suite par la pommade citrine ; 
et son traitement en exigea plusieurs onces. 
IVIais à peine la gale étoit-^elle disparue, qu'il 
ressentit de la chaleur dans les gi^ni ivt s et uu 
crachofepient fatiguant : survinrent ensuLiç 
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des donletiri 4ans les articulations , et un p^p ^revtx. 
éiat comme paralytique de» extrémités infé- «^t? de 
rîeures ,• le tremblement des muscles exis-«itriB' 
foit^ mais moins manifipste que chez le ma- 
lade de la première observation.; il avoit 
éprouvé quinze ans auparavant des maux 
semblables à la suite d'un traitement de la 
gale par da pommade citrine , dont ilsouf* 
frit pendant très-Ioog-téms. Il ne fut guéri 
^ue par Içs conseils de feu mon père ^ qui 
]|ubésita pas d'attribuer cette maladie à la 
présence du mercure , et le traita par les bainà 
tièdes et les sudorifîques : je le mis également ' 
de. suite à l'usage des bains tièdes avec le sul* 
fure de potasse , des boissons sudorifiquei ^ 
et des pilules faites avec la gomme de gayac, la 
poudre de Dower et le soufre. Il soutint par* 
faitement les bains , et -ces moyens aidés de 
frictions sur la peau et d'un régime doux 
procurèrent très rapidement la disparition dé 
ses maux : la cure fut achevée par les eaux 
thermales d'Aix. 

Troisième observation. Un jeune homme, 
sujet 4epuis Jong-tems à des éruptions dar- 
treuses , ressentit les premières atteintes de 
la gale dans le commencement de juin 1806; 
je te mis à l'usage de la tisane laite avec la 

14 
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T>angi>~mis rsclne de pafieBce , qui hii (enoit le Centre 
i^*iicût 'l'^r^ î ^^^^' '? crainte qu'on ne découvrit s« 
<»^^"*T iii^larlie, lui fi Fojetter l u^^j^ de la pommade 
de soufre, pour 4Qoi|er |a prv't'érence àTonr 
gnent oilriiu Cette gale, de n^auvi^is caracièrei 
fut trèH-rebe)le ; et pomiiie Tonguent oitriii 
pccasionnolt de I^ rougeur j| la peau , )*au j^r 
mentois la pr 'portîpp de la graissf • Le nialada 
jiDpatîfnt de se voir délivrer $i lent ment 
d'nne nifiladie aus^î dé^ai^réabie , doubioil 
louvenf la dose de rongiien) , oq rapprochoît 
les frictipnç. quelq^ffo'*^ mémt^ il s*expo80tt 
prescpie nu k la fraicheqr des nuits; il ne 
tarda pa^ de se repentir de Tonbli de me^ 
conseils. La gale n'étnit point encore disparue, 
qu'il éprouvpit dé)à d^* l^ar*1eiir dans le< gl^Q* 
dessaii\aiif-^9 pn ptjalisme léger, des tirail- 
leniensdans les musdes du cou , des douleurs 
irès-vtves dans les articulations ,S'ir«tout delà 
jambe; de Pin^omnie ^^ et un ëtat fébrile. Je lui 
ortlonnai deuf baitis tièdes: il ne pi|t tes ^ou tenîrjj 
îisaugineuloi< ut constdëirablemeiit la roideur 
et le tirailien^eiit <ies muscles du coq; il prit de 
plus des pi! Il les a vee la «omme de gay ac,Ie ker- 
inès , et dvH. boisson» sndoîfiqa-s. Comme 
lea doulenis oarois<oietit se fixer plu*^ pirtieu- 
lièrenient sur 'è trajet les muscles jumeauiç 
^lîla jambe droite j, il fit appliquer s^ur cette^ 



partie des sang-ràes , cpiî déterroînèrent \tn g^ngeriôx 
èiigorgem'^nt considérable de cette extrémité. ï'oneuwic 
De violentes douleurs s'y firent ressentir ; elles *^^"'*' 
furent suivies de la fortiiation d*un abcès^ qui 
jfiit ouvert le huitième jôut.Ji donna unesâhie 
rougeâtre, mêlée de concrétions atbit mineuses. 
Au bout de quelques jours, là suppuration n*é* 
tant pa^ de bonne qualité j je mis le malade 
à l^usage du lait, de lexiràit de napel et du 
quinquina. Ces remèdes procurèrent une sup- 
puration ionable^ et mirent Ha à Vétat fô- 
})rile. Comme l'éruption psorique continuoît, 
et quVlie éloit cofnpliquée de dartres et d'un 
état de sécbereîjse de la peau, je l'envoyai 
aux eaux thermales d*Aîx en Savoie , qtii 
jouissent de la propriété de guérir la gale 
pt les dartres, et conviennent sur tout dans 
]cs maladies prodqîtes par le mercure; Il ei; 
f^yint parfaitement guéjfrit 
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^ . * Recherches et observations sur la possible 
^•euphorb. Uté dc remplacer Vipécacuanha par les 
«BioinpUe. racines de plusieurs euphorbes indi^ 

gènes ; par J. L. A^ Loiseleur-Deslonc* 
CHAMPS , docteur en médecine de la Fa* 
culte de Pari s m 

Deuxième et dernier morceau (i)« 
Lesdifférens euphorbes que j*ai employés, 
n'étant pas en général connus des méde- 
cins , il ui*a paru qu'il seroit insuffisant de 
les désigner seulement par les noms que 
les botanistes leur donnent, et pour en facî- 
1 ter la connoîssance aux praticiens , j'ai jugé 
fonvenable de décrire cbacme espèce en par- 
ticulier ; ce qui d'ailleurs aura encore l'avan- 
tage de ne lais er aucun doute sur celles qui 
ont fait le sujet de mes expériences. 

N*^ I. Euphorbia Gerardiana, Jacq, FI, Aust. 
tab. i^ZG. Wild. Sp. a page 920. Lois FL 
Ga!l. page 281. Euphorbia linariœ folia , 
Lara. Djct. 2. page 457, Tithjymalus uni- 
belle multifidâ bifidâ , im^olucellis trian-- 
gulari' cordatis fj'oliis superioribus laiio- 
ribus. Ger. Flor. Prov. 540. 
L'Eaphorbe de Gérard est une plante vi- 

vàce 9 dont la racine^ grosse au plus comme 



■mm 



(l) Voy, la 1*'. morceau , p. 14 du cahier préccd. 
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le petit- doigt , est couverte d^utae lêcorc» Iwiv ^^fs^ 
nâtre. Cette racine donne nàUsanoe à 6 on 8 f^^l^^Ù!^ 
et même à un plus graèrd iiombre de' tiges *^^^™^j 
simplesy hautes d envirOii an pTièd. Les feuîHeii 
sont sessiies , éparses ^ assez rapprochées li^ 
lines des autres , linéaires ^lancéolées > ghiti-^ 
iqaesy trèâ^gtabres :et'très«^ntières, longuei 
de huit àf doiize lignes. Les fleurs sont portéei 
«nrdes rimeiifux disposés en ombelle au sonà- , 
met.de^la tigô : ces raifieaux ou rayons somi^ 
au nombre de dix à Vingts et chacun d^euk 
se bifurque deux à trqis fois. Lés folioles Ho-^ 
raies , qu'on trouve sous chaïque bifurcation » 
^nt presque rondes ; les pétales août jànnâ^ 
très, arrondis; les capsules gUbres et lisses. 
Cette espèce croit dans une grande partie de 
la France ; elle n^estpas rare aux environs de 
Paris; elle se trouve eu Âlleijnagne , en Au- 
triche et en Italie. Je ne Tai jamais rencontrée 
3ur le bord des lacs et des rivières ^ où M, 
Willdenov l'indique, mais toujours dans les 
lieux secs ou saWoneux , et fréquemment au 
bord des bois. Lorsque cette plante n'est pas 
en fleur , elle a le port de la linaire (^antirr- 
hinum Linaria. L, ) Mais elle s'en distin- 
gue facilement par son suc laiteui^. Je pense 
que c'est à cette espèce qu'il faut rapporter 
ce vers très-connu : EsulaiaçtescU^ çine lacté 



EaeînM Iwaria creseit , parce qne eet Enoliorbe , 
îDcii^èi ei ^ius qu aucun autre , peut se contoiidre avec 
a^ii>L!cI'^ liiiaîre; etc*est selon mot fort uial à-pro- 
pos que Linné a transporté à une autre plante 
qui lui ressemble beaucoup moins, le nom 
à^esu/a » quiconvenoit bien mieux à celle-cû 
Lini é n*a ^as connu Tespèce dont îl est ici 
question , et c*est ce qui a causé son erreur. 
M. Jacr|nin a depuis appelé cette plante eu- 
phorbe de Gérard ( euphorbia Gerardiana \ 
An nom d*un célèbre botaniste, auteur de 
la Flore d^* Provence, qui Tavolt décrit le 
premier dans cet ouvrage. 
N^. II. £uphorbia cyparissias. [liitt. Sp. 66c, 
Jacq. Fi. Aust. tab. 435. Ali. FI. Ped. n^. 
io5ô. Roth. FI. Germ. r , pag. 207. Smith. 
FI. Biit. 5f g. Lois. FI. Gall.281. 
Tithjrmalus cyparissias* Math. Valgr. 

12S4. 
Tithymaluê cyparissias repens. Moris. 

sept. 10, i.%,U 29. 
La raoifie de Teuphorbe cyprès n*est pas , 
comme celle di^ Tespèce précédente, sîoiplc 
et pivotante ; elle se divise «ouvent en plu* 
. aîeurs branches nn peu couchées , comme 
traçantes , doni lëcorce est d'uï^ \>tuu \au' 
nâlito. De celte racine parlent v^^^xe ^^ ^'^* 
sieur» tige«9 simples iuférieurencv-^i^V, , Ç^"^^^** 
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âupérienirement et audessons des rayons de ^ 
Tombelle , de plusieurs rameaux slérili^s , avu^ôS, 
•onveÂt plua longs que xelle^ci. Les feaille.s inl^lï^îî^. 
sont éparsessur les tiges et sur les rameaux , ^*'*P*"«-* 
très-rapprocbées les unes des autres sur oes 
deruiéts; elles sont étroites, linéaires, Ion* 
l^ues de six k dix lignes ; les rajons de Tom^ 
belle, au nombre de huit à quinze j^^ ne st 
bifurquent qu'une fois ; leurs foliole» floralei 
sont arrondies, presque en cœur. 

Les pétales sont jauiiâ^ès , échancrés M 
croissant , les capsules glabres. Cette planté 
est commune dans les •lie.ux secs etsablo^ 
neux, en .France, en Suisse^ en Italie^ 0if 
Allemagne , en Autriche , etc.; elle estbeau-» 
coup, pins ûréquenle aux environs de Paris 
que la précédente. ' 

N^. 111. JSkiphoridaSjrlêratica^Lin.Sp.G6^i 

Jaoq^ FI. Ausi. tab. 37a. AU. Fi. ^ed. n^ 

^043. Roilu FL Gerni. r , pag. 20Ç. fiillL 

Herb. tâb. 95. Lois Fl. Gall. 282. 

Eupborbia Amygdalaidn Willd. Sp. a y 
pag. 924. 

La racine de Feuphorbe des bois est pres« 
que simple, pivotante 1 petite pour hi grân« 
deur de la jpjante , recouverte d'une écoree 
brunâtre; elle donne ^naissance à |roi.t ou 
quatre tiges ( quelquefois' plus ) j redrfisées> 
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Kaeines ^lîndri<|tiM , pltis ou.iiioins veîues , souvent' 
a'€uphorb« unes dans leur partie inférieure , haotes de 
•nrempiae. deux pieds « OU: davantage, eharffées an 
peu plus bas que leur partie moyenne f 
d'un grouppe de.' feuilles Iancelée8> longuet, 
de trois à qu!atre pouces , larges de huit à 
dix lignes. Ces feuilles sont presque gJabret « 
rétréciçs en; pétiole à leur base ^ sauvent ron« 
goalres en -dessous. Les femUesIqui garnissent 
le reste de la -tige , sont pi n« éloignées les 
unes des autres , tout'.à-fait sessiles , sensîftle- 
ment plus petites , n'ayant que quinse à dix* 
hjuit lignes de long^iLaF partie supérieurs des 
figes est terminée par une ombelle à ^ix ou 
huit l'ayons^ au-de330us de laquelle on trouve 
plusieurs rameaux axtllaîres, dne^seuloifiais 
bifurques ; les rayons de Tombelie lé sont cleux 
fois. Le^ bractées qu'on trouve . à ia base de 
Tombelle sont composées de folioles ovaks ; 
celles qui sont sous les divisions des rayons , 
sont réunies en une seule bractée, on iovo- 
luceile ôrbiculairei les. pétales sontiqugeâ- 
très, échancrés en croissant ; les capsules 
lisses et glabres. Cette plante est vivace; elle 
se troute dans h$ bo^ , en France , en Italie ^ 
ainsi qu'en Allemagne :et en Autriche, si 
YEuphorbia amygaloides , Willd. ^ n'en dif- 
fère pas j commit je le soupçonne , ou n^ea 
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«sf qo'ttne légère variété; eltè n'e^t paMtkré -^- 
|iux eii Virons de Pans. -, d'euphorba 

• i , . ,• , ♦ indigènes - 

N^. ÏV.. Éuphorbia PitJiyusa Un. Sp, 656. ^iHp^Mjr 
Ail. F. Ped. no. io4i.Lois. FL Gall. ^&b. 
Pithy-usa. Math. Val^r. 1268. 
TUJiymatus mariUmus juniperi folio. 
Bôcc. Sic. 9, lab. 5. 

: Qo(âq^e l'euphorbe pîthyases'élè^moîiiè» 
^oetespèce précédente, «a^vaoiqe est beamrbu^ 
plu^ ' .grosse t; sa tige est, rameuse ,-ifg«ie4ise 
inférienreikient > et revètae d'uneécorce bru* 
sâtrè-i sur laquelle ^on-reinarque des ctcatri-» . / 
Ces nombreuses restées après la; chute -ïd^i 
premières feuilles. Les rameaux , d^os .leur 
partie inférieure , sont garnis de petites feiél*? 
les- sessiles, lancéolées ^ -aiguës y imbriq'usée^f 
en» sens ^ contraire^^deiià 'direction des'ttgesy^ 
el jdans leur p^artîe sirpéffieaîre' de (euilles^ 
éparses, gCauques , 'longues: de huit à neuf 
lignes. L- ombelle est ordinairement à Gtin<|. 
rajons^ et les folioles de son invol^crelksonl;^ 
ovales^ aiguës; les rayons sont si m prieraient ^ 
bifides; les pétales entiers , presque arrondis^ . 
et les capsules glabres. Cette plante est vivace; 
elle croit dans les sables et sur les rochers 
des bords de la mer dans le midi de là Franee^ * 
en Espagne , en Italie et en lU/rie. 
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'" liaeîtiM ^^* ^* ^fV^orbîalatkjrris. Lin. Sp.655. AJIi 
aviiphorb* FI. ped. n**. io36. Rolh. FI. Germ. i , pag* 

liidigeiics . ' r r> 

«nnmpiao. ^oS. Bull, herbe ^ tab« io5. Lois Fi« Galh 

£78. 

Lathyfis Fnchs. Hîst. 454. 

La racine de Teuphorbe épurge n*est que 
bisannuelle ; elle est pivolante^ blanchâtre, 
et donne naissance à une tige droite ^ cylin- 
drique^ simplle, hauta de deux à trois pieds; les 
/feuilles sont opposées > sessiles , oblongues , 
très-entières^ et d'une couleur glauqueé L*oni* 
belle qui termine la tige est à quatre rayons 
. qni se bifurquent plusieurs fois. Les folioles 
qui sont sous chacune des bifurcations , sont 
presque triangulaires ; les pétales fortement 
échancrés en croissant , et les capsules glabres. 
Cette plante se trouve dans les lieux culHvés^ 
et sur- les bords des champs, en France ^ en 
Suisse, en Allemagne^ eu [lalie , en Au- 
triche } on la rencontre ça et là aux environs 
de Paris. Les gens de la campagne se ser- 
vent des graines pour se purger. Ces graines, 
qui sont très-huileuses, ne sont pas désa- 
gréables à manger, si on a la précaution de 
ne les écraser que légèrement sous les dents ; 
mais elles donnant des nausées qui fatiguent 
beaocoQp 9 et causent souvent des évacua^ 
lions copieuses , accompagnées de coliques « 

sur-tou.1 
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kur-toùt lorsqu'on en a pris une dose ttop' 
forte. J'ai vu une jeune fîlle de i5 ans^ qui d'eupkorbi 
en avoit pris dou2e grains , ce qui la purgea J^^^mpiae. 
abondanimeiit > sans autres accideiis que^®^'*^ * 
beaucoup denansées^ qui la tourmentèrent 
jusqu'à ce que tes évacuations eussent com- 
m encé à aVoir Heu par le bas. 
N^ VI. Euphotbia Peplus. Lin. Sp. 653. 
Gmel. Sib. 2 , p. 236. Rôth. FJ. Germ. i pag* 
i2o4. AII.fi. Ped* n^ i633. Smith, FI. Brit. 
514. Bull. herb. tâb. 79. Lois Fi. Gall. 279. 
P^;7/ws. Fùchs. Hist.6o3. Dod.Pempt.375. 
L'euphorbe péplus est une petite plante 
âhnudle^ comniune par toute l'Europe, dans 
les lient cultivés* et les jardins. Sa racine est 
fibreuse, très- menue; sa tige haute de six à 
dix pouces > brdinairemetit simple à la base , 
se ramifie dans la partie supérieure ; %^% feuiU 
es sont épàrses ^ assez écartées entre elles ^ 
ovales , très-entières , f étrécîes en pétiole à 
leur base. L'ombelle n'a que trois rayons qui 
se bifurquent plusieurs fois. Les pétales sont 
d'un verd jaunâtre , échancrés en croissant , 
et Ijs capsules glabres* 

Le premier effet sensible , par lequel les 

émétiques et les purgatifs manifestent leur 

action , consistant en un certain nombre de 

TOmissemens ou d'évacuations alvines , j'ai 

yc^m.XL/.N^CLXXVIII. Juin. K 
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- . — cru qu'il seroit poscsible de siinpliner Tapperçu 
dvuphorb. des observatloDs faites sur ces substaQces^ eu 

in«hgenes 

#nreiiiDiaa en présentant le résultat dans di'.s tableaux. 
J ai essaye de rendre ceux que j ai dresses^ 
aussi claiiset aussi précis que possible, afin 
qu'on pût juger, d'un coupd'œil, envoyant 
chacun d'eux , du degré d'action du nicdica- 
ment qui en a fait le sujet.. 

Four qu'on puisse faire plus facilement 
la comparaison de l'action émétique des 
euphorbes avec celle de l'ipécacuanha, j'ai 
cru devoir joindre ici un tableau des effets de 
celui-ci sur vingt malades pris au bazard , et 
les premiers qui se sont présentés dans, ma 
pratique j du moment où j'ai pensé à établir 
la comparaison entre ces plantes indigènes 
et cette drogue exotique. L'inspection de ce 
tableau et des trois premiers des euphorbes 
fera voir de suite la possibilité de remplacer 
l'ipécacuanha par les racines de reuphorbe 
de Gérard , de l'euphorbe cyprès et de l'eu- 
phorbe des bois (i). 

En effet, en prenant soit chaque observa- 
tion séparément , soit le terme moyen des 
trois premiers tableaux des euphorbes , et eu 
l'opposant à celui de ripécacuHuha , on voit 
que le résultat général est le niéiue ^ ou à bien 

(i) Yojtz les tableaux à la fia du mëmoire. 
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peu de chose près. Je m^abs tiendrai de faire ^RaoïoeT^ 
encun raisonnement à ce sujet , parce qu'un ^na^^èn^ *^ 
regard attentif, jeté sur chacun des tableaux |" n^** 
cités , vaudra mieux que plusieurs pages de 
dissertation. 

Si on compare ensuite les euphorbes entre 
eux , on verra qu'ils ne peuvent pas être pris 
indifféremment , et être donnés les uns pour 
les autres , comme MM» Coste et Willemet 

r 

Tout cru ; mais que , comme je l'ai déjà dit , 
les racines de certaines espèces , de celles 
qui sont vivaces, par. exemple , paroissent 
avoir plus d'énei^ie que celles qui sont an- 
nuelle.^! ou bis-annuelles , et que la différence 
est même assez grande. On verra encore que 
les uns, comme l'euphorbe de Gérard, Teu- 
phorbe cyprès et l'euphorbe des bois sont 
plus décidément émétiques; tandis que les 
autres, au contraire, ainsi que Teuphorbe 
pithyuse , Tepurge etle péplus , le sont, 
beaucoup moins , et ne sont guères que pur-» 
gatifs, sur-tout Teuphorbe pithyuse, qui est 
le plus énergique de ces trois derniers. J'a- 
jouterai encore que Teuphorbe de Gérard et 
Teuphorbe cyprès , donnés comme éméti- 
ques , ne me paroissent pas pouvoir être em- 
ployés sans inconvénient , l'un pour l'antre , 
et qu'ils doivent être ^distingués et séparés » 
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■-^"' le dernier étant pins .actif que le premier , et 
d^euphorb. Ics dosesauxquelles on doit les prescrire étant 
In rempUc. ï>ii P^" différentes. Je fixerai , par exemple , 
del'ipécao« |3 g,'ains comme une dose qu'il faudra rare- 
ment passer en donnant Teuphorbe cyprès , 
excepté dans des cas où Ton aura besoin de 
produire une violente secousse , comme dans 
ceux des malades numéros 4 et 17* Le plus 
souvent 12 à i5 grains devront suffire, et 
même beaucoup moins^ si Ton n'a pas affaire 
à des adultes. Quand on voudra employer 
l'euphorbe de Gérard , on pourra au con- 
traire le prescrire avec assurance , de i5 à 
24 grains* J ai moi-même pris cette dernière 
dose , dans un embarras gastrique que j'eus 
dans les premiers jours du mois de juin de' 
Tannée i8o8. Je fus alors le second ( Voyez 
le I<^^ tableau ,N^, 2) à faire l'essai de cette 
plante , et j'ai pu me convaincre que sa racine 
en poudre n'avoit aucune saveur désagréable* 
Trois vomissemens faciles et copieux me 
furent procurés par ce vomitif , et ils furent 
suivis de quatre évacuations alvines , qui 
n'ont été accompagnées d'aucune colique ; 
enfin j au bout de 24 heures j j'étois com« 
plètement guéri. 

L'enphorbe pîthyuse ^ ainsi que l'euphorbe 
epurge et l'euphorbe péplus , si pour ce der- 

■ 

nier on peut couclure d'une seule observa- 



tam iM 
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tion, ne doivent pis être employas comme 
ëcnétiques; les deux derniers même ne peu- d'euphorb. 

, ^ A. / indigène» 

vent guère être proposes pour aucun usage , emrempjac. 
à cause de leur action incertaine ; mais le *P^«^^» 
premier, étant presque exclusivement purga- 
tif, poutroit sans doute être employé dans 
cette seule indication. Effectivement , sur 36 
malades qui ont pris la racine de cette plante, 
huit seulement ont vomi , et ces huit malades 
réunis n'ont eu que i5 vomissemens; tandis 
qtie les 36 malades ensemble ont eu 244 éva- 
cuations alvines. Tous les praticiens savent 
qu'il n*est pas rare de voir les différens pur- 
gatifs agir quelquefois comme émétiques , et 
j'ai vu plusieurs fois le jalap faire vomir ; à 
la vérité , cela n'est pas fréquent ; mais Ton 
peut f sans exagération , dire que cela arrive 
à un douzième ou à un quinzième de mala- 
des. L'euphorbe pithyns^e diflere donc très- 
pen dû jalap , sous ce rapport ; et si Ton 
ponvoit lui enlever le peu qu'il a de vertu 
émétique, il serait très- propre à rempla- 
cer cette drogue exolique : peut - être par- 
laendroil^n à annihiler la très-légère émé- 
ticité dé Teuphorbe pilhyuse , en retirant 
séparément la résine de cettô plante , par le 
mpyen de^ quelque préparation alcoolique ; 
mais ie temps ne m'a pas encore permis de 

K 3 
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^ : faire eeiie préparation , à laquelle j'ai pense 

d'euvhorb, trop taid. Je suis seulement parvenu à avoir 
inrèmpUo un assez bon purgatif qui n'a pas fait vomir ^ 
d«ripéoac. ^^ niélangeant cet euphorbe avec un autre 
purgatif indigène plus foible; c'est ce que 
j'expliquerai une autre fois , lorsque je trai- 
terai des liserons. Je dirai simplement ici f 
qu'en délayant la poudre seule du Pitbyuse 
dans cinq à six tasses de bouillon aux herbes, 
ou bien d'eau sucrée , et en faisant prendre 
le tout dans l'espace de trois heures , il est 
rare que cela provoque le vomissement. Ce 
purgatif, administré de cette manière, quoi- 
qu'il soit fort énergique , n'agit pas avec 
violence, Tiès-peu de ceux qui en ont pris 
se sont plaints d'avoir ressenti des coliques ^ 
^ et elles ont été, en général^ très-légères chez 
ceux qui en ont éprouvé. La dose que je fixe 
pour les adultes est de 12 à i8 grains. 

Je conclus de ce qui vient d'être dit , que 
les racines de plusieurs euphorbes de France 
peuvent complètement remplacer l'ipéca - 
cuanha; que celles de ces plantes qu'on peut, 
dès-à-présent, mettre en usage d'après mes 
expériences, sont l'euphorbe de Gérard , l'eu- 
phorl>e cyprès et l'euphorbe des bois ; que 
l'euphorbe pithyuse, convenablement modi- 
fié, pourra très-bien suppléer le jalap; que 
toutes ces plantes enfin, malgré ce qu'on en 
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a dit, ne doivent pas être regardées comme ^^^(i;^ 
dangereuses , et ne peuvent produire aucun j^'^j^phorb. 
mauvais effet, tant qu'on ne les emploiera .•"^«pp'^''- 

* ^ \ de i'ipécao . 

comme tous les médicamens énergiques , 
qu'à des doses convenables. 

Quant à la manière dont j'ai préparé les 
racines des euphorbes , elle est fort simple : 
après les avoir arrachées , au commencement 
de Tété, je les ai simplement exposées à l'air 
libre , où leur dessication s'est opérée en l5 
à 20 jours, et lorsqu'elle a éié complète , je 
lésai fait pulvériser (i). Dans cette opération, 
la partie corticale m'a paru facile à mettre en 
pousi»ière , tandis que Taxe de là racine, ou 
la partie ligneuse , a été seulement brisée en ' 

fragmens plus ou moins menus, qui n'au- 
roieiit pu être réduits en poudre qu'avec 
beaucoup de difficulté. J'ai rejeté cette der- 
nière partie , et je ne me suis servi que de la 
première, excepté dans les racines d'eu phorbe 
pépins, qui étant très-minces ont été plus 
facilement et presque en entier réduites eu 
poudre. 

(l Les euphorbes, comme toutes les auirps plantes 
que j'ai fait réduire en potidre, pour les employer 
sous cette forme , ont été soumis à une pulvcrisaliuja 
très-exacte , et passés par un tamis de soie très-serré. 

K4 
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N^ !• TABLEAU des effets produits par la partie 
corticale de la racine d' Euphorbe de Gérard, em^ 
ployée sous f orme puli^érulentey et administrée de 
la même manière qu'on donne l'ipécacuanha (a). 



SEXE 




NATURE 


POSES 
du 


NOMBRE 
des 


des 

1 1 


AGE. 


deia 


médica- 
ment 
Rdminisr 


Evacuations (b) 


malades. 


. . 


H A L A D 1 X. 


tré. 


Vomisse- déjections 










mens. alvines. 




ans. 


grains. 






Homme. 


23. 


Fièvre tierce. 18. 


3. 


3. 


Homme. 


34, 


Embarras gnstrique* 


24. 


3. 


4- 


ïille • , 


i6. 


Pleurésie bilieuse. 


18. 


6. 


I. 


Gaiçon . 


6, 


Invas. de la variole. 


b. 


6. 


». 


Garçon . 


17. 


Fièvre. 


18. 


». 


8. 


Tcmme, 


58 


Fièvre tierce. 


18. 


I. 


8. 


Garçon . 


la 


Anorexie. 


I5. 


3. 


2. 


Temme , 


41. 


Fièvre bilieuse. 


18. 


a 


8. 


IFemmt: . 


36. 


Idem. 


20. 


5. 


». 


Eomme. 


60. 


Diarrhée. 


24. 


■». 


6. 


Garçon . 


5. 


Coqueluche. 


l. 


». 


7. 


Hotome. 


39. 


Diarrhëe. 


18. 


3. 


7- 


ïemme , 


34. 


Fièvre bilieuse. 


ï8. 


4- 


5. 


Tille . . 


10. 


Diarrhée. 


8. 


2* 


». 


Homme. 


63. 


Pjsseoterie. 


18. 


4* 


3. (c) 


Garçon • 


4 


Coqueluche. 


6. 


2, 


I. 


Femme . 


.^2, 


Fièvre quotidienne. 


18. 


2. 


6. 


Garçon . 


16. 


Embarrasgastrique. 


12. 


4* 


I. 


Homme. 


35. 


Pleurésie bilieuse. 


t 


• 

». 


6. 


liile . . 


•s 


Coqueluche. 


3. 


2. 


Homme. 


28. 


Embarras gastrique. 


i5. 


5. 


8. 


femme • 


23. 


{dem* 


18. 


7- 


3, 
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OBSERVATIONS. 

(a) La nanjèredopt je fais prendre toutes les pondres émé^ 
liques^ co.ojiijit^.^in gënëral à faire partoger et dëlayetr ta dos» 
prescrite dans trois tasses d'eau tiède , qne Ton fait boire au 
maljGide l'une après l'autre, et de demi-heure en demi-lie uref. , 
parce que par ce moyen l'on est toujours à même de moddrer' 
les vomissemens aulant que Ton veut, en ne donnant pas la 
deuxième ou la troisième portion du vomitif lorsque la pre^ 
mière ou la seconde ont produit assez d'effet. 

(b) Ises vomissemens^ chez tous les malades, ont en ç/éni-» 
rai éié faciles, et les déjections alvines ont été rarement 
acrompagnëes de coliques, ou celles-ci n'ont éié que trèir* 
légères* 

(c) Le lendemain du vomitif , les ëvacnati on s alvines oni 
étéoien diminuées ainsi qne les coliques, qui auparavant 
fatiguoient beaucoup le malade. 



N<*. TI. TABLEAU des effets produits par la par- 
tie corticale des racines de l'Euphorbe cyprès , 
employée sous forme pulvérulente , et administrée 
delà même manière qi \n donnt ripécacuanha* 



• 




SEXE 




des 


AGE. 


malades. 





N ATDRË 
de ta 



M A £ A D X B. 



DOS h S 

du 

mëdî'î ( 

net 

admiiii.s 

tré. 



Femme • 
Garçon . 
Garçon . 
Homme. 
Femme. 
Garçon • 
Femme. 
Fcm^ne* 
FilU . . 
Homme. 
Fi le . . 
Fille . . 
Fi le . 
FtTa'. . 
Homme, 
Fomme • 
Femme • 
G'^itçun • 
Homme. 
Femme • 



ans. 

4'- 
i6. 

7- 
68. 

24; 

20 

40. 

59 

2R. 

3 
3i 

II. 

8 

40. 

6 

45. 



Emb »rras ^asrriqtie 


ift. 


Fièvie bilieuse 


i5. 


InvHs de la variole. 


6. 


Parrtlj^ie. 


3o. 


Fîpvre bilieuse. 


i5. 


Fièvre tierce. 


ifi. 


Embarras gastrique. 


18. 


Jdem. 


i5. 


Idem. 


»5. 


F è* re tierce. 


18. 


Diarrh(^e. 


4 


Idem. 


.S, 


F èvie. 


8 


Variole. 


8, 


Fièvre tierce. 


18. 


Fièvre. 


i5. 


Angine gastrique. 


3o. 


Rougeoie. 


6. 


Angine» embar. gastr. 


iH. 


Catarrhe pulmoa. 


18. 



grains. 



iN OMBRE 


dt 


9S 




Evacuaiioas. 


Vomisse- 
mens. 


et tMeo lions 
alvines. 


3. 


12 


(a). 


4- 


2 


(b). 


4- 


». 




9 


10 


(0. 


6. 


». 




». 


7 


d). 


5. 


10 


(e). 


4- 


7 


(f.. 


4- 


3 


(k). 


t. 


2 


(h). 


3 


CO- 


4- 


». 




2. 


3 


(t). 


7- 


». 




». 


i5 


(l). 


I. 


10. 




4- 


6 


(m). 


a. 


I. 




8 


I. 




6. 


7- 
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OBSERVATIONS. 

(a) Les selles ont élé accompagoëes de coliques assez 
fortes , qui n'oot d'ailleurs eu aucune suite fâcheuse. Deux 
heures après la dernière selle, la malade ^(oit fort bien. 

(b) Point du tout de coliques.- ^ 

(c) Coliques nulles ; un peu d'ardeur dans la gorge pendant 
les vomissemens : elle se dissipe promptement après. Mieux 
très-sensible à la suite de ces dvacua lions , et guërison com* 
plettëe par les purgatifs. "^ 

(d) L' ëméliqne et ripécacnanha n'ont jamais fait vomir ra 
malade. 

(e) Quelques l(^gères coliques. 

(f) Point du tout de coliques. 

(g) Idem. 

(h) Idem. ' / 

(î) Idem. 

(k) Qiielqi^es coliques *, la petite malide j est d'ailleurs sn* 
jette. 

(I) Aucun cm Jlîqnen*n encore pu faire vomir ce milad^; 
et quoique la purgation ait été très- abondante cbez lui , il 
n*a cependant ressenti aucune colique ni auctiQ malaise. 

(m) Cette malade est très -difficile à dmouvoir ; elle prit un 
jour deux grains d'^métique sans avoir aucune évacuation , 
ni par haut ni par bas» 



/ '• 
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S\ m. T Alt LE AU d^s effets produits par les 
r^cÙ9es et tes tiges de F Euphorbe des bots , ens- 
pL'yyées sous forme pulrérutenie^ et administrées 
df: fmtméme manière qu'on donne fipêcmaàemktu 



SEXK 
4ttt 



STATORE 



T 
■î 



SALAMI 




Ohsef%uiSiofissuTlapxxTîieccrîicaUdes rsûns. 



Fïil« 



...1 









«m I 

75 j FiriTC. 

S4 . t JLïip m-, «n: miT . gtmtr . 

ils.. I Jllfftti , îliftDi 



f^fci». 


1 

j 


I£. 


s. ! 


î> 


5. ! 


IR. ' 


>. 


12. 


•> 
6. 


4- 


I. 


i«. 


a. 


SB. 


I. 


iB. 


4 



' '. 




!7C 

3 


w 


I. 




». 




>: . 


a- 


5. 


u; 



Expénenmi t^ur la partit cortîcalx des îiffcn. 



Fr'mmr . 


Sv 


Famine. 


6.:. 


Q%rçon • 


16. 







Miilad» leitmifRi. 
FièvnrfailÎBiMe. 



^4- 
iB. 



s. 



»^ 



3. l'i!^, 

i5 :o 
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OBSERVATIONS. 

(a) Ce malade a prU trois fois l'ëmëtique dac» le cours dé 
sa vie ^ sans jamais vomir. 

(b) Le vomissemeot n'a eu lîe'i que trois heures après 
avoir pris la poudre d'euphorbe. Il faut des ëmëliques et 
des purgatifs très- forts pour agir sur cette maladie , qui prît 
uo jour deux grains de tartre stibië sans avoir la moindre éva- 
cuation C'est la malade n®. 17 du 2^ tableau. 

(c) Le I*'. vomissement n'a eu lieu qu'une heure après que 
la dernière dose de la poudre eut été donnée, et loisque déjà il 
y avoit eu trois évacuations alvines, 

(d) La poudre fut donnée en huit fois; chaque dose de trois 
grains étant administrée de deroi^-heure en demi-heure, Xa 
malade n'a Vomi qu'à ta septième prise. 

(e) La poudre a été donnée en trois fois. 

(f) Le malade n'apas.même eu de nausées. Les nombreuses 
évacuations alvines ont eu lieu sans causer de coliques. 
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N^. IV. TABLEAU des effets produits par ta 
pa'^tie cariicale des racines de r Euphorbe py^ 
ihji'iise , employée sous /orme pul%réiulenie. 



des 
^Udes. 



ém U 



XALADIE 



DOiC5 

Uea- 
it 



uê. 



des 




G^rç^B 



SEIS. ^ 



MjM IP^lXI^ 



3i. 

5». 
48 

1 54- 



Gfrcvi'» 

Le 

F 



f îèrre quvttJi 

Fièvfe tierce. 
Feèv le catarr haie 

iîlll^«lIas^slr. 



! ^4^ 

12. 



Roti|;^oScL 



^ iSoaiao*eo4re,étocf 






i'ilte . . 
Yvrctaase * 



Sa 
6-. 

M- 
eS 



1 

r 
1 
I 
1 



Toalel^r «btiamiD 
(Fuoe eitnre ob«<nLx 

Dartres.. 

IXirtr-*. 

[P'e n*»^.:i.:aia t*ai. 



55. 






13. 



]8 

18. 
18L 



13. 

1». 

& 

12. 

& 

li. 






t 



I 



3. (a) 

4- 

R (Si 

9^ 

5. W 

9- 



: 7- 



a. 



T. 

S 

lit. 

: i 
■ 4- 









Garçon • 
I«e même. 
Homme. 
Homme. 
Homme. 
Ftîmme. 
La même. 
&^rçon . 
Le même 
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\ 




I 


^Mz/c du Tableaw N<>. I V. 


ans. 


" 


grains. 




*ï- 


Ruiigeole. 


4. 

6. 




67. 
26. 
69. 


Paralysie. 

Fièvre bilieuse. 

Paralysie 


i5. 
18. 
18. 


. 3». 
»• 


34- 


Embarras gastr. 


12. 
8- 


». 
30. 


14 


Dartres. 


12. 

18. 


»• 
». 



2. (v) 

2. (Xl 

9 Cy) 

8. (z) 
3. 
10. 

7. 
3. ' 

8. (aa) 

OBSERVATIONS. 

(a) La poudre a été doooec en 3 fois, à demi-heure d'îater- 
valle. 

(b) Ptirgatioo tr^s-faclle et sans coliques. 

(() Jusqu'alors les mëdecities les plus fortes ù'avoîent fait 
que peu on point d'effot sur oetle malade* 

(d) Pas de oausëes; quelques légères coliques, 

(e) Coliques assez fortes avant les deux premières selles i 
les autres évacuations faciles et non douloureuses, 

(F) Coliques légères avant les deux premières selles : Ut 
antres évacuations nullement douloureuses* 

(g) Pas du tout de coliques. 

(h) Cet enfant avoit vdmi deux médecines ordinaires /' 
composées avec le séné et la rhubarbe ,|quelques jours avant de 
prendre l'euphorbo pithyuse. Je lui avois fait pi^éparer ceite 
poudre en pilulles ; et ce ne fut qu'une heure aprè^ avoir 
pris celle-ci , qu'il vomit aussilât après «voir bu une tasse de 
bouillon aux herbes chaud, 

(i) La poudre a été délayée dans six tasses de bouilloa 
aux herbes, et donnée en six fois de demi-heure en demi- 
beore.La malade n'a eu ni nausées ni coliques. 

(k La poudre a été prise en trois foi'i seulement. 

(1) La poudre a été prise en 6 fois. La malade n'a eu ni 
nausées ni coliques. 

(m) Idem , idem. 

(n) laeiut 

(0) Idem. 

(p) Point de coliques. 

(q) Point de nausées, point de coliques, 

(1) Idem , idem, 
(r) idem. 
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ii^. V. TABLEAU des effets produits par la partie 
corticale des racines et des tiges de l^ Euphorbe 
épurge , employée sous forme pulvérulente. 



SEXE 

des 
malades. 




NOMBRE 

des 
Evacuations. 



Vomisse* 
mens. 



déjection' 
alTines^ 



PaHie corticale des racines de VEuphùrbe épurge. 





ansi 


Fille . . 


2t. 


Homme. 


37. 


ï^ille . . 


12. 


Homme. 


52. 


femme . 


55.. 


femme • 


5i. 



Embsrrasgastriqae. 

Fièvre tierce. 

Embarrasgastriqae. 

Idem. 

Fièvre bilieuse. 

Idem. 



grains. 




18. 




18. 




16. 




24- 




24. 


4- 


18. 



2. 

12. 

I. 

2. 
10. 

3. 



Partie corticale des tiges de l'Euphorbe épurge. 



Homme. 
Homme. 
Fille . . 
Gurçon . 
I«e même. 



69. 
3J. 
18. 

14- 



Paralysie. 

Embarras gastr. 

•Epilepsie. 

Dartres. 



24. 


3. 


10. 


». 


3o. 


I. 


24- 


». 


»4- 


1. 



». 

2. 

» (a) 
6. Cbj 
7- 



No. VI. TABLEAU des effets de V Euphorbe 

péplus en poudre. 

Femme • l 36. | Fièvre tierce. | 20. | jt, | 3, (c) 

SuUe des observations du table au N^. Tf*^ 

(s) Idem, (l) Idem, (v) Idem, (x) Idem. 

(j) Les purgitifs foibles n'agissent poiat sur ce malade: 
quelques légères coliqi:es. 

(z) La purgation nV eu Heu qu'au bout de 20 heures. La 
poudre avoit été donui.^ sons forme piluliaire. et en quatre 
doses. Ce malade est d^aiileurs difficile à purger ; deux gros de 
scné De lui ont procuré aucune évacuation , et la même chose 
Ini est arrivée après avoir pets 3o gratas de cacioe d'élatérium 
eo poudre. 
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. . OBSEKVATIOICS. 

(a) CeUe malade est trài - diificile à pttrger; il lut faut 
des purffiitifs très-foriSt 

(b) Dans cos deux cas , la poudre d'épnrge a éii donnée sou« 
forme pilnllaire et en quatre fuis, identi*. heure d'inl^valle* 
Le vomissenaçot survenu lors de la denxièaie purgatiou peu^ 
être attribue au bouillon aux herbes , que le malade prit 
après avoir avafë la première pilulie ; car ayant bu clo ibi{ 
après les trois autres, elles n'ont plus produit de vomissemens* 
Lors de la première purgatiou, ils o'avoieat pris que du lhe« 

(c) Pas de Dfiusëes; pas de coliques. 
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N^. VIT. TABLEAU des expéHenees compara^ 
th'es sur les effets de Vipécacuanha des boutiques. 



SEXE 

des 
malades. 



Femin9 
Fereine 
F^mme 
ïiile . 
Homme 
Tille 
Nomme 
FiUe . 
f ilie « 

femme 

Gerçon 

I*emme 

ïille . 

Galion 

Homme. 

GtrçuD 

¥enime 

il.vnm€ 

Vvmme 

H 



AGS 



NATURE 
de la 



M A L A D I s. 



DOSES 

du 
médiea* 



34 Fièvre tieTfe. 

59. Â.ngine«efnb>g«!ttr. 

54. Catarrhe. 

%^. Fièrre quotidienne. 

34. Embarras çistr. 

3 Coqneinrbe. 

29. Diarrbc^. 

3 ^. Rongeole. 

I . Coqnelticbe 

^ Mal de gorge avec 

embirrasgaatr. 

t5- Fîèrre. 

5l. Pleiiré«ie bilif nse. 

s 7. Coqiieloche. 

I 7. Coqneinche. 

58- Djssenferie. 

6. FièTre. 

63. Fièvre bilieuse. 

Diairbée. 
Fièrre bilieose. 



• 2 






NOMBHS 
des 

E^acoatioDS. 




graioa. 




ta. 


3. 


- 18. 


4- 


ï8. 


3, 


18. 


I. 


18. 


4- 


6. 


s« 


3o. 


». 


6 


a. 


3 


%. 


18. 


3. 


]6. 


2. 


iS. 


4- 


5. 


5. 


4- 


». 


M- 


I. 


& 


!• 


i«. 


3. 


18 


3. 


18. 


4- 


18. 


3. 



7. w 



7- 

3.0») 

3 

9^(0 

6. 
I. 

a. 

I. 
15. 






(e) 



OfiSE&VAl'lONS^ 

(t) ii«t telles oatëié prëctidesetaccoœpegoiieade qnelqaeâ 

tiques* 

(b) Quelques toliques ont àcconpsgoë les jvacuatioos 
mlvînés. 

(«) CoKqoes on peu fisirteSh 

(dy JLes ëTsoostioos alvines n'ont {ms M comptées ex 9C^ 

lesBent ; diais la malade et la garde m'ont assurd que leur 

nombre m pliitdt dtd au-dessus qu'au dêsious de I& ^ 

Ci) Quelques ooliqaeSk 



( 
I 



h» 
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Ohserpàtîon d'un ulcère tarcînomateux , 
traité par le sedânï acre'^ ou petite jou- 
barde; par M. Aublang , D. M. P. , mé^ 
decin à Nantes. 

Lue à la Société ^ le iGmars i8ii. 



uio^ear^ La précipitation avec laquelle on accepte 
traifëpario Ordinairement , en médecine , les nouveaux 
sedumâcrw. moyens ( suF tout quaod il s'agit d*tti>e:ma- 
ladie pour le traitement de laquelle Tart est 
souvent impuissant ), avant d*avoir un nom« 
bre d'observations suffisantes pour constater 
leur eflScacité , et pour faire connoitre les cas 
où l'on peut espérer d'en retirer de l'avantage , 
est presque toujours la cause du discrédit dans 
lequel ils tombent^ souvent même après avoir 
été proposés et employés avec succès par des 
hommes d'un grand mérite. La grande vogue 
qu'avoit eue le caustique arsenical y et siir^ 
tout les avantages qu'en avoit obtenus le frère 
Côme , ne Tavoîent point sauvé de la défa- 
veur dont quelques praticiens modernes ont 
su le tirer. 

Pour éviter cet inconvénient , la Société 
n*a^ sans doute , voulu porter de jugement 
gur Tefficacité du sedum acre , dans le traite- 

r 

ment des nlcères cancéreux , qu'après avoir 
reçu des praticiens ( qu^elle invite à en fair# 
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usage danft>soiLJpurDal du mois d'avril 1807), - l ■• -■ 
un assez grand nom!|;>re d'observations. Pour oinomat. 
ripoodre à son invitation^ jai cru devoir «^umiiey». 

lui adresser la suivante : 

Dans le mois d'août 1807 , i^ne jeune 
feinnje vint me consulter pour un ulcère 
qu'elle avoit depuis cinq ans à la tempe 
droite, à un pouce de l'angle cxterniBi de l'œiL 
Cet ulcère avoit environ deux pouces de Ion- 
guenr, et un bpn pouce de. largeur , les chairs» 
qui faisoient saillie de près d'une ligne ^ en 
éioient dures, saignantes, etfournissoieot an 
pus de .mauvaise qualité; il faisoit ressentir 
par momens des élaucemens très - doulou- 
reux, 

' ... 

Le déchirement ^ plusieurs fois renouvelé 
d'une petite excroissance yerruqueuse^en étoit 
la première cause. L'ulcère , d*abord, n'avoît 
pas été plus grand qu'une lentille i les trois 
premières années , il s*étoil si peu acciii, que 
celte femme n'en avoit fait auQun cas^ et ap^ 
pliquoit volontiers deasus ce <}ue Je premier 
venu lui conseiiloit. Depuis deux ans seule^ 
ment, il avoit commencé à s'étenduQ et à de- 
venir douloureux. Pendant ces deux der- 
nières années^ les conseils de plusieurs 
hommes derart JU^oip^^avoieiit point empêché 
les progrès» 

L 5 
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-gi^^^^ç Dans cette occasion , le seduM acre me pa-» 

traur** I ^*^* ^'®° indiqué. Je priai M- Hcctott phar-« 
sédtmt^n^ macien de cette vilie , professeur de bolaai* 
que, de m^en procurer. Il fut appliqué Iraia 
et pilé 4 comme le conseille M. Loml^rd^ et 
renouvelé inatin et soir. Les premiers jours j^ 
Papplication de cette plante fit cesser les élan* 
eemenSji sans cependant faire cesser l'état 
physique de Tulcère ; et la malade se flattoît 
de voir la fin d'un mal qui commençoit à lui 
donner beaucoup d'inquiétude ; cet espoir nc^ 
dura que huit jours ^ car aprè^ ce temps lea 
élancemens reparurent. Le sedum otcre n'en 
ftit pas moins continué pendant six semaines». 
IVIais y voyant son inefficacité , je labandon- 
nai pour avoir recours au caustique arsenical ji 
dont l'emploi fut suivi d'\;ne guérîson prompte 
et solide, 

^n adressant à la Société cette observation, 
qui ne présente d'ailleurs rien d'extraordi- 
naire , je n'fd d^autre but que de lui faire con^ 
noitre le résultat de l'emploi du $edum acrç 
dans le traiten^ent d'un ulcère j| dont le ca- 
sractèro c^rcinpm^teui; ne m% pas paru dau« 
teux. 
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Obserçation sur un accouchement devenu 
impossible par un rétrécissement acci» 
déntel de la çùli^e , et heureusement 
terminé par la section d'une partie du 
périnée; par Af. Champisnois , membre des 
anciens Collège et ,/ijcadémie R. ... de 
Chirurgie , accoucheur de S. A. Madame 
la princesse de Neuchâtel et de JVagram. 

La rupture de la fourcbelte est un accident 
nssôz fréquent > lors du premier accouche- la^ou!- * 
ment. L*élroilQsse de la vulve j la rigidité des opéreVrac! 
parties molles ; de grands efforts peu mena- ^o^^^^**»"- 
gés de la part de la femme lorsque le périnée 
est très-tendu ; un très-grand écartement des 
cuisses^ qui augmente encore celte tension; 
enfin le peu d'attention de Taccoucheur 
qui j abandonnant la tête de Tenfant aux 
eflorts de la femme j en ne la soutenant jpad 
assez , sont les causes de cette rupture. 

Elle est de peu d'importaniie^ lorsqu'elle 
ne s'^teud pas loin ^ et se réunit facilement. 
Il n'en est pas de même , si le déchirement 
Vest prolongé jusqu'à Tanus; ou obtiept ra- 
rement la réunion jf et la femme reste avec de 
glandes incommodités. 

n est arrivé quelquefois que le périnée, 
excessivement distendu et aminci , s'est ou* 

L 4, 
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^sêoiîon de ^^^ ^^"* •^^ centre, et a donfi^ ftessàge à 
la tour- -l'enfant par cette ouvertufe,, en laissant Ja 
opéuri ao-fouichelte intacte. M. Baudelocque en Tap* 
porte un excm^^ile. J'en citerai un autre^ arrivé 
aur la femme d'un négociant : elle avoit eu , 
dans son enfance, un dépôt aux environs 
delà fourc'b^te, laquelle , dans le moment 
de Talst'oucbement, ne put se relâclier. Le 
périnée^ tiès^eaduet aminci^ s'ouvrit dans 
son centre , Tenfaut en entier passa par cette 
ouverture , qui ^'étendit jusqu'au sphincter 
de l'anus inclijsivexp[ient : accident aâreux , 
que la personne qui a aidé^cetle femme auroit 
pu prévenir , si elle eût incisé le périnée. Je 
fus appelé dans le moment ou Tenfanl venolt 
de sortir par ct- tte ouverture; La fourchette 
étoit restée intacte de l'épaisseur d'un bon 
doigt. Je conseillai de l'inciser, pour nefaira 
qu'une seule plaie ; mon avis ne fut pas suivi; 
on employa plusieurs moyens pour opérer la 
réunion; ils furent sans succès. Au bout de 
quinze jours, M.Boyerfut appelé eu consul- 
tation. Ge praticien céhbre opina pour Tin- 
cision de la f )urcbetie : elle fut pratiquée. La 
malade guérit en peu de temps ; mais elle a 
conservé une incoiUtlnence des matières 
stercorales. 

Obs. La femitte qui fait le sujet de notre ob- 
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ierratîoïi, ëprouva à Tâge de trois anS une J)rù- seotîon u 
hire considérable auK parties de là génération; J.^p^ter;up 

' plusieurs esdiiarres se détachèrent , et laisse- ^^'^^*'' 
ren( Une seule plaie qui , en se cicatrisant , 

t'élrécit la vulve , au point qu'il ne resta à la 
comtftissure supérieure des grandes lèvres , 
qu'une ouverture par laquelle oti pou voit à 
peine introduire le bout du petit doigt, et 
par où sécouloit Turine. Le moment des 
règles arrivé , elles ne purent couler qu'avct 
c^fBculté. Cette jeune personne ayant atteint 
l'âge de dix«neuf ans , grande , belle et bien 
faite, désira se marier; mais sa conformation 
accidentelle s'y opposoit. Habitant un ville 
de province , elle fit un voyagea Paris , pour 
consulter. On fut d'avis de faire une incision^ 
depuis rouverture par laquelle s'^couloit l'u- 
rine , jusqu'aux environs du périnée; ce qui 
fut exécalé ;une des nymphes fut même re- 
tranchée. Mais, soit que cette incision n'ait pas 
été assez prolongée, ou qu'oti ne se soit pas 
assez opposé à sa réunion, il en résulta une 
cicatrice qui , comme on le verra plus loin , 
rendit Taccouchement impossible. La plaie 
parfaitement guérie, cette demoiselle retourna 
dans sa province , s'y maria , et devint en^ 
ceinte, Ayant quelques inquiétudes sur son 
ficconchemenf , elle vint à Paris pour y faire 
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s lîoTT ^^ couches. Le D. Réis , mëdteto distiiigiié 
la four- à Paris, qai avoit sa confiancs, el qui loi 
opérer l'ae. âvoît toaiouTs donné des soins, me Tadressai 
nous la revimes ensemble; elle éioit euceiute 
de hait mois. Nous la limes baigner^ et elle prit 
plusieurs fois le joor des fumigations ,.daiis 
la vue de procurer du relâchement aux par* 
ties , dont la dilatation , si nécessaire pour 
raccouchement , ne pouYoit être dans ce 
moment préjugée. 

Appelé à l'instant du travail ^ je trouvai 
la femme avec des douleurs assez fortes. La 
dilatation de l'orifice utérin éloit comoienoée ; 
bientôt elle augmenta successi vendent, aiusi 
que les douleurs ; la poche des eaux engagée 
et tres-fendue s'ouvrit ; les eaux s'écoulèrent , 
et l'occiput se présenta à la vulve ; la tèle de 
l'enfaut ^ fortement appuyée sur le périnée ^ 
le développa et lamincit extrêmement ; 
depuis une heure ^ la femme avoit des dou^ 
4eurs précipitées et tiès-fortes , qui n'avoieat 
produit à la vulve qu'une dilatation du dia- 
mètre d'une pièce de cinq francs. Le cuir 
chevelu s'engagea "^ar cette ouverture, et 
forma comme un champignon très-gros, ayant 
une base étroite, c'est-à-dire relative a l'oa- 
veiture de la vulve , laquelle formoit uu 
cercle dur, épais et calleux^ qui pcuvoit 
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rësbter aux plus grands effbrfs. Dans cet 

\ * , • 1 Seclîondo^ 

état. Je pennée excessivement tenda etia four- 
nmioci. menaçait qe s ouvrir dans son cen^ opérer l'aG. 
Ire ; 1 oociput ne pouvoit s engager. Je fis ton* 
cher y dans une ferle douleur , la femme par 
M. Réîs , et il reconnut comme moi Timpos^ 
sibilitë de raccouchement. Je proposai la seo« 
tion du périnée^ pour prévenir la rupture 
prôte à se faire. Ui^e soude caoelëe fut intro^ 
duite entre la tête de Fenfant et le périnée , 
t^t facilita une incision d'environ deux pouces 

* 

qiie je fiât dans la direction du raphé« La pre*' 
mière douleur fit d'abord engager Tocciput 
dans la vulve aggrandie ; et deux autres doub- 
leurs f erminèrent Taçcoucliement. J'eus grand 
soin cependant de soutenir le périnée j et 
d'empêcher que cette incision ne fût prolon*» 
gée par déchirements La plaie se trouva d'une 
très -petite étendue, lorsque le périnée fut 
rendu à son état naturel. La femme n'éprouva 
^ucun accident^ et fut guérie en quinze jour.s^ 
On voit par ce fait combien trop àfi timi- 
dité en pareil casserait blâmable, puisqu'elle 
exposerait la femme aux dangers d'un déchi- 
liment dont on ne peut calculer l'étendue ; 
accident d'autant plus funeste , qu'il est pres- 
que toujours irrémédiable , et que ne peut 
jamais produira nnci§ion. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANC AISE, 

Traité de V angine de poitrine, ou nouvelles recherches 
sur une maladie de poitrine , que l'on a presqi*e 
toujours confondue avec Vasthme , les maladies du 
cœur , etc, ; par E. H. Desportss , D. M. (i). 

Extrait comronDiqué par M. Boussiu^e-Ghamss&v. 

- Lorsque la Sociélë de mëdecioe de Paris propotoît , 

gine de poi cne preœiëre fois , pour sujet de prix , la mêaie œa- 

tnne. tière à traiter , l'auteur avoit commencé son ouvrage , 

qu^il a terminé trop tard pour l'adresser au concours. 

Aujourd'hui Fod voit qu'au lieu de répondre an aecond 

appel de cette compagnie savante , il a mieux aimé 

publier un livre qui, s'il est bou » comme )*ai Heu de 

me le persunder par la lecture attentive que j'en ai 

faite , pe pourra que stimuler le travail des coocurreos, 

et obtiendra dans l'opinion uu prix non moins flatteur 

qup la palme d'un ronrours académique. 

L'ai'gine de poitrine a pu exister de tous temps , 
sons avoir été assez distinctement observée : Sylvaticii.**^ 
F. Hoflmann , Musgrave et Morgagni offrent des 
fbits analogues à cette maladie, et ne semblent pas lea 
apprécier. Rougnon , dans une lettre à Lorry , entre- 
voit la nécessité d'avoir su créer un genre nouveau ; et 
c'est Heberden, qui le premier a dénommé l'angine de 
poitrine ({ angina pectoris ). Dopuis loi , on a peu 
augmenté la partie descriptive; et parmi les écrivains 
oombreoz que cite M. Desportes ^ , et auxquels les 
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(i) Voyes J*amioii0e MbUographl^e de cet ouvrage ^ 
t. .^o*, p. 469 de 00 iourn^l. 
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répertoires de PYoucquet en ft)ouleDt beaucoup d'aotres^ j-. ' - ' - .^ .a 
qtielqtiei cbangemens de dëDomiaaftoo « comme syn- ined^voi* 
cope de Parrj , steroalgîe de Baumes , -oe prêtent tcine- 
Yien de plasà la valeur de 1 objet* 

L'angine dé poitrine appartient aux maladies spora** 
diques ; elle n'eât même connue que dans la médecine 
hnmaine. Certains animaujc partagent pfeilt-Âtre , areo 
I'faomm0\y la même sustfe'ptibilïlé. Caissons aux vëté^ 
riitaires les plus expérimentés le soin de noos édIai'L 
rer anrcet article encore douteOl depiitbolofgie à6m« 
fraréo ; prenons pour leçon de sagesse la lénteqr dé 
leurs trtt^atlz , el la circonspectk>6 qu'ils appoirteat 
à 00 pioint'buïtfrder d'observations défectueuses.' -^i 
Allant que' de détailler ies causes', lés phénomènes 
Vi ItÉ t^pitéti^'VKiïieùf débtue plirdëiiit observations^ 
la seconde «stde lui , la première eu de^FoslhergîlL 
L'one« et l'attire présentenl'Ie'SÎ^e patbognoœonfqM 
qui constitue le genre, 'Savoir, ces altiiques* siiUiils 
•de dottleuratiaoaversales , lancinantes et «ioostrictives 
aous le stemirai ^ ^ui suffoquent ^^f^dcteAStonuent^ le 
sentiment d%ioe mort' proohaioie.^- ' • • )* ■ 

Il réstike de ladisonssion dès causes piNMisposaôtaS, 
admises par M. Desportèa V'pllisietfrs coniiéqtièlicds 
utiles snr^riufluence de certaines babitvid^s. diététiques 
qui ne sont 'pas : lia* mêmes'^eo Irlande-/ oà i'tro^ine 
de poitrine est rare , et en Angleterre où elle asl-ptiia 
répttodue; Ces mêmes causes pré'dispuëatites , 'àinâi 
qoe les ca«ses-oc€Bsîonnelles-,8ont- sans doute com* 
munes à d'autres affections de .diff(^retfs genc es. L'âch- 
teur n'en est que plus )iidicieux à saisir tout ce- qtti 
détermine d'une manière pliis initnrJdîat^Tangind de 
poitrine ol ses «niques. Le moindre effort de loc9« 



&. ' Jj^ ' ,ji, > motion « Irchoc direct d'un air agité , do rénti et \ni 
gînedepoil vives atteintes de Tame suffisent pour ranener h 
«rin«.| paroxîsme. 

A l'dgard des ptiénooaines dont se composa cett^' 
maladie , il importe dlsolor» comme parmi les caoses^ 
ce qui. caraclërise sp^îalemeot le genre à dëcrirOâ 
I«'iovasion soudaine de la maladie » la propension da 
malade à s'arrâter, às'oppnyer à quelque chose « à. se 
len verser en arrière , la douleur prëcordiale qui bieot&t 
a!ëtend hors de la poitrine, le long du cou jusqu'à l'ar** 
ticulation de la mâchoire , ou dans la direction dea 
muscles pectoraux , ou bien le long des membres au* 
përieurS) Teogourdissement et le défaut de mooTe'mettt 
' dans les parties intëressëes ; l'immioeifce de la aoflib- 
cation et de la syncope, Tissue ordio^ireida parOxtsnMT 
par des ëroctat ions d'abondanles flatuoaitéa* voilà > 
«aulvant M* Desportes, lensemUe des sympldmefa 
particuliers à l'angine de poitrine. Son mode essentiol 
consiste dans des retours paroxistiques , dont la doiija 
et les intervalles sont irès*variables« La violence dba 
accès , leur frëquence et leur prolongement , se ine8Q-« 
.rsnt sur Tanciennetë du mal , font prësumer ses com- 
plications 9 et décident de la falalitë du pronostic. 

If. De^portes essaie de tracer deux espèces prioci* 
pales, d'après trois observations de Parry et de Mao* 
brida , recueillies sur un malade qui a guéri « et ave 
deux qui ont succombe. Nous n'y avons apperçu que 
des variétés dans l'ordre, la marche et rinlensité des 
accidens , selon le degré de lésion des organes , et Is 
susceptibilité des malades» Ces considérations ne noua 
Semblent pas suffisantes pour déterminer des espèces 
asses tnBchéas ;. dans l'une» Taotettc affirme la icspi« 
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ration gênée , avec un poalt îrr^gnliet* , et daoà -^'*-^^^^ 
lautre 9 ia respiration libre, et le pouls absolument ginedepo£* 
f (palier. Il ajoute que , si Ton reotoulre souvent ^""®" 
cet dans formes isolement , souvent aussi on les voit 
exister ensemble ; et quelquefois Vest tantôt l'une t 
et tantôt l'autre, qui se manifeste dans chaque pa-* 
roxisme. 

Uoe telle distinction d'espèces n'est donc pas ass^a 
constante ; elle est par trop drdactique sur le papier, 
pour acquérir quelque autorité ou lit des malades , et 
les trois observations mises en avant , et lues avec ' 
attentioa» sarviroienf plutôt à l'infirmer. Ainsi ^ en 
accordant à M. Desportea que les symptômes , t^réa 
de l'état de la respiration et de celui du pouls , ne 
|ienvent êtres rangés parmi les caractères génériques 
de la maladie , nous oa^ons croire que le désordre plus 
ou moins marqué de ces deux fooclions est inhéi«nt à 
toute angine de poitriue. 

Quoique maUdtia sui generis , elle doit rentrer elle* 
môme , comme espèce notable , dans' le genre de toU'^ 
tes les angines qui diffèrent , les unes des atitresr , par 
leur siège spécial , et par leors formes particulières ; 
ayant aussi leurs nombreuses variétés^ par là râiëoa 
^que deux faits de pratique» semblables » ne sont )«• 
mais pareils; variétés que les nosologistes^ lorsqu'ils 
sortent des bornes d'une JQsIe analyse , né sont qui» 
trop portés à multiplier et à convertir faosâement en 
espèces. 

Cest avec raison néanmoins que, soUs le rapport '4^ 
méthodes de traileboeot , M. Deeportes recommandât 
l'étude des variétés , ainsi que de la marche de la mar« 
ladie , on du développement des divers phéDoiaènea 
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"*Surl'Én- *l"î*î°^"***"' ^ Statuer les indications et le choix deé 
ginedepoi* moyens , soit curatifs , soit palliatifs. Il divise en trois 
stades la progression et U durëe de Tangine de poitrine^ 
on conçoit que d'nn tennps à Tautre , dans cette distri-> 
bution abstraite , il y a augnoientatioa graduée d^acci- 
dens, si le mutade doit snccomber. Mais lorsque la 
terminaison peut devenir favorable , il est des circona** 
tances différentes à décrire , et c'est sur-tout vers le 
troibième temps que la scène doit changer. En consé-^ 
qnence^ il 7 a lieu de rendre avec lu même fidëlitd, 
par opposition , les phcaomèoes qui dénotent le retour 
à la santé. Cette considération devoit trouver ici sa 
place; elle semble avoir échappé à l'auteur. 

L'angine de poitrine embrasse dans sa durée , depuia 

sept ou dix-huit mois, jusqu'à dix , onze et même 

vingt années et plus. On iie l.ii couiioit point d'issue 

par évacuation critique , ni degnéiisona spontanées; 

le petit nombre de cures opérées paroit avoir consisté 

dans l'heureux emploi de l'hygiène et d'uneihéraptu* 

tique très- active. C'est le cas de souhaiter qu^il y ait à 

découviir, paimi les causes procatartiques ou éleî-* 

gnéesyles principes d'une médecine ratiopelle , et à 

combattre une affection qui. ne soit encore que symp- 

lÂmatique. En effet, l'angine de poitrine, à sa nais-- 

aance» ne semble être qu'un accident subordonné à 

des dispoaitiona îdiosyr.craliqQe4 ^ les lésions organi- 

(|De9«.€0B^talée8 par non bie d'autopsies, ne laissent 

aucun doote sur Paltei native du caractère « d'abord 

^^I9|l}^l|iatîqtte , et par Mk\t/^ essentiel de la même ma- 

/Mliff.I)aii4 lea caa rrcens , faltération des viscères 

•Âoriltklqu#i n Mt paa acQ^ible j c'e^t par Tanciennv^té 

cdHtMlitft p V Uff proffrit d« i'A^» qQ« l'anatomie pa- 

thologiqufi' 
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ttiMog!()ne offre des désordres erolstaas.et iriidmjdia- «p 

blés , et sur-tout ces ossificatioas si remarduables des .^^\ ^'^'^r 

mitères coronaires* t.iue. 

Selon qu'un obserVatedi* a pu être frapt>^ de telle ou 
telle particularité dans ses recheicheâTataftmtiqUes, son 
opinion sur la nature de l'angine de pohrîne l'a porté 
à conclure pins ou naoîns du particulier au général-. 
M. Desportes a cru devoir donner la préférence à l'idée 
de Fothergîll , »ur la lésion des nerfs de la huîfièmd • 

paire , idée que notre aoteur développe à sa nnanière , 
d'après là mesare actuelle des connoisiances d'anato-» 
tnie et de physiologie ; eile lui sert à expliquer très'^^ 
ingénieûsenaent la plupart des pbénomènes : et^ suivant 
lui , l'angine de poitrine rentre ainsi dans le cadre des 
névralgies. 

Il est bien vrai que tontes les observations qui jus^ 
iifient l'état le plus ordinaire de cette maladie , celirl 
de complication, prouvent aussi qu'il ne fatU jamais 
perdre de vue le caractère névralgique , et que les com^ 
bioaisons accidentelles de phlegmasîes , de lièvres « 
d'hémorrbagies y d'autres névroses , d'autres lésions or-* 
ganiques, etc., ne doivent être considérées que comme 
épiphénoinènes » ou comme anomalies. Par cette 
même conséquence , le diagnostic de l'angiue de poi-* 
trine , foiulé sur des signes constans d'ataxie nerveuse , 
est soigneusement discuté dans le livre de M. Dos- 
portes, quant aux autres maladies qui se rapprochent 
ou qui diffèrent de celle dont il disserte. Il en est de 
mècne du pronostic et de la curabilité , sous tous les 
rapporta déduits d'observations choisies , donl quel- 
ques-unes appartiennent à ce médecin y et ne âoiil pas 
les moins intéressantes. 

Tom. XLI. N°. CLXXVIII. Juin. M 
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^ . : !. Les d^f ails raisonnes d*un traitement diversifia aur 

«în^depoi- '** n^êiiies baies expt^rimetiiales, joint à des prëceplee 
trioff. fort sagps . concernant la convalesccnre, les rëcidivos. 

et Ic^ moyens prophylactiques , leimiocni lo travail d« 
M*Des,'Ortes«Nayant eu cfuedesëlog^sàdonner àun« 
monug aphieaiusi infinie: ive qup roëthodique et bien 
écrite^ not.t avens dû ressërer notre analyse, et confier 
an lecteur le »oîn d*une méditation plus approfondie , 
aiin de respecter la jouissance de ses propres rcfloiioos^ 
en lui laissant U surprise d'un talent prdcoce dans la 
personne de Tauleur , et le droit de Tapprëcier» 



Du tjrphus contagieux , suivi de quelques considéra-» 
iionr sur les moyens d'anéier ou if éteindre la peste 
de guerre et autres maladies contagieuses; par 3» 
Val. de Hildenbrand, consedlei impérialetrojral^ 
professtur de médecine pratique à t université dm 
Fievne , membre correspondant de la société ro) aie 
de G'^tingitet de la société Sydenhamiquede H^ille^ 
membre honoraire de la société physico - médicale 
dErlangen : traduit de ValLniand , avec un discourt 
préliminaire , des notes , et un fragment sur les col^ 
lections d'eau dans le cerveau , qui sont une termi» 
naison fréquente du typhus par Ern. Horn , donné 
comme supplémeni ; pat J. Charles G ASC , docteur 
en médecine de la faculté de Paris , médecin des 
arnées de S* M. /. et R. en Allemagne, membre de 
plusieurs sociétés dtf méde. ine (i). 

Ext ait communiqué par M. J. BoiTROKS. 
La science des m» ladres ne peut se perfectionner 
«jpKus. 9*1^ P^i* de bonnes monographies , dirigées par nno 

(t) Paris, i8ii CIjcz Cro^hardj iibrai-e, rue de l'Eoole 
de Médecine , n. 3. F rix , 4 f . 55 0. » et i f. pdr la poste. 
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liWérVAtibD Sage et rëpët^o , et par une érudition sa- m 
Vahie et rëflëchie. Ces principes si souvent exposes , ^y^^^j, 
iaos être toujours Siiitris , nous fobt iiti devoir de fnire 
toDDoitre un modèle dané ce genre. M. de Hildeu- 
braddy digne successeur desfadmHaes célèbres qui ooC 
occupé la chaire clinique de l'université de Vienne » 
pnblia , l'année dernière , une monographie sur le 
typhus cotitagieux. Cet ouvrage , écrit en allemand « 
reçut l'bpprobàtioa des médecins éclairés dé cette 
partie de l'Europe savante. La manière dont ce 
sujet est traité , son importance dans lès clrcoOs^ 
tances actuelles , les recherches que plusieurs méde- 
cins font sur ce genre de maladie funeste (t) > exi«. 
geoîent que ce livre fût connu en France. M. Oàsc « 
médecin militaire . laborieux et plein de zèle , ne 
consultant que le désir d'être utile , vient d^èn pùbliet 
Is. traduction. Avant de parler de son travail , i^iao^ 
tes , et du discours préliminaire dont il a enrichi cette 
tnoUographie, faisons cOnnoître la dianière dobt M« 
Bildenbrand a traité de point de médecine [^atique« 
Il commence par donner les raisons qui l'ont porté, 
à l'exemple des anciens, à désigner par le nom dé 
tiijpus cette espèce de fiètre particulière , dans la* 
quelle la typhomanie et l'affection du foie sont lei 
ajmptomes prëdominans. Il parcourt les opiniods des 



(i) M. Routj auteur du Traité de la irougeole ^ d*xit il â 
été parlé tom, 32» p. 292 de ce Journal ^ tra -railla à un traité 
eur les fièvres adynamiques. Nous espérons que son ouvrage 
•t celui du professeur de Vienne dissiperont en grande par-* 
tie les ténél}res dont la vraie aonaoissanoe de ces malâdiaé 
^t encore environnée. 

M a 
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Mmm'mtmmm oK^clecîos dcs difT^reotos époques , qui , depuis Hîp- 
iTphus. pocrate jusqu'à nos jours ^ ont le mieux dëterniiuë les 
caractères essentiels du tjphus. Il a trouve que notia 
savant F. de Sauvages est celui qui en a dounë la 
meilleure description , d*apfès une ëpidëmie qui régna 
en 1761 sur les frontières de l'Espagne. De cet examen 
fidèle de toutes les opinions , il conclut que Tëlat de 
foiblesse est un caiactère gênerai , mais symptôma- 
tique du typhus ; que sous celle dénomination on a 
compris plusieurs afTectio^is qui ne lui appartiennent 
pas , et qu'on ne doit regarder comme typhus que 
toute maladie oi\ il y a stupor altonitus , tjrphoma-- 
nia , avec affection particulière du foie. L'illustre pro- 
fesseur de Vienne observe avec raison que la foiblesse 
ou l'aslhënie des forces v iules ëlant un effet et non 
la cause de la fièvre , on ne peut ëtablir une fièvre 
aslhënique primitive. En effet , la pyrexie ne peut 
avoir lieu que par suite d*une rëaciion excîtëepjsr une 
irritation quelconque ; mais lu rëaciion ne peut s'ef- 
fectuer ^ lorsqu'il y a asthënie : donc la fièvre asthë- 
uique u'ejkiste point comme essentielle ; elle n'est 
qu'un ëtat secondaire d'nne autre fièvre primitive. 

M. H. entend par tvphus contagieux une maladie 
qui , produite par des causes particulières , offre 
des pbënomènes constans , et dëveloppe un rnias* 
me sui generis , par lequel des affections analo- 
gues sontcrëëes chez d'antres individus. Le typhus se 
distingue de la fièvre maligne , de la fièvre nerveuse 
essentielle « des fièvres putrides , ardentes , bilieuses , 
par phisieuri caractères; mais particulièrement par 
rabsaoce de la facaltë contagieuse , qui ne leur est 
propre que lorsqu'elles se trouvent compliquées aveo 
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)e typhus Àiême. Cette dëaoïnioatioa , plus convena- 
ble sons plusieurs rapports , ne doooe aucune fausse ^yp^us,^ 
idée sur la méthode cnrattve ; elle s'adapte à toutes les 
^ périodes de la naaladîe. M* H. divise le typhus en ma* 
' lin et en ordinaire : dans la prenaière divisio^/ il classe, 
la peste ou le typhus oriental , et peut-être aussi la 
fièvre jaune. Le typhus ordinaire est propre à TSurope, 
et comprend les variëtës désignées sous le nom do 
fièvre d^hopital , des prisons , des camps , des vais- 
seaux , et des villes assiégées. C'est du typhus d'Eu- 
rope dont il s'occupe particulièrennent. 

La -seconde section a popr^objet de faire connoitro 
Fancienneté et l'histoire de la maladie , comme sea 
e,9ets sur l'espèce humaine. Hippocrate en a parlé ; lea 
médecins des siècles suivans l'otit décrite sous des 
noms différens , mais sur» tout sons celui de peste t 
c'est ainsi qu'on a qualifié les épidémies* qui ont 
régné en Italie en i528 , au siège de Meizen i55a, en 
Hongrie en i566 ( épidémie connue sous le nom de 
fèbris hungarica * qni fut si funeste à toute l'£urope)y 
en Misnie en 1674 ' ®° Danemarck en i6i3^ et l652* 
Toutes ces épidémies et autres analogues sont de 
vrais typhus; d'où on peut se convaincre , eu parcou«- 
raut rhistolre chronolog'que de cette maladie, qu'elle 
a produit plus de ravages et une plus grande dépopiH 
lalion que la peste même. 

Le typhus ordioaice se divise en typhus contagieux > 
communiqué , et en typhus originaire ou primitif. Le 
premier peut se montrer chez un individu sain,NH] ma- 
lade , par la commontcaiion d'une naalièce contagieuse 
qui , pendant la fièvre , se régénère et s'accroît de ma- 
pière à pouvoir se répi9indre ensMÎte sur d'autres indi* 
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^ _ i _ j vîdnt. Tt9 typhus prtmitirest celui qui se d^velopp* 
tvphus ^ spooUoémeot sans contagioD (jr^alable , par faite 
d'autres ma Udi es ou de rauses particulières, et qui 
peut donoer lieu à la contagion, On appelle typhna 
régulier, celui qui suit une marche constante , et qui 
pVst sujet à aucune anomalie dans tout son cours ; et 
irrëgiilier , celui qui éprouve des variations et de« 
complications dans ses diflTéreotes périodes. 

Four mieux donner la description du typhus con^ 
tagieux régulier , M. H. établit huit périodes dana 
cette maladie , qiril dislingue d'après les divers phë- 
nonSènes qui se présentent. La première période, celle 
de la contagion , est très-difficile , pour ne par dire 
impossible à fixer. Les caractères que cette mutière 
contagieuse peut alors manifester , sont'ausst ineon^s 
Qusque le mode de son introduction ou de son déve- 
loppemeol sponiaoé dans Torganisme. La seconde 
période , celle d^opportunité , n'est guère mieux dé-* 
terminée que la précédente; cependant il y a un mal-» 
aise, un afft^isscmont géaéral qu'on ne peut expliquer, 
qui dore environ trois jours , mais qui ne va pas au-? 
delà de sept. Ces deux périodes se rapportent à Tétai 
d'imminence de quelques auteurs. La troisième , celle 
d'invasion ou de commencement de la fièvre , est ao* 
Donçée par on tremblement universel, précédé d'un froid 
général et profond , qnî paro.t se glisser de la rogion 
dor«atedans tous les membres, et qui est entrecoupé par 
des bouffées de chaleur ; la douleur de léle se prononce , 
le maladen e demande que le repos et une température 
élevée. Cet «tat dure sii ou douze heures au plus. C'est 
alors que se présente la quatrième période, nommée 
Inflammatoire , soit «^ caqse des ^hënon^èocs qui s'^ 
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itonUient , soit parce que tontes les maladies conta- ^isfar le • ' 
gieiises f^xanihëmrtliq les dët^rminent , à cette jépoqiic, tjpUu«. 
tine espèce d*irri;ratiofi ou d^iiiflâ initiation ; soit enfin 
parce que la nçirthode anti-phlo^îstîque mitigëe est 
la mieux indirjuëe. Celte période est assez souvent 
accompagnée d\in ëtat catarrhal et gastrique , qui 
peut expliquer les contradictions de qnelques prati* 
ciens sur t'e traiteaieLt le plus convenable dans ces cir* 
constances. Ces accidcns ont éié tiès-frëquens dan* 
'lea fièvres aosocomiàles , qui ont rdgnë dans nos der- 
nièfes guerres (i), La description des symptômes de 
cette période est Iracée d'une manière si bien suivie , 
que quioouqtte a éprouvé cette maladie , reconooîtra 
que rien o*a été oublié dans ce tableau d*apiès nature. 
La chaleur est plus prononcée , variable , fatiguante 
pour le malade , et aflectaDt désagréablement la maio 
du médecin La tête est pesante et douloureuse au 
moindre motivemeot ; on épiouve comme un état 
d'ivresse , des nausées , et même des vomissemens ; le 
visage est rouge et animé , lés yeux larmoyaos et en-» 
flammés, sur-tout chez ceux q<ii ont res organes foi- 
blés et délirais ; la langue est p'utot blanche que char« 
gée; les urines rares et colorées \ le pouls plein , vite 
et quelquefois comme rnihanassé; point de «om«* 
meil : ét^t d'atvgâsses et d'inquiétude. Le second 
jour 4 I irritation portée sur l'estomac se ca'me ; mais 
It'S autres ace id< UH prennent de l'nccroisstinent; la 
tête se trouble de'^lus en plus » \e rv^«r , Stupor attO" 
niius d'Hippocraie , «t même 1^ d(Mire survi(>nnent 

* 

(1} Voycj les écrits d \s médeoins français oités à la page 
S06 du 4. t. Toi. de ea Jounial» 
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— — - _ - arec nne angn-kcntation dan» les accidens -de Teint ca-? * 
Xy-phubf taiTDal infl tmmatoiro , comme pcnpnetimonie , toux 
fatiguante, a(Tect ion du foie , tensions donlourcuseii 
au gran des jrjmbcs ; Il s'j îoint fn même temps un 
€(al d' thandon gdnëral, et une indiRorence sur tons les 
^vf^nemens dt* la vie. Cet état dure jnsqu^an quatrième 
)oiK , (époque à laquciU on voit arriver quelqnefoift 
une bc'morragle nas^^lo légère . et rapparition des pa* 
rotide» , o** d'un oxanfhèmo qui consiste dans do 
petites taches rougr^s stir difFérente^ parties du corps , 
tel!<?s que la poitrine . les bras , le^ cuisses ^ etc. Celle 
tendance de !ji nature vers le système cutané et glai^- 
duUux a quelques rapports de similitude avec ce qui 
te passe an moment du développement des chnrbona 
et dt s bobons dans la peste. Les rcdoublemcns ont 
lieu } endiint la nuit; c'est Tépoque de la journée la 
pi ^ pénible et la plus fatiguante. Lorsque le typhus 
suit une marche régulière, les accidens inflammatoires 
se raim<>nl vers la 6n du septième jour, et rexanthèqpo 
dt^pa^(4t• C^est ici que commence la cinquième pé* 
liode , qui est appelée nerveuse , è cause des phéno- 
mènes qui se présentent. C'est d'api es cette seule 
circonstance que quelques médecins , notamment 
les partisans de Brown , ont Regardé le t3-phus 
jcomme une fièrre oeryeuae ou astbiiniquc. La foi- 
.]>les39 . ii*e|t fJAOfl ce cas quMndirectP i iiyaataxie 
fit DQS ^niaernent conoiplet des forces. Fièvr^ ot cht« 
XWf p)u^ in.tena^, aécheresiie d? Ift peau , de la langue 
.9tde l'ititérieur des fosaea paaalés « aoif Insatiable , 
•uppre^ajon de« fonrtîons de Torgane cuiane , peau 
rudr. éraillenseï desquammation do IVxanthèinc. pou!<î 
varî^^le 9t'îri'égul|ef mds $lfe très-«fpible ^ nppaiîtioq 
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dn hocquet » selles quelquefois fréquentes et iéiiies , "sur I©^ 
Uf îoes plus abondan'es et limpidei;les facultés de Teo- typ^u* 
teodement soot dans un désordre marque 5 les sens 
externes ne perçoivent que foiblement , ou d'une ma- 
nière irrégulière ; rintellecl est occupé d'une fonle 
d'idées ceiofuses , qui se choqnent, et qui quelquefois' 
absorbent entièrement le malade.Oa rêve quoique éveil- 
lé ; si Ton est privé de la lumière , ou si Ton ferme les 
yeux « on est saisi au même instant d'une foule d'idées 
ftiotastiqucs , qui fatiguent beaucoup , et rendent le 
délire plus fort. (Test alors qu'une volonté bien pro*» 
Doncéa , ou une forte impulsion donnée à l'atne , peU'r 

• 

vent (^arrêter ou donner une autre direction aux idées* 
C'est ce qui m'est arrivé dans la dernière campagne 9 
et M* Q-asc me cite à ce sujet. Voici le fait : un infir*^ 
mier, qui étoit de ^arde pendaiît la nuit auprès de 
moi /fit qtielque chose f|ni me déplut « et dont je 
m'étois apperçu , quoique ma tête f(^t embarrassée; je 
in'impalientois contre lui \ je cherchois même à me 
lever pour le frapper (la chose étoit impossible) ; tout 

• 

le reste de la nuit je ne fus occupé que de cette idée » 
jusqu'au moment 01^ mes camarades vinrent le lende- 
main matin me visiter. Ils qae trouvèrent dans uo 
^lat d'agitation ^ mais le pouls plus fort et plus dé** 
vcloppé ; moins de stupeur , point de délire. Je leur 
icapportois très-exoctenient ce qui s'étoit passé. D'à- 
près leurs discours rassurans , je conclus que cette 
contrariété ne m'avoit point fait de>mal, et je pris^ 
dès ce tnoment, la résolution de lutter avec force 
contre ce désofdredes facultés intellectuelles : je le fis 
e0ectivement avec succès. —- Cette période nerveuse 
i^tlfe çfdiuairefnenty avec (|uel(^ue9 variations, jusqu'ati ( 
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treîsi^me jonr, «époque à laquelle on voit paroitro 
trplius* ^^^^ '^ soîr une exacerbât ion ptus forte, qui est snivio 
le quatO'^zième d*une dé eote géuërule. C'est alors 
que commedce la sixième përiode, celle de la crise. 
La peau se dispose à la transpiration , tons les pores 
a'oavrent , une sueur gënërate survient , de mêoie qu« 
l'hamidltë de la langue et des narines; il se manifeste 
une lëgère bëmorragie nasale , Te « pectoral iofi se fAit 
avec quelque facilité; les crachats sont ^pais.etdt 
diBerentes couleurs ; les brines plus abondantes et 
plus rhargiSes donnent un dépôt blanchâtte. Il y a 
quelquefois une diairhée critique; on rencontre cbez 
quelques sujets dfs hémorih('ï<tes qui les font beao-- 
coup souffrir. Ces mouvemeiis décisifs ont lien au qua* 
torzièms jour, quelquefois même plus tard ; mais ils 
ne sont pas aussi favorables ; le mal de léte ce«sa 
complètement. Ceite pëiiode ne durant que quelques 
heures , la septième , celle de la rémission survieol 
fout aussitôt. Celle-ci n^est » à pioprement parler 9 
quNioe couliauation de la précédente ; les roouvomens 
critiques suivent leur man be, Ileziste encore quel- 
ques symptômes généraux , qui disparoissent peti à 
peu , mais qni , par fois , incommodent beaucoup les 
malades , soit parce que le délire s*est dissipé , soit 
parce qu'il leur reste moins de force pb^^ique et mo- 
rale pour- supporter la douleur. C*est alors que la foi- 
blesse est bien piononcée^ la face s'alooge et s'amaigrit; 
les sens externes deviennent d'une sensibilité exquise; 
la langue ne perd son enduit noirâtre qu'au bout de 
quelques jours ; la salive se cooscrve quelque temps 
épaisse 9 blaocbe, comme vitreuse. Cet épi phénomène ^ 
la conslipatioa et la susceptibilité des sens eiteiivea 
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•ont les derniers accidens à %c dissiper. Cette pélnod«. ^ ^TT^, 

Sur 10 

qui est la disparition gradnëe de tous les symptômes » typbus, 
te lermine au bout de sept jours^ c'est-à-dire au vingU 
uoième de la n^aladie , pour faire place è lu huitième, 
qui est celle de la convalescence. La maladie >|i cess^, 
mais ses effets existent encofe; les forces sont ëpui-* 
sëes, le corps a besoin d'être nourri^ la peau est (lëlria, 
l'épiderme se renouvelle , les cheveux tombent* ïi'ap* 
petit est vivement e3(cit^ ; tout tend à une r^paratioo 
prompte; Il n'y a qu'une puissante raison qui pei|| 
arrêter les convalescens , au milieu des dësirs ro** 
naissans qui les assiègent, La tempérance et la mo-* 
dëration les conduisent à une sanlë parfaite, 

La nature ne suit pas toujours cette marche com* 
passëé ; mais cette manière de considérer le typhus 
contagieux régulier établit une connoissance exacste 
de la maladie. JSIle concilie de plus les différentes 
opinions des médecins sur ces vrais caractère^ , c|| sur 
l'application directe ^des n^éthodes de traitement. On 
pourroit peut-être demander que les deui^ périodes do 
contagion et d'opportunité fussent confondues dans 
une teule, spus le nom depériode d'imminence^et celles 
de crise et de rémission dans la sij^ième ; mais cette 
division présente des vues utiles ^ qu'on apprécie fort 
bien ep lisant l'ouvrage. 

La descriptioq du typhus irrégulier , communiqué 
par contagion, fait Tobjet de la cinquième section. Le 
typhus ne suit pasf toujours une marche uniforme et 
analogue à sa nature. Plusieurs circohslances lui asso« 
cient des complications relatives à la prédisposition 
des sujets, aux constitutions régnantes et aux iofluen-* 
f ç(( pigd^iies p^r le régio^e , les professions » etct 
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^ M. Hil-.. considère ces anomalies dans toute* les 
typhus ^ p(^rio()ef , sur-tout dans U përiode inflammatoire eL 
nerveuse. Dana cette première , U phlogose est quel* 
quefois si intense , que les symptômes du typbns sont 
caches , soit par une exaltation générale des forces , 
aoit par une affection locale prédominante. Ainsi , on 
voit le délire se convertir en 'phrénësie , la stupeur en 
apoplexie « l'afiection de poitrine en përipneuœonie 
grave y etc. On peut s'en laisser imposer par cesacci* 
dens , et méronnoitre le lyphus. Il en est de même 
lorsque les phénomènes de la maladie se rattachent à 
un caractère gastrique prédominant. Il peut faire / 
croite à Texistence des fièvres bilieuses gastriques, 
même putrides* La forme de l'exanthème , son appa- 
rition plus ou moins prompte produisent aussi des 
anomalies dans cette période. Mais le développement 
prématuré de Tétat nerveux est Taccident le plus dan» 
geroux « d'autant plus qu'il s^y joint fréquemment les 
caractères adynamiqnes ; c'est alors sur-tout que sur- 
viennent la typhomanie , les soubresauts des tendons ^ 
les convulsions , les spasmes partiels^ le hocquet , les 
pétéchies noires les hémorrhagies « les selles fétides et 
diarihoiques^ enfin tous les avant-coureurs d'une disso- 
lution prochaine. Parmi les causes qui donnent lien à 
etite complication noas citerons les traitemens non ap« 
prop lis dans le principe, sottexcitans, soit trop débili- 
tans^ou même des évacuations précocas et trop abon- 
dantes. 1^ manière de vivre et les circonstances aObiblis-» 
santés qui ont précédé la maladie* C'est à ces dernières 
causes que nous devons prioctpalemeot l'espèce de t y- 
« phUx^^qui attaque les troupes à la fin des campagnes. A. 
pf {>ropos ,nousc!evoos observer que l'on donne trop 
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fréquemment le nom de fièvre edynamique pure ^à des 
fièvtes qui ne le soot uuUemeDt, ou qui ne présentent tjpiiu8- 
qu'uûe compHcatioQ de putridité. La fièvre adynami- 
q<ie simple est plus rare qu'où ne pense; et il est ce- 
pendant ass^^z ordinaire d'entendre qualifier de ce nom 
plusieurs fièvres nosocomiales. C'est sur-tout dans la 
përiodo nerveuse^ que lesahomàKes dépendantes d'une 
complication ataxico-adynamxqae sont les plus com- 
munes. Tous les symptômes qui tiennent à la prëdo* 
niinance de/Ces deux élémens , se manifestent au plus 
haut degré , et dénaturent ceux qui sont propres au 
typhus* Il survient aussi des inflammations locales oer- 
veuBCS 9 comme des péripneumonies, des diarrhées, 
des dyssenteries putrides , des ictères , etc. Les ano* 
maKes ,> dans la période de la crise , rendent aussi (e 
typhus irri^ulier ; il s'en suit qu'elle est prématurée» 
tardive ou incomplète: plusieurs causes produisent ces 
variations. La principale consiste dans un mauvais 
traitement pendant l'époque inflammatoire* C'est du 
ménagement des forces vitales , dans cette période , 
que dépend Tétat du malade dans les suivai^tes. Celles 
de la rémission et de la coovalescetfce ont anssi leurs 
anomalies , c|uî ne demandent pas moins d'atteniioii 
que celles des époques antérieures , soit pour fatoriser 
les crises partielles qui poiin oient être suspendues , 
soit pour calmer les accidens qiri se manifestent, soit 
enfin pour éviter les rechûKes qui surviennent. 

La sixième section est consacrée aux causes et ans 
modes de développement du typbus communiqué par 
contagion. Four se faire une idée claire de ces objets^ 
M. H, parle i^. des propriétés de la matière conta-> 
gieuse du typhus; 2°. de «on mode de commi>uication; 
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-•'-—• 3^« des cireonstAnces dans lesquelles la coQtagiod êi 
t:ypliu8« '^" dëveloppemeot ont lieu. Outre les propriëCës 
communes à tous lesrirus, celui du tjphus eu a dei 
particulières : c'est priDcipalement dans la période ner- 
veuse que son principe contagieux se développe et aa 
communique ; .sa contagion se fait non-seulement à 
Taide d'un fluide animal ,mais encore à l'aide de 1,'aif 
atmosphérique qui devient le véhicule de ce principe) 
le miasme du typhus , après avoir produit la fièvre « 
détruit pour quelque temps la susceptibilité à uoa 
•emblable contagion. Cette assertion n'est pas toujoùra 
constante. Enfin ce miasme donne des effets analogues 
à eeux des poisons narcotiques^ Ses modes de commooi- 
cation se font d'une manière médiate ou immédiate» 
comme plusieurs autres viius ; il faut de plus un certain 
degré de cha1eur,l'iDtroductiondelaoiatière contagieu- 
se, et enfin certaines dispositions nécessaires pour qua 
cette matière se déve loppe. Je me permettrai d'observer 
4|ue quelques rapports qu'il y ait entre le virus du typhus 
et celui de la peste , de la petite - vérole , et des 
autres maladies contagieuses ezanthématiques > il y 
a quelques différences , soit dans sa propriété conta- 
gieuse.qul est souvent relative , soit dans sondévelop'* 
pement « soit dans la quantité ou la masse de miasmei 
nécessaire pour donner la maladie. Je ne nie point 
l'existence du typhus contagieux ; il y a trop de faits 
malheureux qui prouvent en faveur de cette triste vé-* 
rite :mais je crois qu'il ne l'est pas toujours » c'est-^-* 
dire , qu'il ne fournit pas toujours une substance pro-' 
pre à produire son analogue. Il y a peu d'hôpitaux , 
sur-tout dans les armées , oh il n'y ait fréquemfnetat 
uu I deux individus , quelquefois plus , attaqués d'une 
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fiivre nost»comiale« Ces individus sont constamment 
rhiiés et soit;nës ; d*ati(res personnes sont couchëep lyn^ui.* 
dans les lits Toisius; ils enaploient les mêmes usten-^, 
•îles ^ lorsqu'ils sont giiëris ou morts , leurs lits serveot 
à de nouveaux arrivans ; j*ai vu mdme plus , j*dki vu 
coucher dans les mêmes drapset sous la même couver-* 
ti>re; et cependant on ne voit pas toujours heureusement' 
le typhus se développer dans toutes ces circonstances. 
Je présume que , |)our que le miasme produit par uo 
typhus primitif se rë^ëuère , il faut la piësence d'uo 
certain nombre des causes qui lui ont donne naissance; 
ce n'est qua dans la suite , dans le foit de tVpidëmia» 
qu'il devient rëellemcnt contagieux , et qu'il peut so 
dëvelopper sans la paiticipaiion des premières causes 
occasionnelles. Mais à fur et à mesure qu'elles 
cessent , le typhus s'ëteint. Je suis persuade qu'en fan 
•ant voyager uo individu qui a celte maladie , dans 
un paNS où les causes primitives qui lui ont douuj 
lieu n*exis;ent pas, il ne la commnniqueroic jamais $ 
ai on faisoit la môme ëpreuvc sur un enfant ayaut la 
peti e vérole^ on pourroit sourent suivre sa marcha 
par les traces qu'il iaisseroit de sa maladie. Il esl cona* 
tant que les évacuations ou les transports des maladea 
contribuent beaucoup à guérir comme à éteindre lo 
iyphus. Si les soldats laissent sur leurs routes dea 
afiei lions analogues, c'est que les causes occasion* 
Belles et déterminantes du typhus existent; il y « 
encore encombrement, misère , malpropreté , priva- 
tions, affections d'ame, elc. Fuyons les grands lieux do 
passige, rentrons dans rintérieur des terres où ces cir* 
conslauces n'ont pas pénétré ou n'ontété que passagères, 
noui verrons que la quantité de ces maladies dimiuuo 
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ji ' " - à mésilrè qu'on sMloigue de ces centres d'infectiori^ 

Sur le I[ faut donc que cette contagion soit bornëe, qu'elle 
ait une almospbèro> propre , et qu'elle exige une plus 
grande masse de miasmes « ou la prëseoeed'une pactttf 
des causes premières qui lui ont donne lieu. M» H. a 
très-bien expose les causes et les modes de dévelop-^ 
pemeot du tjpbas contagieux ; n^ais je ti^ative qo'tl a 
considère cet objet d'une manière trop positive et paf 
assez conditionnelle* Il me paroit qu'il y a quelquct 
modifications à établir d'après les faits. 

La septième section traite des terminaisons du 
typhus. Lorsqu'il a suivi sôu cours ordinaire , qu il 
n'a été dénaturé par aucun mauvais traitement ou paf 
aucune anomalie, la sstnté enest la terminaison. Mais 
si le sujet est d'qn âge avancé , s'il a été affoibli par 
des maladies antérieures ou des eneurs de régime , s'il 
est environna de causes malfaisantes , si. enfin Ï6 
typhus est sut chargé des anomal ips les plus dangereu-' 
ses , la terminaison &e fait par la mort* Cette mort a 
lieu par foiblesse ou par apoplexie. La mali^ité , l'in- 
flammation et la gangrène des intestins produisent la 
première. La seconde est déterminée par Tinflamma- 
tion du cerveau , par une simple congestion , par des 
métasta es ou des suppurations dnus cet organe , enfin 
par l'apoplexie nerveuse. Le typhus se termine aussi par 
d'autres maladies : cetle transmutation s^opère le plus 
souvent à Paide des métastases internes ou externes , 
par ie passage des inlBammations locales à des sup* 
purations internes , par la gangrène des parties exter- 
nes , et enfin par un état de marasme général. Ces suc- 
cessions uioiLiiiques dcœand* nt à leur îour d^s ;itlen- 
tioos particulières de la part du médecin. 

La 
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La faukîèths sectîoti a pour objet le prbiiosttc. l^ieû ^ . 
n'^st ici oublia : M. H. passe en revue tous les signes typhui» 
bons , funestes ou doufeus^ pour ëtt^blir ensuito- des 
principes gëûëraux Sur uû point aussi iaaportaût de là 
pratique» 

La neuvième section est èousacrée au traitement du 
typhus régulier. Après avoir pfëseiltë l'histoire dèi 
ïïa thërapeulique suivant les difTërentes thëories, ril- 
Itistre professeur conclut que la Vraie mëlhodo du 
traitement du typhus , qu41 uomme indirecte , con* 
aiste à donner aux forces vitales un ëtat suffisant dé~ 
libertë et dVctivitë , à ëcarter tous les obstacles , à , ■' 

dëiruire les complications , à appaiser ou ëioigiler tous 
ies accidenâ à charge ou dangereux , à tout disposer 
pour une crise salutaire , en un mot , à radaeiier autant 
que possible cette fièvre à un ëtat simple et modërë> 
dans lequel l'action vitale puisse produire la guërison. 
Il suit cette méthode de traitement daus toutes les 
përiodes. Les trois premières demandeni les moyens . 
les plus simples ; la catarrhale inflammatoire ou exan* 
thëmatique exige une attention toute particulière^ 
c'est de son traitement que dëpend la modération d# 
la fièvre dans les përiodes suivantes , et sa terminaison 
par des crises favorables. L'util itë des vomitifs à cette 
époque est dëmontrëe par l'expérience et lés plus sa* 
ges rëilezions. Je répéterai , avec le docteur Chaume* 
ton , que les vomitifs sont utiles dans le principe d# 
presque teaitcs les maladies des soldats (t). Ce savant 
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(t) Vojet observations sur la propriété émétique de ripé^ 
tacuanha donné à petites doses > par Chaumeton. Buileliii 
âet soienoes médicales^ loin. Vit 9 p. 264 , mois d'avril. 
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^^ZT^^ miSàeem a damoBti^ en meme-tcmps, par des fajîs» 
tjpbs». qoe ripécacnsDlia , qoe M. Bildenbff«ad préfiie 

•■1res ^mëtiqoes , et c|o'îl^rescfk à kanCe dose^ f ^^^ 
doiLÎfisqa'à quatre Tomissemeos , dooaé à la dose ém 
dm , Irois l^raios seulentenl. Les boissons doî^tst 
toojoars iire lièdes , mocIU^neoses , Ir gèi g mea l d.*a<- 
pborëiiqoes et laxatives. Les circoDslaDcrs qnî 
▼eot indiquer on bannir l'emploi des saîgodra et 
porgatifs dsos celte période calanhale ioflimmatoire^ 
soot examinées arec a tant de prudenro* que de s^a-> 
eité. L^opinion de cenx qui mettent en osag^^ dans le 
principe , les mo\ ens toniques et ezcitans , est com- 
baiioe arec beaocoop de soccès. Gel «bas est quelque- 
fois ^l us nuisible, dans le tjpbus ré^rolier, que les 
moyens afibiblissans. Dès que la période nerrense se 
prononce, le traitement doit changer; les forces vita- 
les^ auparavant excessives ou opprimées, se lassent, 
t^puisent et menacent d'un danger réel* La méthode 
thérapeutique doit donc consister à soutenir ou à rap- 
peler les forces «itaies , ponr qu'elles paissent opérer 
des crises favorables. Elle fait on emploi bien entendu 
des vésicaloires, do camphre, de l'arnica el des remè- 
des excitaas diflusibles. Tout ce qui a rapport à leur 
indication , à Ja manière d^en faire osage et à leurs 
effets^ est discuté avec soin et fkiéthode, d'après la plus 
exacte observation et les meilleures autorités. Cette 
marche conduit nécessairement à l'examen des remè- 
es nuisibles et superflus à cette époque d% l± maU-> 
die. M. H. pense que le quinquina est de ce nombre , 
à moins qu^il ne se montre quelqn'anomalie^ comme 
une putrîdité bien prononcée , ou un épuisement con- 
aidérable des forces* L'opium > les purgatifs et le mei* 
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fctire doux lai paroîssent noo-seutément iDdlfférexH et g^^-j^ 
superflus^ mais même dangereux dans cet ëtat Dèrveux* typliuf* 
!tlusieurs praticiens partagent les opioloiie de Tauleur 
snr l'emploi de ces médicamens , même du mercure'* 
doux , que les AmërlcaÎDs » les Anglais oot prëconisit 
contre la fièvre jaune , mais qu'ils ont ensuite arbau- 
doQuë en partie. M. Hecker, que notre collègue Gasc 
cite dans une noie en faveur de ce remède , ne dé-» 
montre nullement son indication» Ses idées soat trop 
vagues et ne déterminent rien sur le point prioAaU 
Il faut, en fait desaine thérapeutique > préciser le 
moment de Tindicatien , et par conséquent l'heure et 
Tinstant, s'il est possible^ de Inapplication du remèdei 
Ce précepte est utile dans les maiadies qui sont dé-^ 
truites par un traitement spécifique ^ comme dans la 
gale et la syphilis ; il l'est , à plus forte raison , dans 
celles qui- ne peuvent être guéries par un tel traite^, 
tnent. Il n'y a rien à faire pendant la crise ; la période 
de rémission demande tout an plus des boissons légè-»- 
rement excitantes. Four combattre la constipation et 
la foiblesse , on a recours aux lavemens , à l'usagé 
modéré du bon vin , même à la teinture de quinquina* 
La convalescence ne demande l'emploi d'aucun re-^ 
mède , mais seulement l'exactitude dans le régime. 
- Le traitement du typhus irrégulicr fait l'objet de 
]a dixième section. On ne peut établir ici des règles 
générales ; les indications majeures doivent être prises 
du caractère prédominant de la maladie , et dos ac- 
cidens extraordinaires et dangereux qui se "manifestent 
dans son cours. Ainsi l'accroissement dans le caraC^ 
tère inflammatoire , et les inflammations locales « 
êemme celles du cerveau ,N^de la gorge ^ du poumon ^ 
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•^g lê^ ^^ canal iolettinal , do Toie , demandant nn appami 
^piHM. anii-phlogialique modifié , relalÎTemeot ans circQoi- 
tances et à l'orgape affecCé. L'ëUt nerveux a ansai 
les anomalies , soit qn*îl se pronooce trop tôt , on 
qd^il soit trop inleose : dana le premier cms , oo a re- 
cours aux nerrins ; daos le second , on emploie les 
excîtans les plus forts et les plus dîffusibles, comme 
la camomille, la serpeotairede Virginie , l'angëlîqne, 
la valériane , l'êlher , le camphre , le mnsc. M. H. 
perdes inflammalrons locales qui se rnootrenf pen- 
dant rintensitë de cet élat nerveux » et il les distingue 
•n 'nerveuses et en sepliqoes. M. 6asc a iait sentir 
dans une noie combien celte dis^inclion est forcée ; 
|e crois qu'elle est même impossible; (Failleors , ce 
^'on appelle alors îoBammaiion locale , peut bien 
n^âlre - q«i*nn eflbt de cet état nerveux plus intense. 
Quoi qu'il en soit ^ ces accidens doivent tire traités 
avec ménagement , suivant l'organe qui en est le siège. 
Cest ici le cas de bien peser Vapplication des saignées; 
ce que MM. Hildenbrand et Gasc disent à ce sujet , 
■e laisse rien à désirer. La diarrhée , la dvsssnîerro 
et les vers sont des complications d'autant pins 
dangereuses» qoll est quelquefois très -difficile dVre- 
nuédftn'. £iles sont très- fréquentes dans les hôpitaux 
ailifaires , sor-tout à la fin des campagnes longue» 
et pénibles. Les pirotides , la rétention d*orioe , et 
les plaies qui surviennent à la rction du coxis , exi- 
gent beaucoup de soios; leur négligence peut éu« 
suivie d\ine terminaison funeste. 

Le régiaie à tenir pendant tout le cours du tjpbus 
est un point tout aussi essentiel que le traî*enB?nt 
même* Ainsi , tout ce qui a rapport aux qualitéa da 
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Taîr , h la chaleur , à la nature des aUmens et des :ss=?^ 
boissons , aux difFJrentes espèces d*exercicçs ^ «st de- tjphutw 
veloppë avec détails et exactitude par M. Hildenbrand. 
Dans un ouvrage de cette nature , on devolt oéces* 
inîrement parler des moyens prophylactiques 01*1 prë« 
servatifs de cotte maladie , et des mesures de polile 
à prendre à son ëgard. Après avoir donne un apperça 
fuccioct des causes , des opinions des niddecins de 
tous les tcms , sur sa contagion ou non contagion , 
I auteur conclut que , puisque l'observation démontre 
qtie le (yph»s est contagieux ^ on doit cherrner des 
roovons préservatifs propres à l'arrêter, aie détruire 

00 à le borner dans ses progrès. <]es moyens doivent 
être relatifs à Tiniiividu pris isolément, et à toute la 
masse de la soriéié. Le meilleur de tous est de futr 
les lieu3i où la contagion existe ; mais Thomme , qui 
par élal ou par circonstance, est obligé d'y séjourner, 
doit employer des expédiens propres à s'en garantir» 
Un point essentiel , c'est de se présenter auprès des 
liiiladc's avec sécurité et sans crainte ; tes personnes 
consacrées au traitement des malades, qui entrent 
flvec répugnance dans les hôpitaux, sont celles qui 
sont les premières victimes. On doit éviter l'abus des 
pitisirs de Vénus et les veillés ; on peut « suivant 

1 habitude , prendre auparavant quelque boisson tô« 
riqne, ou une petite quantité d^alimens» Il faut se 
tenir chaudement vêtu 9 toujours bien boutonné , et 
porter des bottes. On ne doit jamais avaler la salive | 
}\ faut cracher et se moucher toutes les fois que le , 
b soin l'exige , et essuyer fréquemment les mains au 
1al>lier de loiie qu'on a devant soi. Les parfums ne 
(pqt que troqaper Todori^i ; l'eflU do tabic peut èU9 
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considère, par exemple « comme une espère dVnione^ 
toire Q(iand on a besoin de palper i'abdomen , d'exa<« 
miner quelque chose sur le corps dumalaHe^^ ou de 
faire une opération , on doit , après avoir soulevé la 
couverture, attendre quelques 'instans avant de s'a<r 
baisser et de respirer ces premières éinanatioqs. Lo 
principal de tous les moyens généraux consiste à 
fivoir les Tenâtres ouvertes ; Tair pur , souvent ou pour 
inleux dire constamment renouvelle , est le meilleur 
de (ous^les préservatifs. Quand on est sorti de l'hâ^pî* 
tal , on doit se laver soigneosenaent les mains et le 
visage , se rincer la bouche, avec quelque boisson to- 
nique, et puis en boire une petite quantité ; on doi^ 
quitter tous ses effets pour les exposer quelque tems à 
Voir libre , et les faire battre, M. Hl voudroit qu^on 
les lavât, ou qu^on les soumit à des rt]migi|tions;ceci 
lie peut s^adressar à ceux qui se'rvent dans les bâpitaux 
des armées. Il est boii de faire un usage fréquent dea 
bains. Le froid est un puissant moyc?n , non-seule- 
ment pour arrêter le développeinent de la contagion , 
mais encore pour anéantir le virus. On doit s'y expo-^ 
ser , en sortant de l'hôpital , et faire une promenade 
en plein air. Ces conseils 8|ont -utiles , sur-tout ponc 
les hommes, qui par état et par devoir sont tenus do 
fréquenter journellement les hôpitaux. 

M. Hildenbrand donne dVxcellens préceptes pour 
éviter la propagation de la matière contagieuse dans 
la société et pour Fanéantir. QuoiquUls nous paroissent 
(in peu rigoureux et pas toujours aisés à n^ettre en 
pratique , sur-tout lorsqu'on pense que cette maladie 
survient le plus ordinairement àr la suite des guerre^ 
ft des mf^ll^eurs politiques ^ iHn'eo méritent p^s inpii\i^ 
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toute rattention des médecins et des magiitrats. Il "^gjJTjr 
survient quelquefois des circôustances dans lesquelles tjpbui, 
ces conseils peuvent être misa exécution, et produire 
qnriqiies bienfaits en faveur de Pbumanilë. 

La dernière section offre des considérations géné- 
rales sur le typhus originaire ou primitif. Il a liea 
indépendamii^ent de toute contagion ; mais c'est par 
seseflets que se développe ensuite dnns le malade Vens 
cnntagîosum , qui ne pai^oit actif que relativement 
anx circonstances Inerties ou individuelles. Ce point 
dtimtinde encore quelques éclaircissemens ; car je !• 
répèle , et j'en suis certain^ il y a beaucoup de tj^phus 
qui ne sont pas suivis de conlagion. M. H. a raisoa 
de dire qu'on ne doit point confondre la foiblesse ^ 
l'cpuisemenl du système nerveuiavec le typhus. Uas* 
tbénie , l'épuisement des forces radicales peut exister 
sans sa participation. Cest ce que nous avons observe 
en Pologne che? quelques jeunes gens ; j'ai déjà ea 
occasion d en parler (i). Cet état est , pour ainsi dire , 
une détérioration sénjle prématurée. 

Les causes les plus communes du typhus primitif 
soni; les eiihalàisons provenant des matières animales 
en putréfaction , les miasmes marécageux y les encom- 
bremens d'hommes et d*auimaux , la malpropreté , 
les privations , les fatigues ^ euQn tous les maux qui 
sont la suite de la guerre et de la misère. IfO typhus, 
provoqué par ces causes, peut compliquer plusieurs 
autres maladies; c'est ce qqe nous voyons fréquem- 



(i) Voycï Journal général de inédeoinc /par M, Sédillot , 
tom. 36, p. 84. 
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mont dtDS ]en hôpitaux mal trnns. Il est p/onvë put 
Sur le jgj £^jjj ^ j^j^'jl y j^ cerfaines maladies chroniques, 
romme la phibisia , la cfiarrb^e ^ même la fièvre 
quarte^ qui en c^empteqt. Cotle dernjère section eel 
tcrminc^e par les qooye ns prppres à prëveoir la propa- 
gation du typhus. Ces ohjf>rs se lient à ce qui a dejl^ 
4l6 exppsë daus la section XI.' 

Les principes énonces dans cet ouvrage sont non- 
Acplement applicables à la maladie qui en fait l'objet ^ 
fnais encore à toutes les affections contagieuses exan«> 
tbpmaliques, morne à celles qui sont du ressort de la 
modf^cine vëtërinairo. Coqame lu sociëtë de mëdeciue 
fi propose une question sur la contagion ^ noua avons 
> çiu devoir faire ponno$!re cette nquvelle source comme 
une des meilleures dans Je^quelles on peut piqser. On 
y trouve la citation des autorités auxquelles on doit 
accorder tonte confiance. M, Gasc , en nous dpnnalit 
)a traduction de ce trajtë , dont les dogmes émanent 
de la plus saine pratiqua , l'a enrichi d'nn fragment 
supplémentaire sur les collectipns d'eau dans l'organe 
férébral , terminaison fréquente du typhus , par M, 
Horn , professeur de clinique à Berlin, de quelques 
notes et d'un discours préli in inaire. Le fragment pré- 
sente quelquef idées neuves qui ont besoin d'un plii) 
grand nombre de recherches. Les notes son^ grnér^- 
Tèment très-bien adaptées aq sujet ; et le discours 
préliminaire , en nous parlant du travail de M. Hîlr 
denbrand, et en nousfaisaptconnoitre les idées de M. 
Gasc sur la contagion et sur quelques points de pra- 
tique , rapporte les opinions de tous les médecins qui 
ont regardé Içs émonctoircs comme un des meillemf^ 
préservatifs de la cootagion» 
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II n*ç«t, ptis Ae IJvre ^ans dn'fatUs* C®'"' f^^ M. de '"^"J?^^ 
Hildeobrand oiïre iio p^tit nambre de rëpélilions et typkia. 
de longueurs qu'on peut fiispme'il ë'^guer , et quelques 
pensc^es.par fois obscures, qui demandent de nouveaux 
i^claircissemens, IVT Gasc s'est attaohé ploiôl à l'exac- 
titude qu'à Tel ëgance.If» première qnalitd est le devoir 
sacrd d'un traducteur; mais lorsqu'il peut joindrn l'une 
avec l'autre, son travail en a beaucoup plus de me!? 
rite. Celui qui traduit est comme un rédacteur qui sa 
trouve en présence d'une personne qui lui dit : 7wil4 
nia pensée ; je vous prie de la faire connoi're de la 
manière la plus convenable et l^ plus conforme aux 
règles de votre langue. M. Gasc, un peu trop rigide ob- 
servaierir de l'exactitude, auroit pu quelquefois écrire 
avec plus de correction et d'élégance , d'autant plu$ 
q')e ses notes'et son dispours portent les caractères d'une 
très-bonne rédiclion. Malgré ces légères obj.ectioti.4, 
cet oovrsge n'en est pas.n^oins précieux, e( mérita 
rapprobalion de tous les bons médecins. 



f^pcherches de physiologie et de chimie pathologiques ^ 

pour fidre suite à celles de Bichat sur la vie et la r , 
piort ; par P, //. lîysTBîf , docteur en médecine , 
professeur de matière médicale , médecin des dis-r 
ppnsaires , préparateur de chimie à la faculté de 
Paris y menibre de la Société de la même faculté {,i\ 

Extrait communiqué par M. C....S. " 

L'ouvrage dont nous allons rendre con^pte , est J^'^^'J^^T'Î' 

divisé e» cinq sections. D 3 n» la .première , Taufeur ^^decbiin. 

^ ,,. . pathologiq 

(l) y^y^^if l'^Dpo!|o«) ^Ç'ine 49) page 237 de ee joi^rn^U 
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#kcrré le ODCBDe^bi 

Oa «vc^il ^èt-kfTt peaié que !a. OBorl pDtiioit bn 
IftfV atoiiNiér à la prétiemct ^ ers bciles d'air dans 
]« ajsiéa» «mgoia ; et icéaie rm le milSec dts F!^. 
A«èrle œtie niople roL/î^ctnre KiBl>la ee cJuisger ea 
sae vérité dànvntr&e . d^a^t lei expérienoes de Redî 
et daae fcMile de f^ jsiologiites « «yaî presque toos 
avoiest va rioîecltx^a d'uae ceitaioe qtiBOtitr de «faz 
daaa le eyslâiDe veîweux ,£]re saisie de la morx des 
maîflMax icfoaiiaà rezpàieacae. Yontana et Bichat 
ont aa&De cro qa^aae trèwpetite 4]oaoiilé de gax Fuf* 
$sait poar pfwdaîre d*itttssi f uaestes effets. 

OefoimÊ. , qtiel^iies expérieocvs ajaxil donné à 
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M, NvsICD cita rrf/ul tais contraires à cette assertion , î^ss5l^» 
il s'est convaincu t Hephypâol. 

i®. Que de i3 gaz qu'il * examines, il n'en est ®*°^^p^?* 
aucun qui ne puisse être injecte dans le système san- 
guin, en petite quant itd, même de ceux qu'on peut' 
uppeller délétères ; tels que les gaz nitreiix» hydro- 
gène sulfure^ ammoniaque ei acide muriatique oxi* 
gonë ; 

2^, Que les gaz non ddlétères , injectés dans le sys** 
tème sanguin , ne déterminent des accidens qu'à rai« 
son de l'action mécanique qu'ils exercent sur les or«- 
ganes de la circulation , action qui est en raison in* 
vi rse de la solubilité du gaz ; 

3^. Enfin , qu'au contraire les gaz délétères agissent 
par des propriétés chimiques» savoir : les gaz ammo<^ 
ciaque et. acide muriatique ozîgèné, en produisant 
une vive irritation sur les organes ; le gaz nitreuz , en 
c bangeant la nature du sang , et le rendant incapablo 
de produire l'excitation vitale ; enfin le gaz hjdrogèpe 
sitlfurë « en affectant spécialement le système n|fveux 
cérébral « et en détruisant promplemenl la sensibilité* 
Tels sont les principaux faits qui résultent des ex- 
périences de M. Nysien sur l'action des gaz introduits 
dans le système sanguin ; et ces fait» nous paroissent 
d'autant plus importans qu'ils détruisent , ou du moins 
modifient une erreur à laquelle le nom de Bichatsem^ 
bluit avoir imprimé tous les caractères de la véûtd. 

Four ses recherches sur les phénomènes chimiquea 
de, la respiration des malades , M. Nyst«n s^est servi 
de la machine de Girtauner, qu'il a simplifiée par 
quelques légères modifications ; voici les résultats 
^'pp certain oomhife d'expériences faites par ce (noyem 
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^m S om refaire l«fl^-tc«M k 
Aoaartc priPf— I ^ rexkalaeÎM p«:W. 

et lr»i«^^« 

6R. Le fw i4*iit ^ la respirm^îsa iw pn. 

èe ce ^rsïer 
liié ^vîde rarboaiçne ; 



QlBOH|ce p3 . sMTt ée ces &tts w i ift èrp àc 
par Mll.BntboWi, Alka^ Pcpvs et 
I, Ses rechrrcitef de il. Jfjifcs ■*€■ 
m ^'iia gTBihi iatéiét ; i) cH à drvifcr ^«l'îl 
ea inruil , que sa on Je i lîr ne l^'î ia I r«]gvâer 
^■le na siispie eauii. 

e&nviîtKT }*4 alieraliaas de la secré^îoe de Ta* 
, Tantaor en pont- d^abofd les rêflaluts des aaa^ 
ijâ» ^"ii a Liies 4c i^ui^ae ocrvease, de i'orûit ' 
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flammatoire et de l\irine trouble, que les hydropic^nès ^ - 

rendent en petite qiiantilé , il a trouve que iurine ner^! dcpbysîol.. 
veuse se rapproche beaucoup de l'urine de la boisson , ^^^^^^'^ 
ainsi qt/on l'a7ott dëjà yii ; que Turëe, les sùb^tancea 
salines et la matière albumîneùse abondent daoa 
Furine rnflammatoire ; enfin , que l'urioe trouble des 
hydropiques est ammoniacale , qu*eHo contient de 
Tacide acétique , beaucoup de sulfates, de muriatet 
et de phosphates alcalins ; qu'elle contient de la ma«* 
tière colorante ^ de la matière aLbumioeuse , mais pas 
sensiblement d'urée* 

M. Nysten parle ensoite de la déviation de l'urine; et 
après avoir rappelé d'anciennes observations de cetttf 
singulière maladie^ il rapporte deux faits qu^il a lui* 
même recueillis , l'un en 1806 , chez une demoiselle 

« 

figée de 26 ans ; l'autre chez la nommée Joséphine 
Rouliez y âgée de 40 ans. Ces deux personnes , au 
rapport de l'auteur , rendoient leurs urines par le vo* ^ > ^ < 
missement. Je ne me permettrai point de prononcer 
sur l'authenticité du premier de ces faits. Quant au 
second, )e dirai que depuis la publication de l'ouvrags 
de M. N jsleo, on a déco uvert qu'il n'y avoit point eu 
de déviation de l'urine , ni des matières fécales « nida 
flux menstruel, comme l'àssuroit la prétendue malade, 
et comme on a eb la bonne foi de le croire. J'ajouterai 
qu'elle ne rendoit ces diverses' matières par le vomis- 
sement^ qu'après les avoir d'abord avalées à l' in sça 
des témoins qui l'opprochoi^ent ; car , dès le montent 
qu'elle a été surveillée , et qu'on lui a 6té la liberté 
de se servir de ses mains ^ la supercherie a été mttfiî^ 
feste. 
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mitmU ifÊnï ewîl d'abord obteBOK. V»icl Fio-ârp mii* 
V»fl( Irqec^ \t% w^eaej roalnctilcs de i^^anuDe saîc , 
par décapÂtalâ^a, lui ont para devenir lUMmîtiln 
czcitalJoiis galT&niifoei : le vcotncale aorSoœ 
éfJbatà , les iaiteadat, Tesloaivc, U vone , k voiirî^ 
cmW palmonaîre, Tceophage . las im , lai ^Hacles de 
Ift vie asim&le , enfia les oreîileOea do cobot. ^ 

M. V jitfea a , comme oa voit , dÀDontre par le 
M i y ea da gehrarnsne la roBtracdîiiê oqçaatqiie se>osx* 
Ua de nrisapièalafliaitvpeopiiélé^oe loi aroieot assu- 
fda lapiaipart dai aataaw.Il adc pUncanfiiBit gc qu a- 
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voit dît Bicbat «ir l'absence de cette œâme proprîët ^ mmmmm 
dans les artères. Il rësultç des expériences qu'il a faites ^«oheroh. 
aur les diverses classes d'aaimauz k sang ronge , que la et deefaifrfl 
durée de rexcilabilitëaprès la mort est d'autant moindre P^^^l^C^ 
que l'ëoergie musculaire a éié plus développée peadani 
la vie« 

Examinant enspile la contractilité sur le cadavre 
des personnes mortes de maladies, il a trouvé que cette 
propriété s'altéroil plulât à raison delà marche et de 
la durée de ia maladie , qu'à raison de sa nature. 

Quoique quelques-uns des faits sur la conlraclilitë 
organique sensible , rapportés par M» Njsten , ne 
soient pas nouveaux, ses recherches sur cet objet me 
paroisseot cependant d'une utilité réelle pour Ift 
sciedce* 

Il termine son ouvrage par l'examen de la roideur 
cadavérique et des circonstancejs qui en font varier la 
force et la durée , par la recherche du siège pi de la 
cause de ce pbénomèue > enfin il considère cette roideur 
comme signe de mort , et il expose les carfcières aux 
moyens desquels on peut la distinguer de la roideuc 
produite par la congélation , et sur-tout de la roideur 
tétanique , avec laquelle on l'a le plus souvent con« 
fondue. 

Tels sont les principaux faits contenus dans le livra 
de M. Njsten. En général , les ouvrages qui , çomsuo 
celui-ci, ne rouiienuent que de3 résultats d'expérien- 
ces , sont toujours bons , lorsqu'ils appartiennent à uo 
écrivain sans prévention et vraimeut observateur. 
M. Njsten nous a paiu doué de ces deux importantes 
qualités , et les travaux précoces qui Tout déjà rendu 
si rerommandable, sont, à notre avis, autant de leçons 
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faits (]\ine boone érudition, des réflexions vagues et iilr s-i 

cohérentes. Tfaïu^ao» 

tions mé* 

Heuretisament t)iie le tradueteiir ne s est pas con- dico-chi* 
tenlë de faire passer cet ouvrage tel qa'il est dens n^oti^ rurgicaiet» 
langue ; il a su en effacer les erreurs et en remplir jes' 
lacunes par une foule de notes fort intëressantes. Au 
surplus 9 ces mémoires , malgré leurs iroperfeciions , 
sont irès-précîeux , en ce qu'ils laissent appercevoir les 
progrès asses éiendus qu'ont faits en Angleterre, dans 
t:es derniers tems , la chirurgie et la chimie. Ils sont le 
résultat des premiers effoi^- d'une société établie à 
. Londres en i8u5, à rimîtation de la Société de mé*^ 
decine de jParis , sur des principes indépendatis. Celte 
sociéié promet de publier successiv^ment.la suite de ses 
travaux , et M. Deschamps Bls^ qui a si bien rempli sa 
tâche, nous promet d'enrichir la littérature médicale 
française de chaque nouveau volume qui pnroitra. Cet 
ouvrage n'étant pas susceptible d'analjse , je me bof* 
oerai à faire connoître quelques-uns dus mémoires pris 
«u hasard dens ce volume» 

Jusqu'à présent, l'opération de Tanévrisme de l'air* 

Cère carotide avoit été' regardée comme impraticable; 

cependant M. Aslley Cooper , chirurgien de l'hôpital 

de Guy à Londres , rapporte deux faits de p^ireiile 

opération^ qui lui font intiuimeot d'honnei^r, malgré 

que l'une des deux seulement ait été couronnée do 

succès. Outre que ces deux faits démontrent également 

les profondes lumières et la sagacité de ce chirurgien , 

ils prouvent encore i°. que cette opération n'est devenue 

mortelle dans un de ces cas , que parce qu'e/M a été 

pratiquée dans un état avancé de la maladie; 2^. que la 

ligature de l'artère carotide ne trotible en aucune 

rom. Xi/. N». CLXXyiII. Juin. O 
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•BK; jiDiitffi cnmpiHW ^ Jijiiuiii ^ d' ipésmoM^sOu. <^. ôe 
aûSxfc yirjwfff , Ji; ibiauilc fauz oc enLoU £ ut ^ 4ieuK 
MK de ia manière «uivBDte : snc coolie de teîiuuir 
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de iiiuc pispnc «bni «OIS peaic ^naaiitf^ :: «Mi 



^d jcorëe , donnée par cuîUeréiB do 4 heures en 4 ^^ ■■- ' "^ 
heures pendant plusieurs jours , ayant soin a entretenir tions mê- 
la liberté du ventre par le calomelas et la rhubarbe. ^*^®T?ii^ 

* rurgioales, 

MM» Abernetti et Dundas donnent plusieurs dé* 
tails d^anatomie patholeogîqiie sur les maladies du 
cœur , qui prouvent qu'ils n'ont aucune coonoissance, 
des travaux des fronçais à ce sujet et particu'lièremeot 
de Touvrage de M, Corvizart» L'utie de ces obser van- 
tions consiste dans un rëir j cissemenl de iouVecture de 
communication entre l'ort'iiletle et le ventrÂciile du 
côië gauche. L'auteur attribue mal-à- propos ce rëtrë^ 
cissement , comme l'observe M, Deschumps fils , à une 

irritation particulière poctde sur lescolonoea charnues t ^ 

lesquelles , tirant en bas les cordes tendineuses qui 
s'attachent aux bords libres des valvules , ont de cette 
manière dimioué graduellement louverture de corn** 
munication , au point de ne pèrnaetlre ati pliis quQ 
l'entrée d'une bougie élastique d*uae grçsseur médiocre^ 

La seconde de ces observations présente également 
un rétrécissement de l'orifice auriculo-venirîculai'« 
gauche, lequel éloit accompagné d'une augmentaiioa 
de voluDcie et d'une dégénérescence cartilagineuse du 
tissu fibreux dès valvules. Le traducteur pense avec 
SA. Gorvixart que ces sortes d'altérations se font par 
le dépôt d'une matière étrangère sur ces parties , d'ojl 
résulte le racourcissemeut des fibres, et par conséquent 
)e resserrement de l'orifice; resserrement qui , dans 
certains cas , va presque jusqu'à l'oblitération. 

Ce que nous avons dit sur ces transactions suffit 
pour les faire connoître ; nous terminerons par em-« 
prunter au D. Ëdoward Jenner le diagnostic d'une ma* 
ladie particulière aux chiens ^ laquelle souvent a été 

O il 
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confondit^ avec l'h jdropbobîe r ce qnî m dooeé Ueti à 
tio<'5 LPéiU. d'afflî^eao;e9 roépri^es , cVst ia-maLidie» 
e<M>Lirorg. X>'aiitrwr peose q«ie celle aflèrlîoo est ttnssi coD»a- 
gieiise parmi les chiens , qne la petite vérole , la ro:*- 
geôle ou la fièvre scarlatine riiez IV^pèce bumaioo ; 
•I qné s- s miasmes conla^ieus, ainsi qne ceux qoi 
a*élè¥ent des maladies ci-dessos mentionnées, ronger- 
▼enl leurs propriétés infecter long- lems après leur se* 
l^ration de Paiiim^l malade. 

Diagnostic, « I^es chiens tombent généralement ma-> 
lades an commencement de la féconde semai:;ie après 
leur exposition è la contagion. Oest communément 
vne maladie grave ; car un sor trois de ces anima* s 
qnî en sont attaqués petit communément. Elle coo^— 
mence par les symplâmes de riuQuiiim«tivn de la 
tiibstsBce des poumons » et généralement de ia mem- 
Waoe muqueuse des bronches. L^inOamma ioo sVm— 
pare en oïdme temps des membranes des nurînes , de 
celles qtà tapissent tous le^oado nez , et part»cnLère* 
ooent do la portion nasale de Tos elbmoi le. £i>eeii«ie 
è un tel degré sur ces memhvanes . quelle occastoone 
une esiraTastoD de sang coagule à leurs surlace*. La 
ie^ptr?ttioiie$t courte et pécîpitée, et Thalcioe songeai 
fétide. Les dents sont rouvertes d^un enduit noîia re. 
Il existe aussi de fréqucns Tomisseflaens d'un Oui ie 
glaireux. L*aiiioiuI refuse co mm nuéeseut la nourriture ; 
mais sa soif e>t iotaris^able , et rien nm loi pUit di« 
vanfa^e que la rue de Ten». Lrs iolcstios, quoie|ije 
générale oient constipés dans \ns teinp« de la aB»i<Ad»e ^ 
sont fréquemment aSêctés de diarrhée dès son com* 
menceaieot. Les jeux soat eafl^munés, Mi la me est 
•(. n¥eQt vbscuicie par oaa humeur épaisse « sécrélM 
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par le^s paupières , ou par l'opacité de la corm^e L'or- ^ 
gane cc^rëbral est souvent afleclé dès le secoad îour de Transnc* 
la maladie ; ^l'animal devient alors stupido , et se» ha- co-cbirurg. 
biiudes sont gën^ralemeot changées. Dans cet ëtat » 
si la- perte de ses- forces n'est pas absolue , il «ort quel- 
quefois de sa loge. Il fuit de vipleos efTurts pour chas* 
ser por do fortes expirations les nnucositës qu4 vien- 
nent de la trachëe-artèie et de Tarrière-bouche ; et cea 
efforts soQt accompagnes ' d'un râ'ement purticiilier. 
Sa gueule est ordinairement remplie de ce oqucus , 
teqirel s'écoule qu^l:quefot) soiis forme d'^cumos par 
\e fréquent mouvement de sea mâcht>ires. Pendant Jet 
progrès de la maladie , spécialement quand elle est 
avancée , il est assez disposé à mordlre et à ronger tout 
ce qui est à sa portée^ Il a quelqtiefois des accès 
dVpiiepsie , ou une succession rapide de mouvement 
convulsifs de tous les musclés.- ( Si le chien survit » 
cette afi*eclion des muscles continue pendant la vie). 
D'abord il cbancèle , il tombe, se roule , crie comma 
si on le battoit, il mord la terrer^ et se coucbejcomme 
épuisé et sans aucun mii»ttTemeat , ni sehticoeni* 
Bientôt après il revient à uo état plus tranquille ; il te 
lève, remue la. queue , regarde d*uo air calmo , vient 
lorsqu'on l'appelle , et paroit , à touaég\rds»ibeârUCoup 
mieux qu^avaal l'attaque. Ses. yeux , pendant tes pa« 
roxismes^ sont briilaos ; et à moins qu'ils aient été 
rendus obscurs par la mucosité^ dont j^ai parlé , ou par 
Top'tcité de la cornée ^ ils paroissént comme s'ils 
étoient prêts à sortir de leur o«bite. L'animal devient 
maigre, etl tombedii foiblesso eu essayant démarcher. 
Quelquefois une paralysie partielle se porte sur ses 
pattes de derrière. Dans cet état , il languit pendant 
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r-'jz:»!!!*-^. ^K«*nr }«!» bfi^D?^ en TVoor à ia «aiâis , car |)bi Jh7X7&< 

tirê^jri ettae ^ ii simpi f -«qtK-.aka>r»: t-bs Àr 

î«n«r. J'ai f -e • ose f tl* . ]i;oi«v «ti: œ 

s'iz)j^tM|mtre iareirres «p es i'îcr&f î«<b & àjl in*i«râf , ek 

Vf "a |)0'>i«cf Le fo^« i ï-wak'nt -^ âi r#SM4dàrB^ScMKat 
CXiSaïUD? . d i«t reuv «^ la cbAÎr «Uiâ*^: itliîx* 
■Bciit trisis «de ia'"»»- . «|< ojm^ iî fiVmîi^iâi 
Utstûoo dr* coT:il rsbf-uî es. I>»'ts c'a aires 
fax>ee». j%i ê^a^esBcsBl obsciré <^4»£: las je^z étoia^t 
leiats ca îasr>e>. 

»Lafi»m.:iob qœ le viras 4ie fit '^^e rrUcmaladiey 
la représeoie m>us soa aspect le pir^s fûnBJiilh« ; car « 
da-^s crtle «ilèciioo . «iaki <|i^ d^as œîies ^«t aooi 
propres à respêce htsasaînc , il raîsaa dîffacas licçrrs 
de % i<4eoce : de mêoie <|u*iJi rxîs:? eatrc cAies aae aairo 
^Kové 1res flan rquéa , savoir . que ranj^wi ^i a ona 
loû sobl cette ica-iiôîe . art irèt-careaBcat e^p^Mâ à la 
roo;!ac:er de ooaveaa. Eliia sa se coaMDaaî<r>je poiat 
à 1 hciEme , et l'écomicaiwit du chien m£;a^e « dî sa 
œorsore a*<»at jkciiîs off»! aocua exemple iTislec- 
lico. Uais cofcice ei!e a sotoreal éié coaf >Diiie arec 
ia r»ge, aîr:ti ria? ]» VmI à \i obserrê , îi es£ à dcsiter 
que les caraclèies <^istinflifs da ces deox ica«adie^ 
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•oîent pln$ g^o^ralemeo^ cooous; car ceux qui ont été —a-ji — js. 
mordus par un çhieo dans cet ëtat , sont 9*^®^'*®foîs ^.^^^^J^" 
tombes dans uoe telle perturbalipn , qiie les sympiô- co*chirurg«* 
mes d'hydrpphobie coût d^s du trav^^jl de l'imagi- 
liation, '^ÎJll 

» M, Jeao Huntcr a spuveot parle dans tes le^gona 
id'uu c^^ aqalogue (l). 

9 N'iayant pas la certitude d'avoir vu uq chien atta- ' 

que de la rage , je oe puis établir, d'une manière aussi 
précise que je le dcsireroi^, les caractères distinctifa 
qui existent entre cette. derni^.re maladie et celle qui 
fait le sujet de celte comiQuuication. Mais si les faits 
observés par ieç feutres ont <ité soignea^meqt établis p 
savoir^ qu« dans Thydropho^ie les yeux du chien 
ont une vivacité plus qu'ordinaire 9 et coçnme la 
ternie Uioiplîque , qv)'il refuse de prendre de l'eau > et 
qu'il frissonne m.ê^e h spn a.spect , |andis q\i9 dans la 
ipaladie il regarde d'ijp air "lourd et stupide , qu'il 
va toujours chercl^antde l'eau , p'étuqt jamais satisfait 
de ce qu'il a bu , çn peut façilena.ent établir une liguf 
de démarcation çntre ce^ d/swL m^li^dies ». S* 



(i) Un homme, ayantétésévèrement mordu par an chîeo^ 
s'imagÎDa bientôt après que l'animal ëtoit enragé. Il frissontia 
à la rue de? liquides^ etéprouvades convulsions en essayant 
d*en avaler. Oe préjugé ëtoit che« tui tellement enraciné^ 
que M. Huntçr pen«a qu*il serqit gaort infailliblement , si 
le chien qui avoil fait la morsure , n'avoit hei^reuse^ien^ 
été retrouvé et apporté dans sa chambre en bonne sauté. Cette 
certitude remit bientôt son esprit dans son état de tranq^uil- 
lité 5 la vue de l'eau ne l'affecta plu» , tt il se rétablit en 
peu de purs* 
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Cours théorique et pratique éP accouchemens , dans 
kquel on expose les principes de celte branche d» 
fart , les soins que lajemme exi^ pendant et après 
ie traitait , ainsi que les éîémens de t éducation phy^* 
skfue et morale de l'enfant ; par jF, CapuroN' , D, 
M, Pé , professeur de médecine et de chirurgie la-^ 
unes, de Part des accouchemem â$ des maladies des 
femmes et des en/ans*, 

Penzîèixie cl dernier extrait (i). 

•■" ' ■■'" ■ La seconde partie est consacrée à l'élude de l*ac-» 

r^queeipra <^o"^Menr)cni nafnr«l« Avant de décrire le mécanisme 

tiqneH'ac-jç ffUe fonc'îoD , M. Caniiron discute les trois 
«Kimcliefli, . . Si,, 

questions snivanles ; h quelle époque se termine 

( rarcoticbemenl naturel ? quelles sont les causes qui le 
d^erminent , et quels sont l^s sig;nesqui t^annoncent ? 
Il admet q^re la nature n'est pbs inva^î^ble dans le terme 
de la gfossessc où s*opère raccouchement naturel ; e| 
qu'il peut avoir lieu , dans quelques cas rares , avant 
Ou après iVpoque que la nature a fixe»- , dans les cas 
ordinaires^ pour la noîssap^e de l'homn^e ; il rroit à 
la possit)i.litë des naîssapces^ letardccs , parce qu'elles 
n'ont ^të combattues que par des preuves négatives^ 
tandis que ceux qui dëfendent cette opinion cileut des 
exemples de grossesse retardée qu'un ne peut guère ré- 
voquer en doute , en ce qu'ils se aont prëseutés cbei; 
des. femmes qui u'avoient auçua opiottf qui put les 
porter à Ironiper. 



f^f 



COVoyez iepremïf^r extrait, page 92 du cahier précédent^ 
et l'ani^once bibliographique, t, 4D, p. 36^, 
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L'auteur n'entreprend pas de d^termiuer quelle est 



la canse naturelle qui , à la fin de la grossesse , excite iiqu"eVpra 
la matrice à se ddbarasser du produit dé la conêep- tique d'ao- 
tion i il 9 occupe de la cause efficiente principale de 
l'accouchement, la seule qti'il importe de connoitre : 
tout invite à croire qu'elle réside essentiellement dans 
la matrice qui est excitée par un stimulus dont ïantÉ^ 
ture est inconnue. Les muscles abdominaux et le dii|- 
pbragme sont des causes efficientes accessoires. 

Ou appelle signes de l'accouchement tout ce qui 
annonce «ou approche ou la prëseoce actuelle du iru^. 
vail; il les divise en signes précurseurs, en signet, 
concomitans et en signes essentiels ou caractéristiques» 
"Les premiers ne peuvent pas iudiquer , à qnelquea 
jours , quelquefois même à quelques semuioes près , 
que Taccouchement va s*opérer, parce qu'ils oe s'iui* 
poncent. pas toujours à la mâoie époque, 

La douleur^ efFet immédiat des contractions de la 
matrice, est le premier phénomène qui indique le 
travail actuel de l'accouchement ; trois autres qui dé-* 
pendent aussi de cette cause principale ,1a dilaTatioa 
de l'orifice utérin , l'écoulement dei glaires sanguino- 
lentes , la formation et la' riij^turi; de la poche dei 
eaux servent , avec la donletir ,'è établit* \e diagnostic 
du travail de l'enfantement. Pendant que les coutrac- 
tions utérines amènent les chan^emens uécessairea 
pour que la matrice puisse se débarasaer du produit 
de la conception , il s'en opère eu même tems de très^ 
grands dans toutes les fonctions de t'éconooiie r l'au« 
teur dounç à ce% derniers le uom de sigaea sympa* 
ibiques, 
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' -" ■--" Dan^ le second chapicru qui traîee d<i iD^cfinîsine 
fi((ueetpra de raccomcheinent naturel . îi commence p»r iodîquef 
coaoJiem°" ^®' condilions qui sont indispensables de la part de la 
mère ou d<» fœtus, pour qu'il puisse s'opërer pnr les 
•eules forces de la nature ; il admet quatre espèces 
darconcbcment naturel : la nature se s»>fHl pour ezr- 
p^ilser le fœtus ^ soit qu^il vienne par la tête , soit quMl 
pci^sente les pieds , les genoux ou les fesses. M. Capu- 
ron a cru devoir rëduire à quatre les positions dq 
sommet de la lête» qui est la seule région qui soit 
p opre à dtablir le parallélisme qui doit exister entre 
elle et l'axe du bassin ; il rejette les positions où l'oc- 
ciput répondroit soit an pubis , soit au sacrum , noq 
parce qu'il les regarde comme rigoureusen^ept impos- 
sibles , mais parce qu^elles sont très-rares , et que 
lorsqu'elles se présentent , si l'occiput ou |e front ne 
glissent pas d'eux m'mes à doite et à gauche , il est 
iu(iiqué de les réduire à une position plu& favorable, 

Daus l'accouchement paturel dans lequel le fœtus 
présente les pieds , il refuse de reçonnoitre , quoique 
l'expérience prouve tous les jours le contraire , les 
positions où les talons répondent au pubis et à la saillie 
sacro-vertébrale. Quoiqu'il soit vrai que les positions 
diagonales sont les plus avantageuses « qu'il soit cons- 
tant qne dans celles où les talons sont placés derrière 
le pubis ou le sacrum , la tête vient se présenter diar 
gooalemeot au détroit supérieqr 9 on ne peu( pas ea 
conclufe qu'elles n'existent pas , et encore moins sou- 
tenir qu'il n'est pas important d^ctudicr comment \% 
nature réduit ces positions directes en diagonales ;^ 
c'est , au contraire , dans les cas où la nature ne peu^ 
pas toujours se suffire, qu'il est plus nécessaire d'étq- 
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4îer sa marche pour rimiter quand on est force de la Cpu„ihée- 

«npplëer ou de Taider. ric{ueetpra 

' . , . , , • j V 1 tique d»ae* 

Four rejetter les positions par les pieds où les ta- couthem, 

Ions sont places directement derrière le pubis ou le 

sacrum , M. C^puron donne pour raison qu'il les a 

rejettëes dans ^accouchement par le sommet dé If^ 

tète ; ce seroit une sorte de contradiction que de les 

admettre: il est bien des praticiens qui ponrroiént 

prcftendre qu'il u'ëtoit pas plus fonde à rejetter les 

junes que les autres. En traitant de l'accoochcment 

inannel , dans nqe remarque , p. 468 , pour ne rien 

laissera désirer relativement au procède opératoire , 

il se voit forcé de reconnoitre que ia tête se présenta / 

quelquefois directement entre le piibis et le sacrum » 

il est contraint de faire le même aveu *à Fégard dej 

pieds, p. 461 ; ep effet , il dit expressément qi»^il n'a 

pas jugé convenable d'admettre les positions dontles^ ' 

• • • 

talon^ répondent au pubis ou à la saillie sacro-vertéf- 
brate ; non parce qu'elles sont impossibles > mais 
parce qu'on les rencontre très-rarement» et que Iprs^ 
que ce rapport existe , la véritable indication est dé 
déplacer l'occiput ou la face , et de les diriger veti 
l'une ou l'autre des symphyses sacro-iliaques. Ce quo 
nous venons dédire. pour la classification de l'accôu- 
chemeut naturel où Tenfant présente les pieds , est 
également applicable à celui oii il ofire les genoux 
pu les fesse?. 

Le mécanisme de racicoucbemeut naturel une fois 
exposé , l'auteur fait connoitre la conduite que doit 
tenir 1-accoucbeur pendant le travail suivant l'état où 
se trouve Ja femme ; il traite ensuite des moyens 
propres à ]e faciliter , des cas où l'on doit rompro 
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la porhfi des eaux , den soim quf» l'on doit donner Ik 
Cours théo» , « j i i • 

riqueitpral* Femme daos le dernier tems du travail, et des 

eoaol^m' '^®^^"* propres à le ranimer lorsqu'il csi languissanL 

Le chapitre III trace la conduite que doit (enii* 
l'orronrhenr à l'égard de l'enfint qui vient de naire: 
U section et la li^atnre du cordon ombilical, la ma- 
uière de l.ivcr renRiut . de rhabiller et de remoiiil* 
loter y son éilncaiioo physique et morale sont Iraitc^es 
à cette orcnsion ; on doit applaudir an choix judi- 
cieux qu'il a fiiit des rè^^les qn^il donne sur tous ces 
points. 

Le chapitre IV traite de la délivrance que l'autetir 
divise en naturelle et en artificielle ; il indique pour 
la première les signes qui peuvent (aire connoilre 
qu'elle pourra s'opérer par lis seules forces de lu mère; 
qnol est le moment oh Tari doit y coopérer, et quels 
#(uit les moyens à employer : il est des circonstances 
qtii exigent clo délivrer la femme ; il observe avec 
faisun que l'hémorragio, les convulsions , la syncope^ 
qui sont les priucipu'es et les plus urgentes de ces cir- 
constances , n^exigeni pas , d'iu» tous les cas ,' et sans 
ffstriclîon , d'extraire Tarrière-foix avfc promfUitude. 
Pour ce qui concerne l'hémorragie , elle peut tenir 
à des causes variées dont, plusieurs sont loin d'offrir 
l'indication de procéder à la délivrance ;. cç.lle qui 
oait de Pinertie de Tutérus , exige souvent de délivrer 
lu femme. Mais il fait remarquer qne ce n*est pis U 
pfemicro indicdliun à remplir pour lui donner dii se- 
cours , il faut commencer par raninier les contraciious 
mérines avant d'opérer La délivrance ; si U m<ttricQ 
est molle ^ très-distendue ^ en délivrant ou n'enlèvo 
^4S la cause du mal. Ou a vu ààus ço cas plus d'uoo 
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foiî rbémorragie continuer après l'extraction des té- ^— --, .-r 
coiidines , souvent c'est moins à la délivrance que l'on Hqueet pra 
doit attribuer la cessation de l'ëcouUment-, qu'à l'io- couoktm'"^ 
troduction de U main dans la matrice qui excite ce 
viscère^ en réveille l'ënergie pendant que l'on s'eF- 
force d'empoigner le placenta pour l'entraîner au de- 
hors ; c'est donc l'inertie de la m-itrice que l'on doit 
lâchor de dissiper le plus promptement possible t 
quand il survient des convulsions , l'indication la plua 
urgente est de les combattre au moyen des aotispas* 
modiques. 

M. Copuron f<iit ensuite connoitre les causes qui 
forcent à retarder la délivrance, et la manière d'y 
procéder dans les divers cas où elle doit être effectuëe 
par l'art , tels que dans le châlonnement 'du placenta , 
dans le cas d'impianlation de ceite masse sur le col d« 
la matrice , après l'avoTtement , dans le cas degrosseMe 
composée. 

Il expose' dans le chapitre V la physiologie et Tby- 

gièue de la femme en couche ; il reconnoit avec raisoo 

* 

que « Téiat d'une femme nouvellement accouchée 
appartient plus à la physiologie qu'à la pathologie , 
et que les ressources de la thérapeutiq* e y sont moins 
indiquées et morns nécessaires que les préservatifs de 
l'hygiène ». Pour mieux faire sentir les soins qu'exige 
la femme pendant lu tems des couches , il expose, 
dans un premier aiticle, les principaux phénomènes 
qui suivent raccoocbcment naturel , dont les plus 
marqtians sont les lochies et la fièvre de Idit. Le II et 
le .IIP. articles traitent des soins et du régime des 
femmes en couche. 

Dans la troisième partie , il est question des ac- 
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polir extraire la lêle , sa manière d'ftgïr et les cffels 
c^iii ri^siiîlcul de son application: l'examen Jea règïe» Hqueet prj 
ijiii doivent diriger dans l'application du forcps, pour ^'^ù' "1,5^°' 
. ea assurer le sncfès , duiis les chs oïl il est nëressaire , 
•oit que la tête occupe le fond du Ijassiii , qu'elle soît 
encore an-de-sus dn détroit siipérienr , encUvëe au 
déiroit ubdorninal , on q,ie It Ironc soil au dt>bors , 

casion de rencluv<-mL-nt de la lâte ; il discuta ce pio- 
blëmc divprsemeiit résolu par les acroiicheurs : uns 
léle eiicUv(<e pcnt elle être ret>oii.stce dans Ions le* 
^ pas? il conclnt pour l'affirmaiive. Il avance nn tsit 
■ ddmeiUi pur l'observation, qnond il sontieni que la 
H partie de la lâle qni a traversé ivec de groi.des diOi- 
H cultes le détroit supérieur , ne se tuméGepa<. Qooiqiia 
^m l'excavation soit resenée dans les bassins qui fuvori' 
B'UDl l'enclavement, elle l'est moins que le détroit 
K •npérieiir ; or la luméraciiDn ne seroil împosaîbl» ^ 

^^ qu'aillant qn'elle se<oit ég<ilcment ressrréc. 

Il est dtfS circoiiatancea tellement ràcheiises , que 
l'on est obligé , pour terminer l'occouchemeul , de 
s'armer d'iu^irtimens trancbans; on ne peut les ap- 
pliquer sur le corps de la mcre , qii'auionl que l'en- 
fuUl est vivant; on ne peut les porter sur-celui du 
tt'us qu'autant q>ril est mort- La |)remière question 
MscDie, est donc d'examiner s'il enisle de» 
Biiui»ent faire counoitre si l'cuf uit r-'iifermé 
sa m^re csi vivunt ou mon. L'a 



inle Ici 
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^ L'nrlic'e qi i tinite de l'iipplicnliotl des înslriimen» 
icham sur le r or pi de rcnfaiit, n'est cju'uik} Fi!|iri- 
jn de ce qiroLi a écrit sur ce sujet. 
Les causes qui nécessitent l'application des ïns'rn- 
mens Iranchans sur le corps de la femme , dans une 
grossesse iitriine , sont loiite» culles qni donnent lieu 
à une impossibilité physique de l'arco utilement p^ir 
les voies naliTclles. M. C^piiron les divise en celles 
qni se tirent de l'eblnratlun pîns on moins complellu 
de la vulva , du vagin , ou du col de la matrice , et 
en celles qui dépendent de l'étroitesse du batsin : 
chacune de ces causes présente une indication parti- 
cnlière. Dliriircnics opérations peuvent être nccessairen 
pour élargir le canal vulvo-utéria , l'auteur les décrit 
dans la première section. 

Les indications que présente IMlroîtesse du bassin, 
quand elle rend l'acconchement impossible , con«is- 
lent esscntitllcment ou à dlar)^ir le bjssin . ceq'ie 
l'on oblienl par la sccliuu du pubis, on h procnrer 1 
l'enfunt ui:e voie ailiriclelle pour sou issue , ce que 
l'on fait en pratiquant l'opération césarienne. M. Ca- 
pnroD traite successivemeal de ces deux procédés , il 
termine cet article par quelques refl^ïîons sur la rup- 
lure de la matrice , el la grossesse e»tra-utérine, qui 
sont deux tirconsinnees où les instriimeas Irancbi 
deviennent quelquefois nécessaires; il a suivi Ui 
leur BspoaitioQ U doctrine de ses prédécosseiirs. 

Dans les réHeMÎoui prélimipaires qui préc6dei>l; 
l'exumen comparatif qu'il f'iît do l'opération cé- 
■arienue et de la sectiou du pubîs , M. Capi 
cherchant à détermiuer cas ofi elles soûl néct 
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Baires pour terminer l'accouchement ^ fait une remar- 
que Itès- juste , et bien propre à engager les accou- ^Que'etpra 
cheurs à apporter dans cet examen loule la ntaturilë tiqaed*a«- 
possibie : « en tbëorie , dit-il , rien de plus facile que 
de ri^pondre à cette question ; mais en pratique elle 
présente des difficultés qi^i doivent faire trembler 
l'accoucheur qui considère que souvent Touverture des 
cadavres a prouvé que l'on ëtoit ioïûhé dans des er* 
reurs funestes à la femme; il est très-difficile de dé- 
terminer le rapport exact qui existe entre Le bassin et 
la tête. Chacun des problêmes que ccife question pré* 
sente à résoudre , offre de grandes difficultés* 

L'auteur discute avec sagesse sur les avantages ou 
les inconvéniens que peut présenter la section du pubis». 
Persuadé, dit- il , que la vérité est tqujpurs loin dei 
extiêmes , il embrasse un parti moyen ^ et il établit 
ique cette opéiation peut être utile dans quelques cir- 
constances. M. Capuron, en donnant l'analjrse de tout 
ce que M. Baudelocque a écrit sur ce sujet, proute 
très-bien qu'elle a été pratiquée nombre de fois sans 
nécessité ; et il faut convenir que les expériences ten-« 
tées , dans les premiers temps , par des gens enthou^ 
siastes ou sans principes , seroicnt plutôt propres à 
détourner d'entreprendre cette opération , qu'à eu 
prouver l'utilité ; aussi les accoucheurs modernes ont* 
ils senti la nécessité de la soumettre à un nouvel exa- 
men. Cependant « dans les derniers tems , M. £aude^ 
locque étoit presque disposé à lui accorder la préfé-* 
reoce sur l'opération césarienne , lorsque le petit dia« 
^niètre du détroit abdominal avoit 2 pouces et demi. 
. n..' l'tkCl^puroo a comparé la doctrine du D. Gardien 
-''-=^g^|il|Pj^^ de leur maitre commun , le pro" 

- . .- ■ '-î ■ ■ ir 2 
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. rejarnr Bdiidelocque , ei il nvance que le diiriple 

Coursfbé - . ■ , . , , 

iii|ue,-(prfl pareil PU avoir rniirii une idée beoiicoup plus aviin- 

«UoW" "S""*" ' P"'^q"''' '^tï'blit que \» iCClioD di, pubi. pe..t 

fjcililer le pflsssge d'une lêle de lioîi ponces el demi 
& lr;iv.-r> lin b»Min doni le clUmèlre Barro-ptil.ien 
n'a q>ie deux pouces. SI nou* avons bien compris la 
doclrine du D. Gaidieu , il nous semble q<iQ c'est ù 
tort c|iie M. Capuion lui prêle de Tuer le terme de 
deux pouces comme cfIuï oh l'on doit cnlieprendre la 
«jmphyscolumie; il s'exprime cependant as'iezrl.ii- 
remeniàce sujet, (lome III . p. 6.1)- « Kn supposant, 
dil-il , que Id seclion du pubis prëseute des avantages 
sur l'opération cètaticnue , le raisonnement et l'e^pif- 
rience n'indiquent que deux poures et un quart , deux 

râbles , sur laquelle on ne doit pas compter ; c'en! le 
dernier terme où on poi>rroit l'employer: loua cens 
qui ont Tonlu étendre ses avanlnges au-delà de en 
teima ( deux pouces et nn quart ) ta oui rela'dct les 
projrrès , puisqu'il est snivenu des Accident. Il recoa- 
noit seulemcul qu'une réunion de circonstances fovo- 
Tobles peut la rendre possible à deux pouces. Far con- 
s^qiipnl quand l'auteur dit à la p. ^7 du mi^me volume: 
■ il résulte de là que l'on ne pful pas tenler celtB 
opération , lorsque la difTormilé du bassin est portée 
au-delà do deux pouces et un quart, ou dedei 
au plus «; il est évident que, parce dernier 
de phrase, il veut seultmenl parlar des 1 
exceptions qui ne doivent pas servir de règle. Que I o 
consîdâre qiie M. Gardien , duns cet endroit, n'a 
pour but de fixer le degr^ de rétréci stement où e 
opération convient , mais seul ïoieiil d'eipliqncr com-fl 
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ment la portioq ccnlrale de la lête peut franchir le d^- CoiTîsibéo. 

tfoit dans un rëtrëcissemcnl si notable, riqueetpra 

Il « 19 f • tique d'ad- 

M. Capuron en appelle a lexpmence et non aux coucheni. 
raisooaemens pouradraieliie que la této puisse franchir 
les détroits , dans des cas où le bassin auroit moins de 
deux pouces et demi; on a un exemple d^nne pareille 
opération pratiquée par MM. Dubois et Gardieu, et oa 
en lit les détails dans le bulletin des sciences médi- 
cales, numéro de février l8lo. Un fait si autbeoliquo 
prouve que ce procédé a réussi dan5 un cas où le bassia 
ne présentoit^dans le diamètre sacro-pnbieu que deux 
pouces trois à quatre lignés , et que l'enfant a ël^ 
amené vivant avec ficilité. 

Cette autre assertion du D. CapurOb , qui soutient 
que l'engrenure des bosses pariétales dans le vide que 
laissent entr'eux les os piubis , et la situation diago- 
nale de la tète impliquent contradiction , ne nous 
paroit pas mieux fondée; il suppose gratuit,ement que, 
pour que Tune des bosses pafiétales passe dans le vide , 
la tête doit être placée dirëciement entre le pubis et 
le sacrum* Dans les positions diagonales , Ja portion 
épaisse et centrale de la tête qui esteo avant, est située 
derrière Tune des cavités rotyloides; lors de l'écarie- 
mentdes os pubis, le vide s'étend au-delà de ce point* 

Malgré les légères erreurs que nous avons combat- 
tues dans cet ouvrage , notis nous plaisons à dire qu'il 
contient une solide doctrine; qu'il est écrit avec mé- < 
ihode et précision j que le style en est correct et tel 
^a'il eoQf iènt à uu ouvragé dé oiédecine^ 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE, 

Histoire d'un fœtus conçu dans la trompe gauche de. 

JFaliope , oii il séjourna pendant deux ans , et don^ 

les os furent successivement ren^u^ par l'intestù% 

rectum (i) ; 
Extrait traduit du mémoire de MM. Valero et Roa^r. 

gna^ inséré dans la Bibliothèque italienne ^ par M. 

J. S. 1^, JuLiA , membre de plusieurs Sociétés rné-r. 

dicûles et littéraires. 

_^ , ^ ': C* Diinpîanp , d'une CQDstitutloD assez robuste,' *de-. 
Osaefçetns . , 

rendus pîir Vint ÇDceiDie, après deux accouchemeas ueuraux , au 
r^DU5. çomcpencc^ient du naois àe janvier i8oq. Sa grQ.sséssa 
fut arçumpugu^ dç tous ses lignes caractërisliques* 
La grosseur du ventre étoît toute vecs la régîpQ iliaquci 
gauche. L'e^i^l^^n^^o ^ fœlus s'annonça au. termo 
prdinaire par ses mouvemens, qui continuel eot fu^qu'au^ 
mois de novembre , et qui ëtoieni quelquefois inter- 
rompus , mais souvent sensibles vers la région 3MSt 
dite, ^u (ercne de 9 m.uls/elle eut des dogleurs qu'oa 



(i ) Quoique le fait suivant se soit d^jà présenté dans la 
pratique , et que noiis en ayons consigné nous-mêmes un 
exempt • dans ce journal (tom. 27, p. 339), nous croyons 
néanmoins qu'il imporl ' de le reçu illir comme un de ces 
phénomènes rares et curieux, qui lém.ontrent jusqu'à quel 
point peuvent çlre portées les ressources de la nâlure dans 
certaines circonstances. Mais nous ferons une remarque sur 
le titre de l'observation : c'est que rien ne prouve, dans 
l'extrait que nous en donne M; Julia , que l'enfant ait plu— 
pi séjourné dans la trompe que dans l'abdomen. 

Kots du Hedacteur, 



crut être celles del'enfantemeDt . et qui s.e t^rmîuàrent J TTT^^^ 

^ , , Os r'c fœtus 

par l'evacuatioD par l'iUdriia d'un liquide colore rendus par 
d'(in peu de sang. La fièvre de lait vint ensuite. ^^^^* 
Cette liqueur disliiloît abondamment des mammel^ 
les, qui étoient assez pleines. C. Damiano eot ensuite 
ses menstrues régulièrement depuis lu fin de décembre 
jusqu'au mois d'août i8oi , époque à laquelle elles 
cessèrent sans aucune cause manifeste. Dans rinter-- 
vaile d'une période à l'autre , elle eut un écoulement 
continuel parle vagin d'une humeur duo blaoc jaunâtre. 
La malade éprouvoit une multitude d'accideos aux- 
quels les médecins apportèrent divers remèdes qui 
furt'ut sans effet. Elle, continua d'être tourmentée par 
des douleurs très^aiguës, qui correspondoient de la 
partie antérieure de la tumeur à Témineoce de l'oa 
sacrum et s'iTccompagnoient d'une diarrhée conliuuelU 
et de ténesme* 

Vers le milieu de janvier i8ci, la malade » à la 
suite de douleurs violentes et précipitées, d?une fièvre 
intense avec des alternatives de froid et de chaleur 
ardente qui répondoit particulièrement à la région "" 

du sacrum , rendit par l'intestin rectunx quelques os 
nus , privés de cartilage , et sans aucune configuration 
distincte. L'éjeciion de ces os fut toujours accompa- 
gnée de matières purulentes et sanguinolentes. 

£ii examinant la partie., M. Roagna s'appercut qu* 
ces os s'éloient frayé un chemin au moyen d'une 
ouverture à l'intestin rectum , ouverture longue d'en- 
viron six lignes ^ et à la dislance d'environ vingt-une 
de Tunus. La sortie partielle des os dé ce fœlus soulagea 
beaucoup la malade ; mais ses do^^ieurs se firent seoUr 
de nouveau avec violeuco , et à plusieurs reprises, 

P4^ 
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jusque ce. que tons Içsos furent rejet es ; ce qui neui 
lieu que dans le mois de )iiîi|ek 1802. Depuis ce temt 
CD. a eu ses roeostrues rëgulièr'em^ol, et a recouverl 
complelteaieat la suDlé^ 



M^ Leonardo Vordonî , savant iné^ecin xle Triestej, 

desedihuset ( Qoot nous avoDs parlé, t. 09 , p. ZibQect jourual , ^ 

causts mor- | ^jj-casion de son esQaî sqr une organisation delà <r^ 

derine ) , se propose de publier përiodiquement, et par 

ionscriptiony iiu ouvrage dont suit le programme : 

jpe stdil^us et çausis morbQrum petç çKi^iysim^ 

indagaiis. 

CeL Motgagnîus, io eximio suo opéré, se4em et 
çausam morborum per apatomen indagari curavit. 
l.eoottrdu4 V ordoui simile upns pubiiri juris fafere sibi 
proposuit , io quo eapodem iinero sciliçet morboruin 
ipsuriim çi^aL) sitn obtioe>e studuit, successîonem 
liempe signorum aç sjippiomalum çonsiderancfo qn» 
eos prsecesserunt et cumitat* sunt. 

Hiioi ise cliuiraB bis mille circiler maxiœftcuiii exacr 
.titudiuc , 40 i^unpium spalio qno sedul6 clioirsB sese 
.dicayit exçrçilio, çollecise pbjectum indagiois çousli- 

tUUiit. 

Subnomîne clioirn bîsto>i(B iotçIHgît non tantum 
descripiiones qnoiumdam morborum inieroorum ex- 
teruoMimque , sed e^ium |>liif iiporum individuorum , 
è vari s naiioiiibus de^umptorum examina à stipila 
ip^â uenij e à parentibus , fiairibus , conjugibus , 
tiaii.sque inropta. 

Cum maxima bîstoriarum îalium pars ab indivis 
duis depromptasit , oui. à ^edicis prQÇul vixcruu^ ^ 
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iiîac oiceasio freqneda ipsa ablAt»94C« oaliirsB^restns "^m^. 

ia morbis producen^is incolumitatcr(iie re3titiiaQ(lâ f^g'^^jji^^gf 

absqoe ambignitate ad examon reVocandî, causis mor^ 

Invesligavit ergo ipQrpo9 niBcbiQaë humanp evolii-» 
tioDÎ conteniporaoeos. 

Cursus eorup:! spoptaneos ^ remorqtm « exacerba-* 
Uones y mutatîooes » crises , finem. 

Locomm, climatum, fempestatum^constituiioauniv 
Cjue io vi^riis iodifidai^infliientiam et vim. 

Qualis facilitas^» fuQclio , corporisve orgaonm ia 
variis morbis eornmque statu , juxta peculiarem idio'» 
syncrasiam primo mutalnr , vel périt. 

Bdlutatiopes qusa in variis corporis partibns oritintur, 
et forptianv qu^rn acquirunt iq cooflictu natucaa cuoi 
caus$ raorbi. 

Omnîa hase ad margtnem histori» ioscripsit, veluli 
ab ipso segroto erant enuociata in examine iostituto^ 
cum peciiliar( ipterrogationum formula, quam appeU 
lari posse putavit , Methodus ext^minan4'L açgros phi" 
losophiça. 

Ad morhos ten^porarios quod attînet , aliam me-»- 
thodum adhibnit qnalem : Methodus examinancfi 
fegros çliniçam yocat : basçe anibas meibodos buio. 
operi prumitlit. 

Historia qMasIibet ergQ incipit à stiplte^ et idiosyn^ 
Crasiâ , nempe denotaudo.' 

!• Di^positiones quss ab ipsâ natiirâ ad eorporis 
evolutionem in varias ejus peiiodos yaria^q^ue circnni- 
9tantius emanarufit. 

2. Disposiiiunes niorbosas relativas quas voca^ 
çfethismus (i). 

(i) Erethhmus est a}lerio quœlibet varttum iolida rriachf(\ca 
t^imalis cqnstituentiujr^^ 
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3. Semiom morboaa , miajouUa ei humorw éups 

Conrsthéo- ^* 

riqneetpra ''*to«, 

tique d'ac- • j- - - i. * •- » j. - 

•oucluuEu -^o dispoMtiones 119 fiieruit ovreditarue , coDgs* 

mtw , Tcl scqaiaîta». 

Diflfèreutiam ioter erethismum et mîasina* 
Qtiomodo omne miasma h reUtîvo erethlsmo fiil'-^ 

cîatur, et erelhismo iilo abiato , miasma ittud iners 

msoeat* 

QtieinadiDodtim miasma alîqnod , eam alio cie* 

tbî^rno coosocietur ^ et eSectas ïnde consequenies. 

Occorsua dîtersomm eretliisinoruin cum ▼ariîa 
miasmatibus. 

Mutationes saccesaivas machinae aoîmalis ralatim», 
ma efns idiosy ocras îam , ad varios erelbîsmos , et 
nûasmata prae^xistentia, vei ia diversi^ ejus partifnia 
sitrrcssivè iotroducta. 

Ut causas omoes praneates sibî baberet, qtis ere- 
tb: sonos hos et mUscnata possiint excîtare , et ad 
iinainc|uodqae caosam speciaiem posset assrgaare în 
siipradîclâ melbodo examioiadi aegros , cas in classes 
ledigit. ^ 

Tali instîrnto examioe , caasa , scdes , orenesîsqtio 
moiboritm eiùcebiiot , quae pari ter ad oiargîaetn bis— 
toriae clioicae referebat. 

lovenîetiir itaq'je ad sÎD^lam bîstortam in calca 
ubi , rur , et quomodo ereibismus aliquis ve\ miac^ma 
appamerît. 

Qaâ via fuerîat propagata , fulcîta, faccuodata. 

Quâ ratioae ad maximum corum orradum penrene— 
t'\f>t : quâ sopîta ac renala. ; qnandb inlerrapta. 

Duralioue^, cocnpiicatioaes , modifie itiones qnae- ia 
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muUîplicIbus variisque eorum combioatloaîbus acci- Programma 

V desedihiiset 
^*'*^^« eaiisis morm 

Quo pacto cpnstitntîonem tnaçhln» anlaialîs ^ \n ^^^^^^^* 
lejus partihus GompoDcnlibus , organis , facuUatibus , 
ftioctionibiu successive mutaveriot , et ad fioem per-;- 
jchixerîtU. 

Signa quae mutationes hascesocundarias iqdicabant; 
physiogQomîa peculiarium morborum, 

Quomodo ab hisce mutationibus sjmptomata fueront 
t'iLcilata, motus illi nimirum automatici^ qui perturba* 
tioDem janaioanimalisecoooiniâiutroductaai demoos- 
|i abaut. SymptQOia pr^cipuum cbaracteristicupa Isassi 
fuDCtionls. Sjmptomata epiphaeaomena. 
• Quomodo ab udo symptomate subortum sU alter** 
piup , et deoique ab eorum complexu morbos ipse ; 
xeactio nempe illa solidorum , qu» ab eorum organi-» 
satiooe pexidet, qussque admifabilem.motuum 8ecoDo<!> 
mise animalis harmouiam semper eo tendît ut ordl-? 
uem iu fuDCliouibus restituât. Uoo verbo , cooflietus 
palnrae cum causa morbi. 

Quauto lempore couHi<5lus hic io peçuUaribua mor-* 
bis perduraverit. 

Keconvalescenlia adparcns , realisq^ie. 
Qiiaodo natura sibimetipsœ sufifecerit, 
Quaûdo artis anxilia reqiiîrebantur. 
Çtiraliquaudo h^ç ipsa caruerint effectu, 
Detrimcndim inde ortum partibqs macbinam aui-* 
^lalem constîtuenlibus. 

Qiiumodo membra , et organa vîtalia ad destrnctîot 
ucQ) propriam procedtbaut : exitium : seçiip çada- 
yernm. 

^çlhodu^ et curaUoQCS adbibila? ad promovciidaa 



y 
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dîssola'Ionet noDonlIomm eretbiimorom général iter< 
Ad alios ereibisroos partîcniarîter relazandos. 
Ad f volveoda , dissipauda et ezpellenda miasmata; 
cum observatiooibns, et ddiioUlionibus opporluois. 

Ordo erit cbrooologicns ; sed sub finem indices 
Qiethudîct 9 et alphabelici diorborum ejùsdem generis 
aoalogiam expuueotes adjuoguolur , quortim ope ad 
clîuicain illiistraudam facilioremque reddeodam io 
tolâ c)us exiensiooe quidquid idoneum erit ^ uao ictu 
coospici polest« 

>— r^BWIM^I— ^— MM^^^iafc— ^— W^P^B^PW—i ^■^■^■^■^W^—— ^P^W**^»"*—^^— ^^^^^^'^^'■— — ■■^—^■^ii^^i^—— ^1^^—11^ 

BIBLIOGRAPHIE MEDICALE, 
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Nouveaux élémens de physiologie; par M. A«B.ichk- 
iDédicate. BASO , professeur de racole de médecine de Paris j^ 
cliirurgien en chef adjoint de l'hôpital S t^. Louis ^ 
chirurgien- ma/or de la garde de Paris ^ membre de 
[académie impériale Joséphine de Fienne en Au-* 
triclie , etc. Cinquième édition , revue j corrigée et 
augmentée ; 2 voL m-8°/ Prix : 12 Jr. , tt iSfr* franc 
de port* Paris , chez Caille et Ravier , libraires, rue 
Pavée Saint'André'deS'4rcs , /i^. ij. 
Nous atuoDs occAsioo de reveuir sur cette 5*. ëdi- 

(iou , qui caotieot beaucoup d'i^dditioas ,_ ainsi quo 

sur les ouvrages auiyaiis. 



Cimcjue chirurgicale , ou mémoires et observations de 
chiiufgie clinique ^ et sur d'autres objets relatifs 4 
l'art de guérir; par Pfa. J. Pelletan , chirwgien 
consultant de LL. MM, IL et HR. , clitvalier mtn\^ 
^Xe de la lésion dhvnneur et de l'institut de France j 
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Mrungien en chef de f Hôtel-Dieu , etc^ ^ avec celle ^ Jîïïiïï 
épigraphe: médioal*. 

L'oeeasioQ est urgente , le jugement difficile* 

Hipp. Aph. 1. 

Trois volumes m-8*. Paris, l8iO, chez 7. G. Dcntu, 
imprimeur^ libraire j rue du Pont de Lodi^ n®. 3. 

Voici le premier ouvrage qui sort de la plume àiê 
M. Pelletan ; il est le fruit heureux d'une bien longu* 
«zpërlence : quarante ans do réflexions « dit l'auteur^ 
ont mûri ou ëclairë loutes mes opinions. Au reste v*îl 
ne sera pas le dernier ; car M. Pelletao , en voulant st. 
justifier de Taccusalion de paresse qne lui font sou- 
vent ses bons amis, dit: « Entouré de matériaux d« 
tout genre , que )*amasse successivj^ment depuis ma 
tendre jeunesse , leur emploi prouve bien que je n'ai 
jamais perdu de vue Foccasion de m'instruire , ni 
môme le projet de transmettre aux autres le fruit de 
mes études », 

]» Ouvrages commencés , projetés , canevas auxquels 
il ne faut plus que 1^ dernière main ; matériaux clas- 
sés et mis eo ordre pour donner des résultats utiles. 
Au milieu de cette aboodance , je ne suis point i9ax** 
barrasse du choix. Je commence par mettre au jour 
le travail qui doit payer ma dett^,; car c'en est une 
q^ue de rendre au public et à l'humanité Tin^fuclioa 
que j'ai retirée de mon expérience médico-chirurgi- 
cale. Tout ce que le temps ou mes goûts me permet- 
tront de produire après avoir rem.pii ce devoir sacré , 
sera de ma part pore libéralité, ou du n^oiot Facquît 
d'une dette moins exigible »• 
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T5Î Libéralité soîl, pourvu que Tari mëdîco-chîrurjsjî' 

Biééical«.' ^ J R*R°® *^"' °" grande partie des richessas amas- 
sées dans le portefeuille de notre auteur. 

M. Felletan , vonlant suivre le plan adaiis par Taca- 
d^mie à laquelle la chirurgie a dû son lustre et sou 
élévation , a préféré de publier des mémoires plutôt 
que d'écrire des traités : et il a bien raison ; les mé-* 
moires concourent bien plus aux progrès de Tart , 
quand ils contiennent beaucoup de faits et de vérités 
seuTes ; on peut citer pour exemple^ outre les mé- 
moires de l'académie royale de chirurgie, ceux de 
jPoutean , de Lecat, de Folt^ de Petit, et quantité 
d'autres publiés dans diverses colieciions; on peut 
encore citer diverses monographies qui se rattache»! 
à ce genre , telles que le traite de la taille , de Mé Des- 
champs; celui de l'anévrisme , de Scarpa, etc. Cerlcfs 
tons ces ouvrages sont bien réellement ceux qui con- 
courent le plus à foriner Part , et ce genre de travail 
est bien autrement utile que cet atnas fastidieut de 
traités généraux , dans lesquels les auteurs n'ont son- 
Vent pas une seule petisée^ pas un seul fait qui leur 
appartienne. Mais il n'en est pas de même de ces ou- 
vrages immortels sortis de la tête de quelques génies 
privilégiés , tels que ceux d'Ambroise Faré , de Heis-* 
ter 9 de Dionis,deSabatier, etc.; ils ont concouru aux 
progrès de Tart aussi efficacement, je pense ^ que lés 
divers recueils de mémoires particuliers. Au résumé^ 
en fait d'ouvrages di4àctique8 , la forme ne fait rien : 
le mérite est tout. 



Nouvelles remarques sur les hernies abdominales ; 
par M. LoRSAT , chef des travaux anatomiques de 



\ 
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la faculté de médecine de Montpellier ^ chirurgien-*^'' 
en chef dé la maison centrale de détention , et meni^ édicaîlf * 
bre de la Société def sciences. Brochure de 3o pag^ 
Montpellier , l8li , chez Tournel , frères. 



Nouvelles observations recueillies sur V éléphantiasis 
des Arabes ; lues à la Société de l'école de médecine 
de Paris > et commumqué<s à la Société médicale 
d' émulation ; par M. Alard. Brochure d2 38 pages 

» 

avec une planche. Paris iBii. Chez Croullebois , 
rue des Mathurins\ Gabon ^ place, de l'Ecole ; et 
. Duhra^ , imprimeur du Musée Napoléon. 

Hippocratis coacœ , prœnotiones , prœdicta , et prœ» 

ceptiones ; nova editio. Paris , i8i i, chez Crocliard^ 

rue de r Ecole de Médecine* Prix \ fr. 80 c. ef ^fr» 

franc de port. On en a tiré quelques exemplaires sur 

papier vélin , avec le portrait dHippocrate. 

Essai de littérature médicale , adressé aux étudions 
de la faculté de médecine de Strasbourg ; par D* 
"Villa R s , do j'en de la faculté. Un vol. in -8^. 
Prix 1 fr. 80 c. et 2 fr. 2a c. , franc de port par la 
poste. A Paris , chez Lenormant , libraire , rue de 
Seine , n.8 ; Gabon , libraire , place de £ Ecole de 
Médecine , n. 4 ; et à Strasbourg, chez F. G. Le-» 
vrault , libraire, rue des Juifs ^'n^ 33, 

De la gale des moutons , de sa nature , de ses causes, 
et des moyens de la guérir ; traduit de F allemand 
de G. H. Walz , vétérinaire. Brochure in 8°. de 
75 pages ,fig. Paris , 1811 , de V imprimerie et dans 
la librairie de mad. Huzard , rue de t Eperon ^n^. 7. 
Prix : i/r. 5o c, et ifr. y S c. franc déport* 
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I 

PRIX PROPOSÉS. 

Prix proposé par la Société dé médecine de Bruxelles, 
pour le concours de tannée 1812. 

Extrait du procès-verbal de sa séartce du 6 mai i8ii, 

La SociëlcS de médecine de Bruxelles « ouï le rap- 
b^séi ^^^ ^^^^ ^^ '^" comîlë de rédaction ^ onêle qi/elte adju- 
gera une oiëdttilte en or de la valeur de 2Ô0 francs / à 
l'auteur du meilleur mémoire qui lui sera parvenu sur 
la question suivante i 

« i^. Quelle est la nature et la cause dé la daaladie 
connue sous le nom de fièvre jaune ? 

» 2^. QueU sont ies symptômes qui caraetériaent 
assen'ieliement cette fièvie? 

T» 3^, La jaunisse et le vomissement noir doivent-ils 
être regardés comme des sj^mpiômes essentiels ou ca<* 
racléristiques de cette maladie , ou seulement comoDtf 
des symptômes accidentels ? 

» 4**. Cette fièvre est^elle conlagieuse ? 

» 5**. Quels sont les moyens de s'en garantir? 

» 6^ Quels sont les moyens curatifs les plus tt&^ 
caces » ? 

Les mémoires , ëcrits lisiblement , en français ou eil 
latin , devront être adressés, francs de port, à'M. S* 
J. Caroly, médecin, secrétaire de la sociëté> avant le 
X*'. mai x8i2 : ce terme est de rigtieur. 

Les membres réaidaas sont seuls exceptés du con-* 
cours. 

Chaque mémoire .portera une épigraphe , et sfra 
.accompagné d'un billeC cacheté^ conteoant la marna 
épigraphe et le nom da l'aulaur. 
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iCoîiqUàs néphrétiques produites par un 
calcul , avec suppression totale , puis 
açec rétention de V urine ; par M. Loutbr* 
Villermàt j médecin de la faùulté dé 
Paris; 

Obseri>atiori lue à la Société d( médecine 
de Paris ^ le ^ juin 1811. 

M. D. , âgé de 26 ans^ dbuë d une bonne ^ji -^ 
et forte constitution let d'un embonp(>int très- néphrédq. 

\ jfrod.uiteë 

pronôticé^ menoit une vie peu active , et sep«rttadAi< 
livroit fréquemment aut plaisirs de raiDoUr. 

1^^ Jour de la maladie. Il joulssoit d*una 
èantë parfaite , lorsqu'il ressefilit tout-à<6oup^ 
Ters midi et sans tiause cdnnule ^ une douleur 
vive au côté droit du bas -ventre^ à la partie 
profonde et p<>stérieiire de là fosse iliaque* Lé 
soir il s'apperçut qu'il n'urinpit pas ^ il vomit 
son déjeuner^ et fut tourmenté la nuit pat* un 
hocqtiet plus fréquéot que douloureux* 

2^. JdUr^ Le ll^ndemain je fus appelé} U 
douleur de r2d>doiu€ia sdbsistoit, Turine ut 
couloit toujours pas ; il n j avoit | au resta » 
ni fièvre ni symptômes gastriques; la région 
lombaii'é dcj Tuti et de l'autre côté étoit sen^i^ 
sible : Thypogastre n'étoit point développé. 
Prescription. Tisane de chiendent, réglisse ^ 
graine de lin avec nitre ; lavemens émoU 

Tom. XX/. No. CLXXIX. Juillet. Q 
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""Coiiqu"^ liens, bains de fauteuil, dont on ne fit aucun 
ix^phrétiq. usage. 

produites " 

rafuûoai- XiC 3^ jour , même état. Le malade fut 

€ui. ' / 

Kondé deux fois dans la journée ; et à chaque 
fois il ne sortit pas une seule goutte d'urine : la 
vessie étoit entièrement vide (i). Traitement. 
Bains entiers^ cataplasmes e'moliens, lavcmens 
purgatifs, tisane diurétique et purgative. Dans 
'.la nuit, le malade- éprouva quelques envies 
d'uriner » mais il ne rendit qu'une once ou 
deux d'urine. 

Le4<^. jour, les accidens éloient à-peu-prè» 
les mêmes; la douleur étoit diminuée^ l'urine 
lou)ours également rare. Même traitement. 
Sur le soir , développement du pouls> fièvre ; 
la nuit , insomnie. 
. Le 5, fièvre intense^ céphalalgie, etc.; 



(i) On ne peut do|Uer que la sonde n'ait pénétra dans 
la vessie , puîjtque le malade l'y sentoit ini-même. 
D'ailleurs le docteur Guilton, médecin trèsnlistinguë 
delà faculté de Paris, qui vitce jour-4à le malade av«c 
moi , s'assura également de la vocuîtë de la vessie. 
£t le docteur Burdin a observe dernièrement le 
même pbëoomène chez. une de &es malades : les urines 
necouloient point j M.Dupujtren porta la sonde dans 
la vessie , ce qui fut reconnu par l'introduction du 
doigt dans le vagin ; il ne sortit pas d'urine , parce 
qu'il n'en étoit pas sëcrélé« 



/ 
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douleurs lombaires plus vives, èenisîoil de iLi^'-i- j» 
rliypogastre, vomisseméns éloignés, hocquet. nëphréSq. 
ti'urîi^e ne couloit plus, pas mêrtie par goût- ?ar ui^iSl-* 
tes : les envies d'uriner étoîent fréquentes. Le ^" * 
malade fut sondé, et un6 très-grande quaii- 
tité d'urine fut évacuée au moyen de la sondô 
qui resta en place. Diminution de lOus leâ 
symptômes morbifiques , le 5 et le 6, . 

Le '7 /on retira là sondê> mais lermalade 
ii|>roùva de nouveaux obstacles pour urinex*; 
il les dissipoit en introduisant la ^6fid^ satls 
àigâlié de quelques pouces dans l'urôtrei 

Le 8, il existoit encore dés douleurs vdgnes 
aux lombes et dans Pabdomeh ; le pouls n'é- 
toit plus fébrile , la Verge etoit dans Une demi- 
érection. Je l'examinai sans découvrir aucun 
corps é'traiiger dans Tùrètre* 

Le 9, je reeonniis, etl recominençant mop 
examen , un calcul à quelques lignes audes- 
sous do là fosse nàviculaiie. J'essayai eïi vaià 
de le faire sortir par une pression asse2 îb^ te. 
Je résolus alors de 1 extraire à l^aide d'un curé- 
oreille d'ivoire assek fort qui se trouva sous \ 
ma main : je m'en servis comme d'un lévief* 
Après plusieurs tentatives faites avec ména- 
gement , je sentis qu'il se brisoit ; je le retirai 
par portions, en plusieurs reprises > et près-* 

Q2 
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que sans dookiir. Soo Tcrfome lut estinië celoi 
d*uiie petite cerise (i). ^ 

Les lo, II et t%^ oo eontioiu les bains a 
cause d*an reste de sensibilfié dans les reins 
el Fabdomen. L^urioe était limoneuse , uxk 
dep6t éloîl considérable et se fbnnoit tfêa^ 
proHi ptement. 

Les i3, 14 et i5, le malade ëpranTa 
le soir un mouvement fébrile avec léger 
délire; le 15, Tacoes, ei surtout le délire 
furent beaucoup plus intenses^ Je soupçonnai 
quelque eause morale , et les infimnatious 
m*apprirent que ce jeune faonmie reeevoit 
tous les soirs , et à mon insçu , la visite de sa 
maibresse , dont la seule présence déierminoit 
ces accidcns. J^ez^eai qu'on suspendit ces 
entrevues , et , depuis cette époque » la con- 
valescence a £ût cbaque jour de nouveaux 
progrès» 

Béflexioms^ On ne peut, ce me semble , 
assigner d*une manière positive la cause qui 
a donné naissance à ce calcul ; à peine peut-on 
soupçonner Fabns des plaisirs de Famours 



(i) Oo Mil ^oe le CÊMtà im rofètro en smceptibU 
twoqpaint^ psr mat diUtelioa «messire, od diamètre 
beftucoop plus coDsîdéfsUs q^s celai qu'il préscnîs 
dsa» soo eut ord^'oaîre. 
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ou Vimprudence que le malade a commise 
quelquefois de marcher d^ns sa chambre les néphrétiq. 
pieds nus sur le Iparreau. N'est-ce pas plutôt pur on «di'^ 
un jeu de la nature? Ce jeune homme n'avoît *" ' 
jamais éprouvé de gonorrhée ni d'acpidens 
semblables, et jamais il n'^voit rendu de gra* v 
viers^La suppression de la sécrétion urinaire 
ne peut être expliquée que par Tobstacle que 
fornioit le calcul dans Turelère du côté droit j^ 
où il paroît qu'il étoit desceiidu , d'après M 
douleur de la fosse iliaque et par Tactioa 
sympathique qu'il a exercée sur le rein gauche* 
On ne peut jguères non plus attribuer la réten- 
^ tion dé l'urine dans la vessie qu'à la présence 
du calcul à l'orifice yésicaldel'uràtre» 

Les accidens nerveux , produits p^r vtxï9 
cause morale, me paraissent dignes de quel** 
qu'attention; ils présen^oient d^jà plusieurs 
points d'analogie avec la fièv^ pernicieuse quo- 
lidienne. N'est-il pa^ probable qu'ils eussent • 
pris définitivement le caractère de celte affec- 
tion» si la même cause eut continué pkis loàg-* 
tems d'exercer son influence? Mais ici je parle 
de probabilités, et le champ en e^t trop vaste 
pour ne pas m'arrêter dès- à-présent. 



Q^ 
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( M7 ) 
J'examînaî la verge ; j'en frouvaî Textré- 



sm 



rnitë rouge; et , en pressant , je fis sortir du infla^, ^t* 
canal de Turètre une goutte de matière pnrî- ^«>'*t«?*« 
forme. Alors njes doutes se changèrent en ^^^ "?® 

■ , . gono jriiee «j 

certitude, quoiqu'il n'y eut eu jusques-là au- 
cune trace de blennorrhagîe. L'écoulement 
dnra six semaines et plus. 11 s'est tari spoh* 
tancÇment et sans avoir eu recours aux astrin- 
gens nî à aucun autre moyen analogue. 
Seulement , sur la fin , le malade àvoît pris 
quelques purgatipns mercurielles. Lui et moi 

r nous crûmes la guërison parfaite , et depuis 
prf>s de quinze jours il vivoit dans celte sécUf 
rite, lorsque tout-à-coup son testicule droit se 
tuméfia, et s'enflamma au point qu'il fut pbligë 
de garder le lit. La saignée , les cataplasmes 
d'abord anodins puis résolutifs , quelcjues triçr 
lions locales avec l'onguent niercuriel quand 
rinflanimation fut dissipée ^ et de légères pur- 

• gâtions dissipèrent l'orage. Après ï5 à séjours 
de ce traitement , le testjcule a été réduit à son 
volume ordinaire ; l'écoulement a reparu de 
nouveau, et s'est tari de lui-même. 

Cette observation présente cela de particu- 
lier ,que le gonflement du testicule a précédé 
récoulempntgonorrhoïque. L'explication pro- 
})abled'un pareil phénomène est que l'exercice 
foiçé du cheval ^ ayant coïncidé avec l'instant 

Q4 
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^ » OÙ la caose contagieuse devoit opérer sa crise 
îtiflammat . p^^ Torètre, en a déterminé la révulsion vers le 

du testicule <^ ' ^ 

qui • pré- testicule cauche, où elle a appelé la fluxion. 

cédé uut © ' rr^ 

goiionMa. Quant au gonflement du testicule droit , 
quoiqu'il ait eu lieu à une époque de la ma* 
ladie où Ton pouvoit penser que la source de 
Técoulement étoit tarie, il est présumable 
pourtant qu'il en étoit resté assez pour donner 
lieu à cet accident , et pour devenir lu cause 
de récovl^nient qui s'est renouveléf 



fi/fiexi09fs de M. CuUtritr mut cette ùh$er-t 
cation , lues à la Société le 8 janvier 1 8 1 1 . 

S'il est commun de voir les testicules s'en- 
gorger pendant le cours d une blennorrbagie, 
il est rare en eflet , comme le dit M. Ronyer , 
que rengorgemeni précède récoulement. 
C'est sous ce point de vue que cette ob.serva« 
tion est intéressante. Je vais rapporter plu- 
sieurs faits à l'appui de celui-ci» mais qui pré- 
senteront quelvjues différences. 

M« L., jeune homme d'environ vingt ans ^ 
avoit eu communication avec une femme jus- 
tement suspecte. Craignant d'avoir puisé le 
virus contagieux, il tenta d'empêcher son àér 
veloppement en faisant des injections avec 
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la dissolution de sulfate de zinc. Il qontinnoit ^Gônflenl 
cette injection depuis sept à huit jours, sans^^^4sti?û]« 
qu'il eût vu d*éoouleinent , lorsqu'il éprouva J^à/JÎ^ 
presque subitement d« la douleur, de rin-*®*®"***^' 
flammation et de la tuméfaction dans le tes<- 
ticule gauche. Ce fut à cette époque que le 
malade m*appel^. Je fis cesser les injections; 
]0 prescrivis les délayans intérieurs f;t exté^ 
rieurs indiqués en pareil cas. Bientôt les acci* 
dens se cairaèrent , et ils étoîent dissipés au 
bout de quinze jours { mais un écoulement 
parut lorsque le gonflement commença à di^ 
ininuer , et dura environ six semaines. 

Dans le cas rapporté par M, Rouyer, I4 
secousse occasionnée par Téquitation a voit 
déterminé le principe irritant contiigieux à se 
jetter sur le testicule; dans le cas présent, 1^^ 
constriction excitée par Tinjection s*opposant 
a Texcrétion plus abondante du mucus uf*ér 
tral , le principe morbifique reflua sur le testi- 
cule, ou l'impression sympathique se dirigea 
sur cet organe, 

Il arrive même quelquefois que, sans cause 
détferininante connue , les testicules soient af- 
fectés^ quoiqu'il n y ait ni écoulement pri- 
mitif, ni écoulement secondairp. 

D... entra à Thôpital des vénériens, il y a 
f 17 ou 18 mois , ^aus autre symptôme ^qu*ua 
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_ 'Z^ en^oi gement à un testicule. Le malade n'avoît 

Gonfleir, , 

înHamuîat.pa.s eu d'écouleraeut depuis plus d'un an; 

du testicule '^ i»,- ,,. 

qui a pré- maîs 16 mal s étoit montré deux jours après 

ré iê une * * j • x • J ' ' J 

^onorrhée. nn exces de \\n et un usage immodéré de 
femmes. Les premiers accidens calmés , j'ad- 
ministrai le muriate de mercure sur-oxygéné ; 
je fis Caire des onctions mercurielles sur la 
tumeur , teu)pérées par un cataplasme. La 
résolution s'opéra peu-à-peu, et la guérison 
étoit comptette au bout de six semaines. 

On ne voit dans cet exemple que la fati* 
gue de Torgane produite par des jouissances 
excessives, fatigue qui a pu donner à la maladie 
sa diivction vers le testicule. Mais pourquoi 
IVcoulement n'esl-il pas ensuite venu comme 
dans les cas pfécédens? Je ne puis en assi- 
« gner aucune cause , sinon un défaut de sen- 
sibilité relative dans la muqueuse du canal. 

Ilyaenviion quatre ans, M. M.... ressentit^ 
^ans y avoir donné Heu par des pressions ou 
percussions, des douleurs dans les deux tes- 
ticules. L'uQ prit un accroiî^sement rapide; 
Tinflammation de l'autre avorta. Il y avoit eu 
dos approcbemens fréquens ave? des femmes 
inspectes. Le repos et les émolliens rappelè- 
)^*nt le calme dans Torfifane: mais il restv-^it 
toujours engorgé. Après avoir temporisé cinq 
k six semaines, j adannistrai ie muriute de 
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mercure sur oxîgéné, et je fis faire des onc- *" 



lions mercûriielles sur la tumeur. Au bout inflamj&iâu 

dî • 1 1 A* 1 'A 'a » • j du testicule 

un mois, le (estic^le etoit a-peu»pre3 du q.i a pré- 
volume naturel . gtlor'îh|«. 

Au printemps dernier, le même jeune 
homme a éprouvé pn accident absolument 
semblable, et aue j'aîété obligé de traiter de 
la même manière. La seule différence, c'est 
qu'il n'y avoît au'un testicule affecté. 

Voici «encore un fait tout récent, â-peu- 
piès semblable au précédent. Je viens de finir 
le traitement d'un malade c|uî avolt , lorsqu'il 
s'adressa à moi, des végétations sur le pré- 
puce et un testicule très-gros , très-dur , avep 
une douleur vive, Jj'engorgement datoit de 
quinze jours; les végétations étoient d'une 
époque incertaine, inais antérieure k Taffecr. 
tion du testicule. La résolution de la tumeur 
s'est opérée comme dans les cas précédons, 
el j'ai excisé les végétations. Il n'y a eu d'^écou- 
lement ni avant ni après l'apparition de la 
tumeur. 

Il y a aussi des engorgemens aux testicules 
qui ont des rapports directs avec d'autres 
symptômes de la syphilis. 

Au printepips de i8o8, un malade vint a 
la consullation du traitement externe , pour 
un testicule engorgé à la suite de la suppresr 
.sî('n d'une blenporyhagie. L'epgorgen^eqt fut 
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•jj^'T"' dissipe au bont de lo à 12 jonrs, L'éconle^ 
inflanimat. ment DC reparut plus ; mais il se maaifesta 
qnt a pré* une tumeuf à I aine toute semblable à un bu^ 

cédé nù9 , , 7 • A • T • « 

ponorrMf. boH veuenen. Apres dix jours de traitement 
par des t!$ailes et des cataplasmes^ la tumeur 
prit la voie de la résolution ; mais le testicule 
s^^ngorgea de nouveau. Les mêmes moyens 
furent employés contre cette tumeur: le mal 
céda pour se porter une seconde fbis à Taine, 
Alors je me décidai à employer un traitement 
par les frictions mercurielles. Dans le cours 
du traitement, le babon devint douloureux; 
jl se forma un foyer de suppjoration qui s^éva* 
cua spontanément et termina la maladie. Dana> 
t^% différens changemens de siège du mal , 
il ne se montra rien du côté du canal de Tu* 
rètre. 

Je traitai, au mois d'août 1809^ M. D....«^ 
étudiant en droite pour. des ulcères vénériens 
situés sur le prépuce. An bout de trois semai- 
nes, c^% ulcères étoient cicatrisés. Malgré que 
j'eusse exigé du jeune homme qu'il continuât 
encore son traitement pendant trois autres 
semaines^ il le quitta pour aller passer 9^^% 
vacances à la campagne. A son retour > il re- 
vint me trouver, parce qu'il avoit un testicule 
tumétié et douloureux. Les boissons émoi- 
lientes, les bains et les cataplasmes dissipèrent 
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la ttialadie en peu de temps ; mais elle se porfia, ' cjônfleni, 
sur l'arrière-bronche : les ainygdales et les înflamjnau 
toiliers du palais s'ulcérèrent J*avois décidé le ^«i « pr^ 

* , Hédé un« 

malade à subir un traitement convenable à gononhé^t 
9on état I lorsque , obligé d'aller à une noce , 
la danse rappela le mal dans les organes gé- 
. nitaùx. Ce nouvel engorgement cessa par lesi 
mêmes moyens^ et, comme précédemment , 
au détriment de iWtière-bouche. Un traite- 
knent mieux suivi , et continué le tems néces^ 
saire ^ a enfin terminé cette maladie. ^' 

Dans ce dernier cas , l^engofgement eslt 
venu à ta suite d'un chancre traité incomplè- 
tement : il ny a point eu d'écoulement païf 
l'urètre. II s'est ensuite établi un rapport di- 
rect , immédiat > entre Tarnère-bouche et lesi 
testicules, qui s'est répété plusieurs fois. 

I) après ces differens faits ^ on voit que des 
engorgemens des testicules précèdent lefs 
écoulemens ; que des engorgemens vénériensi 
de ces organes ne sont ni précédés ni suivis 
d^écoulemens ; enfin > que des engorgemens 
sont produits par la cessation de bubons^ d'ul- 
cères y etc. , et vice i>ersd. Les exemples dé 
cette espèce de maladie ne sont pas communs é 
cependant il s'en présente de tems en tems 
dans une pratique étendue. 

Dans Tobservation de M^ Koujer^ le tes- 



\ 



y 
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e s, -^--^ tîcule s'est engorge une seconde fois, lorsque 

Gonnem. * . , i ai i » 

inflaiumat. Ia guérison paroissoit complelte. Cela n est 

4ii testicule .. ' i-. ,^ 

qui a pré- point uiie chose extraordinaire; c est presque 
gonorrliétf. toujours dans les derniers tems de l'écoulé- 
ment que les testicules deviennent malades. 
Quand il y a inflammation et douleur au ca- 
nal , il Qsi bieû rare que les testicules courent 
des dangers : le mal est Jrop fixé à son pre- 
mier siège ; mais quand l'écoulement est sim- 
plement muqueux, quand il n'est plus entre- 
tenu que par l'atonie cle la membrane^ un 
mouvement même modéré, une légère com- 
pression,, un simple balottement appellent 
l'inflammation sur les testicules. C'est presque 
toujours quand on est dans la plus grande 
sécurité que l'accident survient. Si les prati- 
ciens n'avoient pas été frappés de cette vérité, 
il seroit facile de la prouver par des faits 
multipliés. Il iï*y a que l'explication qui em- 
barrasse. On a peine à concevoir comment , 
après un traitement suivi avec exactitude , 
après la diminution graduée de la maladie ^ 
et lorsqu'elle est prête de cesser, ou qu'elle 
Test déjà , lorsqu'il est évident que le principe 
contagieux est détruit; comment ^ dis-je^ la 
plus légère stimulation sur les testicules peut 
y déterminer la maladie lu plus éminemment 
inflammatoire* 
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Au surplus , cette explication n'est pas bien 'd^^;^ 
utile ; mais ce qui est important, c'pst de con - ^"^^^^'^^ *^ 
seiller aux malades les précautions au moyen ^Vj^* P*"^ 

* . * cédé uhti 

desquelles on pourra presque toujours s'op- gonorrWe* 
poser à Taccideut trop commun qui nous oc- 
cupe i précautions qui consistent dans l'usage 
d'un suspensoir bien fait , et dans l'attention 
d'éviter tout ce qui peut irriter les orgaue.<i« 



Ob sensation d'une fracture du crâne ^ avec 
issue d^une portion du cen^elet , eiè. f 
par M, JEmmanuel Gaultier , chirurgien 
de deuxième classe à Vambulance de la 
garde impériale. 

Lue à la Société , l& i g juin 1810. 

1 

Un soldat déserteur , traversant les mon- î*racture 
tagnes de la Vieille-Castille , fut attaqué par ^^e" tsue 
des brigands, qui lui tirèrent deux coups de ^i^^^^*"";^ 
pistolets , l'un à la partie antérieure de la ièl^^ ^*'^^®'- 
qui ne lui fit qu'une légère bleScSure aux tégu- 
mens , avec contusion de la table externe du 
frontal ; l'autre à la partie postérieure infé- 
rieure de la tête. Cfe coup fut tiré presque à 
bout portant ; l'occipital fut fracturé à sa partie 
inférieure. Ce militaire fut dépouillé par les 
brigands , et laissé sans connoissance au mi-' 
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"^ïraotùré ^'^^^ ^^* ftiôntàgnes couvertes c!e liei^. ; ce 
avec Usue "® ^^* qu'çubout de Irois jottrsqa*uD paysaii 
d'une par- |g trouva et Tempotta ; il le troaduîsit le len- 

ti€J du dor-^ •• 

Teltt. demain an régitilenti 

On débriclâ lé^ deux plaies , et Vùii fit Fex- 
traction de plusienrs esquilles considérables 
j^roVenant de la fracturé étendue de Toceipi'' 
laK Le froid rigonr^ujt qu'avdit éprouV^ tel 
/ ., màladPi dùfant le3 soixante heures qu'il étoit 
i*esté dans les montagnds , frappa de congela* 
lion les orteils des deux pieds ^ et les légu- 
tnens qui recouvrit les genoux. 

Environ onase jours après sa blessure i ce 
militaire fut transporté à Thôpital , dontétoit 
clidK M. Gaultien Voioi l^ctat dan» lequel 
se trouToii le malade : \t% pieds frappés de 
gangrène non encore bornée ^ et privés de 
kl plupart de leurs orteils } les jambes engor- 
gées ; des ulcères daàs plusieurs endroits de 
lent étendue et aux tégumens des genoux , 
résultant de la chute d'escarres gangreneuses "^ 
'au front une petite plaie longitudinale ^lais- 
sant voir à nu Tos légèrement grisâtre et ru«^ 
gueux; une Vaste plaie» trës-irrégulière ^à 
l'occiput I résultant d une très-grande perte 
de substances , et de plusieurs incisions pra- 
tiquées pour débrider ;. une fracture à Tocci-* 
put , avec déperdition de substance ^ facile à 

recojiuolire 



réconftoitre en {>rometiaiit la doigt dans là 
plaie j éte&dae loorgltud inalemeot au côté an crin» 
gauche de In protubérance occipitaie e^teroe, STy^g^^poti 
jusques vexs le trou oVal ; le contour de la veieu**^*" 
fracture très-irréguUer ; la partie inférieure 
de cette déperdition de substance o^sseuse 
remplie par une substancse réâ^istante , cou- 
verte de bourgeons celluleux et molasses ; 
au-dessus e% dans l'espace d*un «pouCe et demi 
en longueur ^ une bernie cérébrale manifeste^ 
d'un volume correspondant à l'ouTerturequi ' 
lui livroit passage ; le blessé extrêmemtsàt foi-* 
ble et maigre avoit beaucoup de. peine à re* 
muer; il étoit coucbé :sur le àjo».^ position 
qu'il garda jusqu'à tsa moirtè 

M. Gaultier , assuré par le siége^e la^raâ* 
ture que la portion de l'organe encéphali^ 
que , qui Ibrmoit la Jbernie » apparlenoit nu 
cervelet > et cette «portion étant à. déeôuTert 
par la déchirure de la partie de la dare->mèir0 
qui tapisse les fosses occipitales inférieures :| 
eut l'idée dé tenter quelques ^eitpérienees sur 
les effets deia compression de ces organes^ 
Plusieurs fois il exerça sur la hernie cérébel- 
leuse une compression graduée^ assez forte 
pour réduire ta portion exubérante) et jamais 
il ne survint aucun accidefit nerveux ; secile* 
ment le jualade éprouvait une sensation doo» 
Tom. XLI. N». CI.XXIX. Juillet. R 
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'"^^ractuTe 'otlrcttse dôns l>tidroit comprime ^ sensattott 
avec tssue ^"^ paroissoit plulôt dépendre du contact im- 
tiiî^d^^^'^" médiat des doigts sur le bord de la pMîe de* 
veièt. tégumens ^ que de l'impression resseiîl^ par 
le cervelet ; toute tentative ukérieuj|| fut 
abandonnée. Le blessé fut mis à l'usage des 
amers >^ de^ toni^jues , d'une nourriture légère 
substantielle ; la plate fis t pansée avec la char* 
pie fine , disposée mollement sur une com- 
presse fenétrée appliquée immédiatement* 
Tous les orteils tombèrent . et les extrémités 
des os du métatarse furent mis à découvert ; 
de larges ulcères succédèrent à la chiite des 
parties gangreneuses ; les bords de la plaie de 
Tocciput s'affaissèrent et se rapprochèrent ; 
la partie. Ae présentoît plus qu'une surface 
peu étendue , au fond de laquelle on apper-* 
cevoit confusément les battenoens du cervelet; 
le malade , après avoir été assez bien pen-* 
liatit quelque temps , tomba dans un état ex* 
treme de foibles^ ^ perdit lappétit; la lan- 
gue se couvrit d'un enduit noit^âtre ^ il sur- 
'^int de la somnolence, qui alla toujours en 
croissant > «nfin il mourut trente jours après 
l'accident. 

L'occipital mlâ à découvert laissa voir 
une déperdition de substance , de deux pou« 
€es de longueur -sur un pouce de largeur-^ 
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t^élendànt de la partie latérale gàticlle de la n?^^^ 
protubérance externe ^aa trou occipital. Une ^J^eebsit 
édùble fracture passbit sur les côtéa d'une ^^^l^^JI^^ 
pièce d'un peu» moins d'un pouce^ d'étendue , ^«l««^»' 
dans tous les sens. > qui formoit la^ partie 
postérieure du. trc^U'OCCtpital^ d^autres. frac^ 
lures asse2 longues se dirigeoient eiv divers 
8ens> tant sur le côté droit de l'occipital que 
vers la portion gaucUe de Ul suture lamb'* 
doïde. 

Le crâne étani scié , le oerirea« parut àé^^ 
l!état sain^ ainsi que ses membranes» Si^Ievé-^ 
ii laissa voir ia.,tente du cervelet teddae^coaune; 
dans létat naturel ; cette membrane iaci^ 
sée> on^ vii distinctement que le oerveletfor« 
moitla hernie. La dure^mèreétoît décbiréch 
dans toute l'étendue de la. déperdition de 
5ubstaiM;e osseuse; elle étoit détaobée dans la 
longueur: d'un, pouce environ de chaque côtés 
de la fraetùre ^ sans être altérée ;. tandis 
que la. portion q^ii occupoit le tiers infé»^ 
rieur de la fracture y se prolongeant j usqu'aU . 
trou occipital , étoit adhérente ^ épaissie^ 
et formoit une masse celiideu^e engorgée 
qui , des. bords de la fracture >. et de la di- 
^isioa des tégumans , se portoit vers rouvert 
tur^ du. crâne, il û'y^ ayoit poinjt d^épanch^v^ 
iQ^I dana 1^^ boite- o^iseuse {.le cervelet étoi^ 

A 9k 
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"^Frlotûre saîu / Cependant la portion qui correspondoit 
fvwhflue à ^^ fracture étoit raraolie, et un peu plus 

«004001». ^'^"g® ^"® ï^ ''^^^^ ^^ l'organe : cette portion 
ifekt. faîsoit partie du bord convexe de rhéuiîs* 
pbère gauche. L'état paiholc^ique s'étendoit 
jusque près Tunion de cet organe^ avec le 
prolongement postérieur de la moelle alon^ 
gée. L'entrée du canal vertébral contenoit plus 
-de sérosité que de coutume; en délacbant la 
dure-lmère des fosses occipitales inféi ieurea^ on 
trouva que eette portion dont on a parl&plus 
l^ut| qui faisoit partie du contour occipital^ 
restoit attachée à la dure-mère dans la por- 
tion épaissie enflammée. 

Vu la violente commotion qn*a du éprour 
ver la" m sr^se encéphalique^ M. Gaultier s'é- 
tonne que le malade ait survécu aussi Ldi^- 
tèmps à cet accident. Il seroit porté à oroire 
que ce blessé^ qui a pu survivre trente jours 
à «son accident ^ au r oit échappé aux suites 
de sa blessure à la tête , s'il n'eut été atteint 
d'une lésion plus grave ^ le sphacèle d'unc^ 
partie des deux pieds. 

11 s'étonne de n'avoir produit aucun effet 
remarquable dans le système nerveux^ sous le 
rapport des mouvemens musculaires , par la 
compression qu'il exerçoit sur le cervelets 

L'auteur a joiat à son observation un des- 
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8În de roccîpîfal fracturé , vn successive- ^'j^acture 
ment par les deux faces. ^^ ®ï*.*»® 



ayec issue 
d'une por« 
ttonduect» 
Telet. 



Réflexions de M. Deschamps sur cette ohr 

servation. 
JJi^es à la Société le ,2 aif rit 1811. 

Les fonctions du cerveau dans leurs détails 
nous sont si peu connues , qu'il est pi^esque 
Impansible d'apprécier leurs dérangemens ^ 
suîlfé^ de F^ltératioli do ce viscère. La vie 
tient & des degrés si variés , si imperceptibles^ 
qu'ils échappent à notre iutelligence; on est 
égalementf^tonné que ia vie résiste à ifb grand 
désordre apparent , tandis que le plus léger 
devient souvent mortel. Cependant, quelque 
peu utiles qu*aient été jusqu'à présent aux 
progrès de la science les observatiouji multi* 
pliées sur les altérations des méninges et 
du cerveau ^ il peut un jour en résulter 
quelques traits de lumière, qui jijisqu'à ce 
jour nous ont échappé.; Sous ce point de 
vue , l'observalion de M, Gaultier devient 
intéressante , et plus encore par le soin qu'il 
a pris de profiter de la circonstance pour teti- 
1er la compres^on sur le cerv^let^ Les oc- 
casions dç te faire sur rhomnie yivi^nt sont 
extrêmement rares , et M, Gaultier n'a poiat. 

R 5 
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* IftlMlé ëcbapper la seule peut-être qu^iî r<*Tt* 
^11 crâne cotitrcra dans le ^ouTs dc sa ]^ratique« Cette 
ft*u»»por^ compression I dit-il, n a paru produire aucuA 
i^^t'^^'^^Set sur le malade ; mais, pafT prudence , il 
4i*à ^às jugé à propos de la-poiisser trop loin ^ 
•^t on doit lui savoir gré de cette retenue. Il 
■ïiîsteroit -à «avoir t)e quHl to sôroit arriva » si 
<eètte -Dompt^ession eûl é^éplus forte-et perma- 
lacnte^ d 'ailleurs > ellen^a eu lieu que^ur une 
|)ortion liernîeîre -du cervelet , et Tendait que 
^atis-ce oas cette portiotf n'est peint stric^ 
^éfU^I3t le -cervelet , pas même »ti |>rok)|îgeT 
fneut d<9 ce viscère^ mais seuiemeut une ex^ 
^ansioif « Un boursouflement de sa sui)stance ; 
*ia compression «ur cette partie ne doit 
|>a8 produire des effets "semblables à ceux que 
^rodoiroît 1^ compression aur le -cervelet lui^ 
^^éme. Quoi qu'il en «oit, cette tentative 
-ofipe 4e. plus grand intérêt. M, Saueerotte, 
^mis 50n exeeilent mémoire syr les contre- 
coups , qui II remif>ofté \t pri^^ de l'^ciidémie 
royale <le chirurgie (l)^ est -celui qui a le 
plus 4rtujtiplié les expériences sur le cerveau 
^t le cervelet de&cbiens; maiis il convient 
-ti'evoir pu teuterU compression du cervelet 

{f^ prix do Tai^adëime royale de chirurgie , t. IV^ 
\V^ 407. 
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?§ur ces animaux , par la raison qu'on ne le -p----— 
peut par la partie postérieure supérieure des ^^ «^^ane 

* *^ *^ * ^ avec issue 

pariétaux à cause de la tente du cervelet d'»»© por- 
•qui chez eux est osseuse , ni par Toccipital , velet. 
pelui*ci étant très-petit^ et recouvert d« mus- 
cles fort épais ^ et à cause de Thémorragie 
considérable qui survient^ iorsqu*on veut se 
faire une place assea; grande pour appliquer 
ie trépan, ' . 

Quant à la cause de mort , je ne puis par- 
tager ('opinion de M. Gaultier. L*état de 
gangrène des orteils , et même des pieds V ne 
me paroît pas mortel ^^sor^tout à Tâge da 
malade, et déterminé par une cause externer; 
tandis que le moindre désordre dans le cet- 
veau ou le cervelet peut conduire un pna* 
lade au tombeau ( i ), 

(i) Quoiqu'on ne trouve pas dans les auteurs. 4.69 
faits positifs qui indiquent la compression direole da 
cervelet , cependant Biorgagni rapporte cBpist. III) 
quelques observations qui tendent à prouver que ix 
'Compression du cervelet produit la syncope. Il va 
même jusqu'à dire que U plMp^rt djss paprts subites qe 
reconnoissent pas diantre cause. 

l>lGtç du Rédadteun 
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Béjtexiont pratiques^ sur la hernie congé- 

niiçJe de V ombilic , et suir V opération de 

la ligature conseillée pour sa cure radi- 

cale; par le docteur Martin le jeune ^ 

ancien chirurgien en chef de, la Charité 

de Lyon , membre de plusi^ura Sociétés 

médicales. 

Lues à la Société de médecir^ de Lyon le 

j5 wril 1811 9 ^/ 4 celle de Pqris ie 23 

du même mois. - 

Suriahefl L'ouvcrture qui donne passage aux vais-. 

iiieronç^n^geauit Qui forment le cordon ombilical, se 

ferme plus ou moins lard après la naissance; 

el lors même quelle est fermée , la oicatrioe 

-reste long temps foible et imparfaite > ce qui 

explique la fréquence des hernies exompha'^ 

les chez les enfans nouvearu-nés, et détruit 

le préjugé vulgaire qui attribue cet accident 

jk la manière dont Taccoucbeur a pratiqué la 

ligature (Ju cordoq. 

Je crois avoir remarqpé , sur un grand 
nombre 4'6nfaos^ que le volume, et la nio- 
lesse du cordon ombilical favorîaoient la for- 
matioq des hernies exomphales , en rendant 
l'anneau plus dévelcif)pé , et le resserrement , 
qui opère par degré son oblitération ,' plus 
çliQîcile et plus lent Quoiqu'il soit bien prouvé 
que \es cm produits pw les tranchées qu'é-» 
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prouvent presque tous les eafans dans les pre- snrla hr»r- 

îuiers mois de la vie , soieut k cause efficiente d/p^^^i^Ul 

■» 

la plus ordinaire des hernies exojfnphales , 
une observation exacte m'a convaincu qu'elles 
sont souvent le résultat de la mauvaiae habi- 
tude qu'ont presque toutes l^s nourrices de 
coucber horîsonjatement les eulans. sur, le 
veiitrc, et de les agiter ainsi entre leurs bras 
pour faire cesser leurs vagisseniens. Il est fa*» 
cile de concevoir que dans cette posilion la 
masse intestinale^ dirigée par son propre 
) oida sur la paroi intérieure du bas- ventre, 
Tanneau étant encore ouvert ou fbibiement 
fermé , une portion d'intestin doit se présent- 
fer dans ce point ^ qui n'offre presqu'aucune 
résistance, 

Ces remarques sur les causes prédispo<» 
santés ou occasionnelles des beriiiea ombili<» 
cales des enfans nouveau -nés démontrent 
combien est sage la précaution de leur {aire 
porter pendant qfuelqnes mois un petit ban* 
(lage de corps qui, en soutenant ta région de 
Tombilic , s'oppose à Tintroduction dçs intes- 
tins dans l'ouverture qu'elle présente. 

Les hernies cxomphales des enfans, qu'elles 
4?oicnt congénitales ou snrvennes après la 
naissance, ont constamment Heu par l'anneau 

ombilical , tandis que cbeii les adultes , d'4- 
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■^ près Tobscrvation de Jean*Loui$ Petit • con* 

Sarlaber- "^ 11 j 1 1 • • 

^itfcongén. firmée par celle des modernes • les parties qui 
forment ces hernies s engagent presque tou- 
jours dafis un braillement qui se fait sur les 
côtes de la cicatrice formant Tanneau. Cette 
remarque est cependant moins importante 
pour l'opération de ces iiernîes qu'on ne Ta- 
voit cru , parce qu'il est démontré aujour- 
d'hui , soit par la disposition anatomique du 
péritoine , soit par l'observation pratique^ que 
les hernies qui ont lieu par l'anneau ombiii- 
-cal , comme celles qui se formetit sur les cop- 
iés , sont également pourvues d'un sac fourni 
par la membrane péritonéale. Si l'on n'a pas 
toujours trouvé cette poche membraneuse en 
pratiquant l'opération, c'est qu'elle avoitcon-^ 
tracté des a'ihérences avec le tissu cellulaire 
louis-cutané qui la confoodoit avec la peau, 
ou bien qu'elle s'étoit accidentellement dé- 
chirée. 

Une circonstance pins remarquable des 
liernies t>mbtiîcales des enlans nouveau - nés , 
c'est que le péritoine et la peau ét^nt doués 
d'une très - grande extensibilité , et l'an- 
neau/ ayant une forme régulièrertient circu- 
laire, il est assez ordinaire que le sac her^ 
niaire affecte la figure d'un doigt de gant qui j 
lorsque l'enfant crie, s'érige et se développe 



*4e manière à acquérir plusieurs pouces de J^^f^^ 
longueur. On doit peut-êtr« attribuer à cette SJTS^û; 
disposition la première idée de la ligature du 
$ac, rouseillée pour obtenir la cure radicale 
de ces hernies. Cette opération-, proposée par 
Celse d'après les anciekrs^ exécutée par Sa^ 
viard dans le seizième niècle, a été renouvelée 
Jet pratiquée-avec sueçè« diins le dix«>buitième 
par le célèbre Desault, 

On sait qu'il y a deux procédés pour faire 
cette ligature t l'un consiste à entourer avec 
un fil ciré la base du 6ac herpiaire* après la 
T<^ductiGa des parties qui forment la -hernie , 
Je plus près qu'il est possible du ventre, et 
fi la serrer de manière à intercepter la circu*^ 
latiou; Tautre s*exécute en 4ra\^rsant cette 
^ase avec une aiguille droite en§lée d'un dou- 
ble fil cir^ qH*oii sépare ensuite pour faire 
deux n|3euds qui étranglent itéparémeiit cha* 
cun une moitié du sac^ Le «.premier de ces 
procédés eat celui que Saviard et Desault oat 
employé ; mai^ }e deuxième^ abandonné par 
les moderiies, me pat oit réunir plus d'avant 
tages^ et l'ai cru (Jevpir le préférer d'|iprè« 
)es raisons suivantes ; 

I®, Dans la première manière d'opérer^ il 
^e paroît\fort difficile de pouvoir placer la 
ligature asse? prçs du yeutre pour ne.pa« lai^ 



( a68 ) 
ser fine portion du sac dans laquelle doivent 

wWonj^iu **'®"S^S^^^^*' nouveau les parties quî for- 
d«i'oinj)ii. naoient la hernie; 2\ la ligature comprenant 

toute Tëpaisseur du sac, quelque précaution 
que Ton prenne pour la serrer exactement, 
les parties liées ne tombent en mortification 
qu*après plusieurs ligatures snccessives , ce 
qui prolonge les douleurs et retarde le succès 
de l'opération ; 3^. enfin , il me paroit qu'on 
est plusexpo^é^ en fronçant le sac à sa base 
pour le lier» de comprendre dans la ligature 
une portion dlnlestin on d'épiploon. 

Dans le deuxième procédé « I®. lorsqu'on 
n réduit les parties qui forment la hernie, en 
piiîçant exactement la peau avec les doigts, 
ou les maintient réduites avec la plus grande 
exactitude, et Ton est plus assuré de ne pas 
les comprendre dans la ligature ; 2^. en divi- 
sant le .«^ac au m< yen de Taignille qui le Ira* 
vers« , les deux fiKs qui servent à faire les Hga* 
tores se trouvent placés le plus près possible 
du ventre , et leor effet est d'autant plus sur 
qn*iia comprennent une moindre épaisseur 
de parties , et qu'ils $e trouvent fixés au centre 
du aac qu'ils divisent : ce qui n*a pas lieu dans 
lë fmoim procéi^ë» 

QaVm «joule k c» avantages Tappircation 
4We traitièiM iigatoit avr les deux pre« 
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mières, et Ton jugera combien TèfFet de te „ , . 
triple lieo doit être plus efficace et pfu;s prompt >^i^ f <'o|^>^r 
à opérer la chute du sac herniaire, doqt la 
destruction totale produit une cicMrice qui 
bouche exactement 1 anneau ^ et s'opposieplua 
sûrement au retour de la hernie. 

Le seul reproche que Ton puisse faire à ce 
mode opératoire^ est d'être uo peu plus dou^ 
loureux au moment de la piqûre qjci'ou fait 
daus Tépaisseur du sac; mais cette douleur 
instantanée ne peut être comparée à la dou- 
leur prolongée que produisent les ligatures 
secondaires » presque toujours indispensables 
dms le premier procédé , ligatures qu'on ^ 
pratique toujours sur une pe^u enflammé^ 
et souvent môme ulcérée, comme on petit 
s^en convaincre par la lectuï'e des observation» 
de Desault. 

Je puis t au reste , assurer que tous les en- 
fans que j'ai, soumis à ropération de la liga^ 
ture par. ce procédé , n'ont presque pas paru 
sensibles à la piqûre du aac^ et que c'est un 
très-petit inconvénient à opposer aux avaur 
tages que cette manière d'opérer paroît avoir 
sur l'autre. X>orsque j'éteis ch rurgien en chef 
de rhospice des Ënfans -Trouvés de Ja y^ie 
de Lyon 9 j'ai pratiqué -cette 0|>ératjon sur un 
grand nombre 4|^<{aiansi ^e lai é^alemeul faile 
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plusieurs fois en ville» et je puis aflSrmer qtii^ 
jp^e congélSil j^ ne Tai jamais vu suivie du moindre acci- 

Je crois inutile de rapporter tous les faits 
çui m'ont confirmé le succ^ de U ligature 
ainsi pratiquée ; je me borne k présenter lea 
trois observations suivantes 5 qui démontre-* 
ront su£Bsamment les avantages que je lui 
accorde y et justifieront mon choix pour ce 
procédé* 

1"^*. Observation* Une petite fille de trois 
ans portoit, depuis les. premiei^s jours de sa. 
Baissance> une hernie exomphale grosse "et 
allongée comAie le pouce d'un adulte ; les, 
parties qui la folrmoient étoieot libres et ren* 
troient aisément lorsqu'on les comprimoit^ 
en faisant entendre un bruit ou gargouille^ 
ment qui annonçoit la présence d'un intestim 
Lorsque cette petite crioit > la tumeiir her- 
niaire augmentant de volume et de longueur 
entroit dans nne sorte d'érection qui.tendoit 
de plus en plus à augmenter fci capacité dit 
sao , et à acorottre le volume de la hernie. 
Quoique persuadé qu'on pèuvoil guérir l'en- 
fant à l'aide d'une compression- externe par 
un bandage bien fait ^ les attentions et les soinsL 
minutieux qu'exige te moyen ^pendant un 
tems très long , ne pouvant être observée 



convenablement dans un hôpital, je me dé- cù , h 
cîdai à l'opérer par la ligature, que je prati- 5^*.f*^°|^î^ 
^uai de la- manière suivante: la jeune ma- 
lade fut couchée sur le dos , les jambes et les 
cuisses rapprochées du ventre , et la tête flé^ 
chie sur la poitrine , de manière à mettre le& 
muscles et là peau de Tabdomen dans le plus ' 

grand relâchemeut. Je réduisis alors la her- 
nie , et 9 la maintenant réduite , yd tirai le sac 
<^n pinçant la peau le plus près possible du 
ventre , et > bien assuré alors que toutes les 
parties qui formoient la hernie étoient ren* 
trées» un aide intelligent traversa, avec uno 
aiguille droite enfilée d'un double, fil, le mi« 
lieu du sac herniaire pressé dans tous ses points 
avec mes doigts » de n»anièr« à ce que le^ par* 
lies réduites ne pussent pas s'y introduire. Le 
double fil ainsi placé, le plus près possible di^ 
ventre , fut coupé pour en former deux anses 
^u'on serra en même temps au moyen d'uu 
double nœudyet qui lièrent chacune une moitié 
<lu sac > que mes doigts n'abandonnèrent paa 
•avant qu'on eut £xé exactement les ligatures» 
Saisissant alors le fil > je m'en servis pour en« 
tourer et serrer fortemei^t la base <lu sac ; et ^ 
par celttft roisième Ugature^ Rajoutai beaucoup 
k l'effet des deux premières* 

La jeune fille poussa quelques crîs pendant 
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^T^^^r^ cette operdtioD ; mais je la trouvai fort traif- 
îi^f ®"€-i°' qni"e une heure après. Le sac , d*abord tumé- 
fié ^ se flétrît le deuxième jour, tomba en 
grande pa.iiie le disûèma, et en totalité le 
douzième. L'ulcère résultant de ropératiou 
fut cicatrisé le vitigt-quatrièrae jour^ 

Après la goérison, je fis porter pendant 
quelque teras un bandage pour empêcher le 
retour de la hernie , qui n'a pas reparu. 

a*. Obsen^ation. Une petite fille de 7 moîa 
étroit une hernie congénitale de l^ombilic aasez 
Volumineuse, puisque lorsque l'enfant pou.s« 
soit des cris elle formoit une tumeur longue 
de dix-huit lignes et large de près de doute à 
sa base. 

Je Toperai de la même manière et avee le 
même succès que le sujet de la précédente 
observation. Le sac tomba en mortification 
le neuviènne jour, et ruicèrèqui en fut le ré- 
sultat se trouva parfaitement oicatrtsé le 29®. 
Je crus iK^cessaire d'exercer une compression 
sur Tanneau par le mojen/d'un bandage, 
parce que les cris de Tenfant soulevoient la 
cicatrice : la gciérison a été parfaite. 

3*. Obser^aîioTié Un enfant de neuf moi» 
fat amené à l'infirmerie de« eiifans , le 3o sep- 
tembre 1800 y pour y être traité d'une hernie 
ombilicale/ qui ayoit plus d'un pouce de long, 

lorsque 



lorsQtie Peiifeiit crioit. L'ànneâu bâroissôit ^~ , . - 
largement dilaté et la tumeur fort grosse à sa mecqngén^ 
base. Je 1 opérai le 12 octobre ^ par le procédé ' 

indiqué plus haut* Lé sac herniaire tomba \6 
douzième jour après la ligature ; mais l-ul-^ 
cère ne fut îj^catrisé que le vingt-sept novem- 
bre suivant. Lorsque les parois abdominales 
étoient tendues par les cris de l^enfant , on 
obsérvoit) au lieu qu'occupoit la cicatrice | 
. une saillie; ce qui me fit conseiller l'usage 
d'un bandage à Taide duquel la guérisôn a été 
complette« 



Mémoire sur /a hernie ombilicale dfts enfani^ 
ou réponse au:f obseryatigns comrnuni- 
quéei à la Société de médecine de Lyon 
par M. Mar'Tin le jeune ;pçr M. Girarq, 
docteur en médecine ^ membre du cUdevant 
collège royal de chirurgie , tt de Id 
Société fie médecine de Lyoti , associé 
correspondant des Sociétés de méde-^ 
cine de Jifontpellier , Bordeaux ^ Bruf» 
xelles I ,etc. 

Lu à la Société de médecine de Lyon le i^^* 
mai f et communiqué à celle de Paris le 
7 du même mois. 

A la tin de notre dernière séance, M. Mar *urli>ber- 
lom. XLL N^ CLXXIX. Juillet. S t^Z^X 
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i^. , — :- tîn le ieune a lu dés observations tirëes de «a 

f Mémoire 

sur la h r- pratique , qui semblent confirmer l'utilité 

ni.ioinbilie ,, , . 

dMeniaua. d une Opération pour la enre des hernies 
ombilicales des enfans. La discussion de son 
mén^oire ayant été renvoyée à cette séance , 
je vais vous faire part de mon opinion sur ce 
sujet. 

Peu de jours après la naissance desenfansi 
^ il s'établit une légère inflammation à Tombilie, 
puis un suintement purulent ^ qui détache peu 
à peu la portion liée du cordbn ombilical* 
L'ulcère qui en résulte se dessèche prompte- 
nient ; la peau de cette' partie se durcit , se 
ride, s*enfonce, et forme une espèce d'obtdra- 
leur qui bouche l'ouverture qui donnoit pas- 
sage aut vaisseaux ombilicaux. 

Mais , quelquefois , Tanneau ombilical est 
d'un diamètre considérable ; alors la cicatrice 
ne peut former nne oblitération complète; 
d'autres fols ^ quoique cette cicatrice , ou 
plutôt ce nœud , jouisse d'une certaine dureté, 
l'anneau^ ouïes parties environnantes sont 
foibles; elles se prêtent facilement à une 
dilatation , à une extension qui admet près** 
que toujours une portion d'inlestin ^ rare- 
ment lépiploon > ou tous les deux ensemble. 
C'est ce qui constitue la hernie ombilicale des 
nouveau nés* Cette hernie peut même e&is« 
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ter avant la naissance. Scultet en cite tin _ 

ejtemple ; et M. Sabattier a vu périr plusieurs suriaher- 
enfans> parce que^ dans la ligaturé du cdrdon de» «D^nmii^ 
ombilical , Ton avoit compris une portion 
d'intestin introduite dans ce dordom 
. Le plus souvent^ ces hernies paroissent 
quelque temps après la naissance ; il y en a 
qui restent toujours très-petites. J'en ai vu 
plusieurs chez des suj es de quatre à six ans ^ 
qui existoient depuis lang-temps ^ et qui leui' 
causoient des coliques presque continuelles ) 
elles éfoient placées entre te nœud et le cer- 
cle ombilical ; je ne pouTois m^en assurei^ 
qu'en pressant la fosse ombilicale avec lei 
doigt ; le petit bruit que jd sentois i pdcrr ainsi 
dire , plutôt que je ne l'entendois f eu faisant 
tentrer ces hernies , m'assuroit de leur exis-' 
tence. J'en ai vu d'autres plus grosses qu'un 
œuf de poule. Il in'a paru que celles-ci cau- 
soient moins de coliques aux enfans y vraisem* 
blablement parce que l'intestin étort plus à 
Taise. Ces hernies di^patoissent ordinaire-» 
xnent quand on est couché^ et le jour elteâ 
rentrent avec facilité lorsqu'on les presse aved 
le doigt. Si j'en juge d'après ma pratique j leë 
filles y sont plus sujettes que les garçons^ 

Les criS) la toux, les efforts que font le^r 
«nfans f sont Us causes les plus ordinaires def 
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,,, v* cette hernie , surtout chez les smets guî sont ) 

Mémoi-e ^ . 

surlahcr- nés avec les causes prédisposantes dont Tai 

m ombilic* » * i. / 

des eniaua. parle. ' ' 

Les médecins se sont occupés ^ dans tous 
les temps , des moyens de la guérir ; Ton 
peut 9 comme Bichat^ l^s réduire à trois: 
Tôpération , l'application sur la hernie dé 
substances toniques ou astringentes , la com^ 
pression. Parcourons-les rapidement ; com- 
parons4es entr eux ; €t tirons-en une consé* 
queuce eue nous soumettons à vos réflexions 
et à votre expérience. 

L'opération. Je ne vous entretiendrai pas 
ée$ diflférentes méthodes mises en pratiqua 
pour l'exécuter ; Guy de Cfaauliac , Ambroiso 
Paré , Du jardin^ dans son histoire de la chi- 
rurgie, ne laissent rien à désirer sur ce sujet. 
Il me suffît de vous rappeler que Desault , 
comme Savîard , et d'autres médecins plus 
anciens, faisoient rentrer la hernie , puis en 
lioient fortement le sac près le nombril. L'in- 
flammation déterminée par cette ligature, la 

I 

mortification , la chute des parties liées , Tul- 
cère qui en résulte, sa cicatrice^ tout est 
terminé dans l'espace de i5 à 20 jours , sans 
causer, dit Bichat, beaucoup de douleurs à 
l'enfant. Observez que Bichat convient ce- 
pendant que, la première ligature relâchée au 
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bout de <roîs à quatre jours par l'affaisse- ^^M^moîre 
ment des parties étranglées, il faut en placer nieitabîîrc 
une deuxième et souvent une troisième , et que **®««*^^*'=^*' 
c/es dernières causent des douleurs asçe^: vives, 
suite de la compression que ces ligatures 
exercent sur des parties enflammées : ce qu*il 
est aisé de croire. ^ 

Les autres méthodes d'opérer sont pins 
longues , plus compliquées et aussi doulou- 
reuses. Gelse paroît être le premier auteur 
qui ait indiqué cette opération; mais il veut ^ 

qu'on ne la pratique que sur les sujets de sept 
à quatorze ans ; et avant d'y soumettre le 
malade , il exige qu'on le mette quelque tems 
au régime , qu'il garde le repos , et qu'on 
fasse sur sa l^ernie des applications de subs- 
tances absorbantes et astringentes ; moyen 
que les anciens employoient ppur guérir cette 
maladie ; et ce n'est que leur non succè;$ qui 
doit déterminer à l'opératiort, 

Desault l'ayant pratiqué sur un enfant de 
neuf ans ^ et la hernie ayant reparu après la 
cure de l'opération, il en conclut que cet 
âge est déjà trop avancé pour compter sur 
son succès* 

Les médecins arabes la pratiquoient sou-?- 
vent. Quoiqu'elle soit indiquée parles méde- 
cins français, je n'en connois aucun qui ait 

S3 
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*î^^^^ç employa ce moyen , excepté Savîard , daa9 

'^e ombilic '® ^7*' ^^^^'® î ®* Dcsault, qui la renouveiéa 
4Pfwfw«f de nos jours , et qui, daps les derniers temps 
de sa pratique , n'employoit pas diantre mé- 
thode. 

N'ayant pas le temps , et regardant môme 
comme inutile de faire des recherches exao« 
tes sur oe sujet, il est cependant à présumer 
que quelques autres médecins français Tont 
pratiquée, carilsopérpient fréquemment les 
liernies simples du pli de l'aine , pour en obii 
tenir une cure radicale. Guy de Cbauliac , qui 
vivoit dans le |5^. siècle , Ta faite plusieurs 
fois; et il cite , entr*autres , un médecin qu'il 
appelle maître Pierre , qui en a opéré trente 
en sa présence. Mais Guy de Chauli^c déclai^e 
qu'il n'a jamais fait celle de Tombilic. 

L'on croyoit cette opération abandonnée 
de nouveau , comme elle Pavoit été avant Sar 
viardet Desault , et comme Ton a abandonné 
celles que Ton pratiquoit pour la cure des 
hernies du pli de Paine ,^ lorsque M* Martin 
Je jeune , notre estimable confrère , nous a 
lu des observations propres à réveiller Tatten-* 
tion des médecins sur ce moyen de guérison» 
Il Va, pratiquée plusieurs fois sur de jeunes 
sujets , en faisant quelques changemens à 1^ 
pfiéthocle de Desault, changemens qui pourr 
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roient être avantag^eux aux succès de cette 

. I • • Mémoire 

opération , si elle étoit nécessaire. «ur la her- 

_ , - - ^ 1» 1 meombilie 

Quel est le but que 1 on se propose dans «ici «nf axis, y 
cette opération ? Les a^nciens pensoient que. 
la cicatrice formoit une^ dureté suffisante pour 
résister aux eflPorts des viscèregdu bas-ventre/ 
et les empêcher de se déplacer de nouveau. 
Bichat ajoute que l'inflammation^ suite de 
Topératiori , contribue au resserrement de 
l'anneau y» et donne à la peau et aux parties, 
situées sous elles plu^ de fermeté^ plus dj^ 
rapprochement 

C'est ainsi qu'un médecin, renouvelant une 
des méthodes des anciens , appliquoit , il y a 
environ 40 ans , un caustique sur les hernies 
inguinales simples, La cicatrice qui en résul- 
toit , faisoit , suivant lui^ uiie compression 
suffisante pour maintenir la hernie réduite, 
Mais Texpérience a prouvé le non-succès de 
ce moyen. 

La cicatrice résultant de l'opération de I4 v 
hernie ombilicale peut , de même , n'avoir 
aucun succès chez les enfans du premier âge , 
si les parois du bas ventre sont foibles , si 
l'anneau ombilical est très-dilalé ou comme 
effacé; alors l'intestin ou l'epiploonsefrayeat 
un chenfiia sur les côtés de la ci^jairice , 
comiue cela arrive assez souvent et ncilmeUe- 

^ 4 
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î» menl sur I^^ côtés du nœud ombilical. C'est 



Mémoire -i . i» % 

«iir la her- saus doutc Q aprcs CCS causcs reconnues , que 
Sc5^ftfai?s° Bellet M. Sabattier ont assuré que cette opé-^ 
i:ation n'étoit pas toujours suivie de la cure 
de cette maladie ; et Desault Itii - même n'y 
comptoit pas eptièremeut , puisqu'il donne 
pour précepte , a l'exemple des anciens , de 
faire autour du ventre un bandage, de l'y 
maintenir un mois ou deux, pour protéger 
lé resserrement de l'anneau ombilical. Il cite 
même une obsçrvatiop qui en proi^ve l'u- 
tilité. 

L'on ne peut donc pas compter sur Fopé- 
jration de la hernie ombilicale , pour la cuire 
de cette maladie. Mais , si cette opération 
eut été reconnue nécessaire^ pourquoi auroit- 
on négligé de la faire pendant pltlsieurs siècles? 
pourquoi Saviard et Desault auroient - ilis été 
ït»s seuls à la pratiquer dans les siècles d'er- 
piers ? Pourquoi enftn ne seroit-elle pas, pour 
ftinsi dire, à Tordre du jour? C'est que de 
tout t^mps , comme à présettt > les méde- 
cins ont employé avec succès dos moyens 
plus simples pour guérir cetïe hernie ; je veux 
dire les topiques et la compression. 

J'ai dit que les causes prédisposantes aus^ 
hernies ombilicales des enfans étoient la foi-» 
blp^se de^ parois abdominales , celle de Tan-» 
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neau ombilical , son trop grand iîamètrc ou jj^^oir^ 
sou dëfâutde resserrement^ «V^'*^^.^.: 

Pour remédier à ia foiblesse des parties ^^« ^**^*û*'' 
ombilicales, les médecins otii employé dif- 
fërens médicamens , dont Ambtoise Paré 
nous donne une longue énumération ; tels 
sont Pécorce de grenade , la noix de gale , 
Tacacia^ le mastic^ l'aloès , l'encens , l'alun^ 
elc, , etc. ^ qu'ils mêloîent avec des blancs 
dœuf; ils trempoient dans ce mélange de» 
étoupes ou du coton , qu'ils plaçoient sur le 
nombril , après avoir fait rentrer la hernie , et 
qu'ils assu jétissoient avec un bandage. Louis 
se servoit avec succès , ainsi que plusieurs 
autres médecins , d'un sachet de toile rempli 
de poussière de tan , trempée dans» du vin , 
et renouvelée de temps en temps. Ce remède, 
dont Duplanil semble attribuer la découverte 
à Louis, étoit connu des anciens; ils en fai- 
5oîent usage. Après un laps de temps , à la 
vérité plus ou moins long , les enfans étoient • 
guéris. 

C'est sans doute d'après l'expérience que 
l'on a voit sur les avantages de ces applications, 
que Celse défend d'opérer les enfans avant 
lâge de sept ans , et sans avoir, auparavant, 
tait usage de ces moyens. 

Çcjç différentes applications , outre le ton at 
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. la fermeté qu'elles donnent à la pean ^ aux 
far la w^ muscles et à l'anneau ombilical , font aussi 

pie ombilic ' , , 

an 9ni9nM, un obstacle à Fissue de la hernie » et remplis- 
sent ainsi le but que Ton doit se proposer 
pour la cure de cette maladie* 

Comme le plus souTent cette hernie n'est 
qu'une suite de la dilatation de l'anneau om- 
bilical^ et que le séjour de l'intestin ou de 
l'épiploon s'oppose seul à son resserrement , 
beaucoup de médecins ne se sont occupés 
que âes moyens propres à maintenir les par- 
ties réduites» Pour remplir cette indication , 
les uns employent le bandage à pelote; mais 
ce bandage a Finconvénient , ou de trop 
serrer le ventre et par conséquent de fati-? 
guer les enfans ^ ou d'être trop lâches et de 
se déplacer aisément. D'autres se servent de 
compresses graduées ^ assujéties par un ban- 
dage de corps ; mais ce moyen présente 
les mêmes inconvéniens que les bandages 
simples, 

Heisterplaçoit sur l'anneau une boule faîte 
avec un emplâtre agglutinatjf /qu'ail assujétiâi- 
soit avec le même emplâtre étendu sur de la 
toile. Il assure avoir toujours réussi à guérir 
ces hernies par ce moyen. Aussi il blâme 
jbe^ucoup Saviard d'avoir f^it ropéralioa 
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9UX deux sujets dont il cite les observations |if^^ir« 
dans son ouvrage. piegmbUU 

Le Rouge , persuadé que les hernies om- ^^^"f**^** 
bilicales des evifans se guérissent toujours , 
sans avoir recours à l'opération , s'écrie^ dana 
une note qu'il a ajoutée à l'édition qu'iha 
donnée des observations chirurgicales de Sa^^* 
viard 2 <( Quelle manœuvre , grand Dieu ! 
» tout ce procédé fait frémir. Quelle diffé- 
]» rence entre la chirurgie actuelle et celle 
» de ce temps-là v ! Platner est du même avis 
qu'Heister ; au Heu d'une boule d'emplâtre j 
il se servoit d'une boule de cîre. 

Richter employoit pour le même objet la 
moitié d'une noix muscade, qu'il assujétissoit 
avec un emplâtre agglutinatif ; et par ce moyen 
il a guéri tous $es malades. 

Bichat prétend que cette moitié de noix 
muscade de voit, au contraire, introduite dans 
l'anneau , s'opposer au resserrement de cette 
partie. Mais Bichat n'a pas réfléchi que ces 
corps durs imitent simplement, dans leur 
action ^ la pressioi^ de la pelote d'un bandajr 
herniaire ; qu'ils ne font que l'ofHce d'obtur 
teur ; que n'étant pas fortement assujétis ili 
n'entrent pas dans Tanneau , comme une che- 
ville dans un trou. Je suis d'autant plus étonné 
i|ue Bichat pie les avantages de ce procédé 1 
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qai] n'en a pas fait rexpërience. Cependant 
9UT ja bcr- (cas ceux qui en ont employé de semblables , 
aec enfans. assurent qu ils ont constamment réussi; et 
certes , les médecins que je viens de nommer 
sont des praticiens d*un mérite distingué , et 
on peot s'en rapporter au résultat de leurs ex- 
périences. 

J'aic(é souvent dans le cas de donner des 
soins à de jeunes sujets , pour des hernies 
ombilicales ; je les ai tous guéris dans l'espace 
de deux mois au plus , et sans les gêner d'au- 
cune manière, en 'plaçant sur l'ouverture 
ombilicale , après avoir fait rentrer la hernie, 
un bourdonnet de charpie , trempé dans une 
'dissolution d'alun , et fortement exprimé ; je 
Tassujétis avec un emplâtre de diachilon ; je 
place par-dessus un linge en forn^e de bande 
qui fait le tour du corps , et soutenu par des 
scapulaires ; je ne renouvelle l'appareil que 
lorsque le bourdonnet est dérangé. C'est ainsi 
que j'ai guéri , il y a peu de temps ^ la fille 
de M. Gouin^ quincailler, corridor de la 
comédie ; elle étoit âgée ds trois ans ; sa her- 
nie étoit du volume d'une noix. C'est ainsi que 
j'en ai guéri plusieurs autres , dont il est inu- 
tile de vous citer les noms, parce qu'il n y a 
aucun devons qui ne puisse rapporter des 
ohsci valions favorable/? à ce mode de guéri* 
^on , ou à toute autre semblable» 
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L'on pt)urroît de même employer tin mor- 
ceau de papier mâché , à l'exemple d'Aëtius , suriaher- 
qui pretendoit , par ce moyen , aide par un <!«§«&£<«•« 
bandage^ guérir toutes les hernies en trois 
jours de temps. 

La compression est si avantageuse , qu elle 
suffit quelquefois pour guérir les hernies iu^ ' 
guinales simples , même à des personnes d'un 
âge mûr. Les anciens l'ont reconnu : 'Ambroîs^ 
Paré en cite un exemple. Je pourrois en ajou- 
ter deux , pris sur des sujets à la vérité dé 
i8 à 20 ans. L'on doit donc encore mieux 
compter sur la Compression , lorsqu'on la 
pratique sur desenfans, parce qu'alc^rs elle est 
aidée par leur accroissement^ et par la fer- 
meté que prennent les muscles, la peau^ etc« 

Il est évident , d'après^ l'expérience des 
hommes célèbres que j'ai cités, d après l'ex- 
périence de tous les jours , d'après la mienne 
en particulier^ que , pour guérir les hernies 
ombilicales des enfans , il suffit le plus sou" 
vent de les maintenir réduites pendant un 
certain temps. 

Ij2l nature est ^ en effet , si disposée à cette 
cure , disposition qui tient à raocraissement 
de Tenfant ^ comme je viens de le dire , qu'il 
csttrès-rara de rencontrer un adulte affecté 
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d'une hernie ombilicale de naissance. De!-* 
•or u her- saslt, Ini-méme^ a reconnn qu'il s'ëtoit quel^ 
^cbcbIum. qnefois trop hâté en proposant Topération. U 



' "^onlut la pratiquer sur nn sujet âgé de deuic 
ans ; les parens s*j opposèrent , et Deaaalt 
reconnut ^ un an après , que ^ sans avoir em- 
ployé aucun moyen , cet enfant étoit parËLite-" 
ment guéri. Chez un deuxième , âgé de 5 ans ^ 
le jour de l'opération étant déterminé^ cet en- 
fant prit la petite- vérole. Bien rétabli de cett€ 
éruption^ Desault reconnut que l'anneau om-^ 
bilical avoit diminué de diamètre , et que la 
hernie étoit moins volumineuse; alors il con- 
seilla d'en abandonner la cure à la nature ; en 
effet , hait mois après l'enfant étoit guérL 

Comment ce chirurgien si célèbre ^ 
pour lequel nous conserverons toujours le 
plus grand respect y comment^ dis-je, I)e- 
sault ^ d'après sa profonde érudition ^ d'après 
sa propre expérience , a-t il pu se décider à 
opérer tous les en£ins.qui lui étoîent présen-' 
tés avec des hernies ombilicales 7 

Une de mes nièces, habitant k quelques 
lieues de Lyon , portoit, à Tâge de deux ans^ 
une hernie ombilicale de la grosseur d'un 
œaf de poule , et une autre au pii de l'aine^ 
de ia grosseur d'une noix. Sa mère , qni avoit 
été aussi sa nourrice , appliquoit sur ces her-* 
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îiîe.< ^ d* après le conseil de son médecin > des ''^^^j^ 
sacheU remplis de poussière de tan, trempés «^'^^^^^^.^t 
dans du vin ; mais elle ne visîtoit jamais cet <^e« «n&jin. 
enfant , sans trouver les appareils dérangé^. 
Malgré cela , à trois ans » cette petite étoit 
parfaitement guérie ; et aujourd'hui qu'elle 
en a douze , elle continue à jouir de la meil- 
leure santéé 

L'on ne peut blâmer M* Martin d'avoir 
suîvi , pour la cure de cette maladie ^ la pra-^ 
tique de Desault Ce n'est pas la première 
fois qu'un savant a entraîné dans une erreur 
des hommes de mérite* Mais l'on pourroit 
reprocher à Bichat d'avoir présenté l'opéra- 
tion comme le moyen le plus avantageux 
pour la cure de la hernie ombilicale ; Ton 
pourroit lui reprocher d'avoir nié > sans 
preuve , les succès des maîtries de Fart , qui 
ne la pratiquoient pas > et même de ne les 
avoir pas tous cités., en faisant connoitre leurs 
méthodes de guérisoa;.c'étoit le seul moyenr 
de nous éclairer sur le choix de celui que 
nous devons préférer* 

L'opération de la hernie ombilicale des 
enfans n'étant pas toujours un mojen certain 
de guérison> de§ médecins du plus grand 
mérite ayant constamment réussi à guérir 
ces hernies par la compression ; l'expériencu 
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■^^ de tous les jourà, et la mienne en partlcuHef i 

Mémoire -, i • i i 

iuriaher- conbrmaut Je succès de cette compression ^ 
dMenfaiu« f^i le droit d*en conclure que l'opération de 
la hernie ombilicale doit être rejetée de la 
pratique. 

P. S. Plusieurs membres de rassemblée f 
MM. Thenance , Buytouzac , Belay , Sailly , 
Laudun , etc. , ont successivement rapporte 
des observations qui constatent les avantages 
de la compression pour la cure des hernies 
ombilicales des enfans« M. Cartier â assuré 
avoir vu plusieurs enfans opérés p^r Desauil^ 
et qui o^avoient pas été guéris de leur hernie* 
U a observé que , la cicatrice n'empêchant 
pas toujours le retour de la hernie inguinale 
ou crurale xrhez les sujets qui en avoient été 
opérés ) on ne de voit pas , à plus forte raison^ 
con^ipter sur le succès de celle pratiquée à 
lombilic che^s les enfans. 

M. Balme ^ comme le «rappocte aussi Sava* 
rezy^a vu beaucoup d'enfans nègres affectés d^ 
hernie ombilicale. Les parens u emplojoieut 
aucun moyen pour le^ guérir ; cependant 
ces hernies disparoissoient d'elles-mêmes. Il 
en a conclu que les nègres nous donnent en 
I partie l'exemple delà conduite que nous de* 
vous tenir pour la cure de cette maladie* 

Aucun membre n'appuyant la méthode de 

M. 



M. Marttrr , mes conclusions ont èié unanî- ^^indiM 
mement adoptées (0. Zo^^m 



des eaiftus. 



(i) La Socii^té de roéderiue de Paris, aprè« avoir 
pris ronooissance , duos sa sënnce du 18 juin 181 1^ des 
denx mémoires que i'oti vient de lire, ainsi que du 
rapport q<ii lui en a été fait par M. Gaultier ^e Clau^ 
biy , lequel a emprunte de Desault lui-même , de$ 
divers auteurs et de sa propre pratique , nombre dd 
de faits qui tendent à prouver l'inutilité de celte opë-* 
ration ; la Société, dis *je^ après une discussion assers 
longue, et à laquelle beaucoup de membres ont pris 
part, s*est prononcée contre l'utilité de cette opération i 
1°. parce que la guérison de ces sortes de hernies s'o*» 
père tiès-souvëot par les seules forces delà nature; 
2^. parce que la compression , seule ou aidée des 
moyens toniques , réussit constamment i 3^« parce que 
celte opération mérite le triple reproche d'être doulou^ 
rense et non exempte de dangers^ si l'on est assez mal- 
heureux pour comprendre une pprtion d'intestin dans 
la ligature ; de ne pas réussir ordinairement sans être 
aidée de la compression ; et d^être par fois pratiquée iiiu- 
tilcment , comme Desault lui-même en rapporte des 
exemples. Cependant si, la guérison n'arrivant pas 
del!e - même, et si les moyens compressifsouastrin— 
gens ayant été jugés «uutiles ou impraticables f 
on se décidoit à l'opération ^ le mode d'opérer re*^ 
commandé par M. Martin seroit préiérabie à celui 
de Desaultt Et comme c'est plutôt sur ce point de doc- 
trine que sur la nécessité de pratiquer l'opération ^ 
que porte son mémoire , nous pensons qu'il sera lu 
avec fruit. Note du Rédacteur, 

Tom.XLI.Î^o, CLXXIX. Juillet. T 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE, 

Rapport sur V épidémie d'Ercole , suivi d'un essai topo" 
graphique sur la ville de Caserie et le palais de 
S. M. ; adressés à S. E, le comte de^ Mélito , mi^ 
nistre de f intérieur du royaume des Deux-Siciles ; 
par M. CHAVASSiisir-D'AuDEBERT , docieur de 
Paris , et médecin de C armée de Naples. 

A Ca«erte , le 25 férrier i8o7, 

Monseigneur, 

« .,, . Sor l'ordre que vous m'avez donne ,ie me suis rendu 
Epidémie ^ 
d'Eroole. A Ercole pour prendre connoissaoce de l'ëpidëmie qui 

a dësolé ce niBlheureui village. ARo de remplir en*- 
fièrement vos intentions , j^ai cru devoir étendre mes 
observations à la ville de Caserte et au chât^^au de 
S. M. Ce lieu , magnifique et délicieux « mérite singu- 
lièrement d être jugé sous le rapport de la salubrité ; 
il couvenoit de fixer les idées et les préjug'^s contra-* 
dictoires qui se sont élevés en diverses circonstances 
à son sujet. 

C'est après avoir visité ce pays dans le court espace 
de tems que j'ai pu employer ; c'est après m'être aidé 
des lumières des personnes instruites de l'endroit, que 
je vais avoir l'honneur de vous exposer quelques idées 
sur la maladie qui a existé, et qui règne encore, et 
sur la situation générale du pays. 

L'information que vous avez bien voulu ordonner , 

a produit une satisfaction bien vive parmi les pauvres 

habitans d'Ercole et chez ceux de Caserte, qui sont très- 

voiainsdu lieu du désastre, et qui d'ailleurs , témoins 

des ravages de l'épidémie , sont les premiers à éprouver 



( 29Î ) 

riatëret et la compassloa qu'on eo rôisent. Tous ôdt 

jugé que viKis portiez sur eux votre attention, et que ^»^jooîé^ 

leur sort ou léurS dangers excitoieot la sollicitude 

de S. M. 

Généralités* Le commeocetnent de l^ëpidëitiie date 
dn mois de juillet , ou même de ia fin de juin ^ et ses 
effetA durent encore. Quoique la forme de la maladie 
ait change , et que %e^ suites soient actueilenaeht beau^ 
coup moins dangereuses, il n'est pas difficile de re- 
connoitre qu'elle a conservé au fond le tnème carac-^ 
tère , celui qui distingue les fièirres intermittentes , et 
qu'elle se lie à une seule et mâme cause , l'influence 
d'un terrain abrbuvé et nààrécageux , ou les vapeuri 
d'une eau allërëe et stagnante* 

Dans la première période , répidémiè a eu deé 
symptômes plus prompts et plus violons ; elle l'est 
manifestée par des fièvres rémittentes , c*est*à-dire > 
continues avec accès ou redeublemens \ et la marche 
en étoit tfè^-aigoë* Le malade étoit saisi > dès les pre^ 
miers iostans, d'un accablement général , se plaignbit 
de froid et d'un grand mal de tête. L'altération du 
système nerveux paroit avoir constitué la maladie daha 
cette première époque. Quoiqu'il soit fort commun > 
dans les épidémies de cette nature, de rencontrer là 
même fièvre pernicieuse avec des symptômes diffé^ 
reossur les divers malades « et de voir les uns attaquée 
de vomissemeos à chaque retour des accès ou des pa<^ 
roxismes, les autres de coliques, de dyssenterie, de 
convulsions, de sueurs abondantes et colliquatives j il 
ne paroit pas qu'on ait observé oU distingué ici touteé 
ces variélés. Mais ce qui a été remarqué invaria^ 
blement^ c'est Tétat soporeux qui persistoit dans tout 

T % 
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fT^""*^ le cours de la maladit*, lequel s'accompagooit, siïf- 
cl'JBrcoIe. ^^^^ ^^^* ^^ commeucement , de grande cëpbalalgie. 
1/étSLl de prostration augmcotoit jtisqu*au cinq ou sep* 
tième jour , et se chaogeoit alors en nue véritable stu- 
peur ou immobilité ; la figure se dëromposuit, et les 
malades përissoicnt au plus tard vers le 7** jour, sr 
TAdministratioD prompte du kina, précède de rëmé- 
tique , n'avoit pas arrêté ou relardé les accès» 

Telle A été la marche rapide de la maladie en jtiiriet 
et en août ; elle s'est un peu ralentie en septembre, et 
a repris avec vivacité-dans les trois mois suivans , d*oc- 
tobre , novembre et décembre. 

On peut appeler la seconde période, Tépoqne des 
récidives, La maladie a cbangé de forme sans changer 
de sujets , puisque la plus grande partie de ceux qui 
se trouvoient attaqués aloi s, l'éloient dès le principe 
de l'épidémie; car ceux même qui sont malades en ce 
moment , datent tous de huit mois la première inva- 
sion de leur fièvre; et tous ceux qiii ontpéii dans la 
reprise, avoieot été malades précédemment. 

liors de cette seconde époque, on a remarqué encore 
des fièvres vives et courtes dans leur terminaison , 
c'est-à-dire^ des fièvres rémittentes pernicieuses, comme 
celles dont nous avons parlé. Cependant il y a eu plo- 
aieurs malades qui sont morts d'obstructioos et de 
juunisses fébriles, de diarrhées coUiquativeSetméseti'-' 
téiiques, de phtbisies, et même d'hjdropisies abdomi- 
nales* La fièvre a donc perdu alors de son caractère 
nerveux pour prendre les sjtnpti^mes de fièvres mu* 
queuses intermittentes. 

C'est ce dernier caractère que î'ai retrouvé dans tous 
les malades qui retient eu.ce moment, et que j'ai vi^ 
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epte nn tetil iadividn , e( il e^mème doi 

qu'il eil ^l(! parfaiiement exempta. Se mal ne poL 

pa) élre plus g^n^rsl. 0" peiil ftirorP juger de so gra- 
vil^„si IVn rflpprorhclenomluBrfefirîclimesdnnsle 
tableau qiie nous en Bvon* dressé , el qui se Iroiivo }i 
la fin de re rapport. Enfin , si nous ajoiilijns que noi-s 
vrnoos de trouver plus «le la moîtiii de la population 

tiop d« la maladie epid^niique, on verra qu'elle ne 
potivoitê.repliisii(ii»rcrselle,el qu'elle épale aii moios 
par SB dtiree et par ce> ravagea , relalivemenl à ce pajs, 
.IcB ^pide'mies le» plus féroces, 

M. l'intendant de Caaettc a pris , dans ces Tacheuses 
circonslanres , toutes les mesures qne la prévoyance 
e l'hiiniBr)i[é poiivoient snggérer. I.i-sha- 
edevnhle» aux vues bienfaî- 




etl 

bilans sont inHn 

•anlcs de ce dij^ne magistral. Nous revii 

cet mesures qui ont servi emcacemenf à 

cause ocrasipnnolie dt> rrial. Il c'a};i«snit < 

aui besoins des malheureux et des indigen 

qiioienl do tons les meures de secours : l'indi 

le second flëoii He relie pi^lile contrée ; ce villnge 

tout nevit que l1<i travail delà lerie, c'esl-ï-dire rlii prO' 

duil des jou ,,- _ ^,.. ,, __ 

de terres affermées. Toutes ces ressonrces étoient per- 
dues ; les travnui et les rcroltes étoifnt abaudonm 
pnr la hienfaisaBCe de S. M., par les soins et l'ncli- 
*ité de M. l'iutmdant, des secours alimentaires et 
do médicamens ont été abondamrnent diilril 
aux nécessiieux; et les plus malades ont êli^ r 
dans ua hôpital qu'on a établi eipt><, et i]< 
fiiilé depuis la fia de juillet jusqn'à la 00 d'aoAl. 



lolgner la 
pourvoir 

igenf e est M 

illnges.,,- ■ 

re rlii pro- ■ 
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^tabiîssemcnt temporaire a certainement produit tin !! 
très- grand bien; il a dû diminuer la mortalité : et ce d'^itcoW^* 
qui )o prouve , c'est Fobsetrvation qu'on a faite que , 
p/irmi les mniddcs traités régulièrement « il en est mort 
beaucoup moins» 

Le principal remède qu'on a mis en usage , et qu'on 
devoit employer certainement, c'est le quinquina. On 
le fuisoit précéder d'un ou de plusieurs émétiques, ^*t 
on l'unissoît par fois à d'autres excitans « aux artien 
on au camphre. S'il n'a pas produit tout le bien qu'on 
auroit pu s'en promettre, il fout moins s'en prendre 
à la forme sous^ laquelle il, a été donné et à l'insufR- 
SHOce des doses, qu'à la qualité même du remède. Il 
y a nn grand nombre de malades qui ont pris sans suc- 
cès une quantité énorme de quinquina: quelques-uns 
ont éié jusqu'à 17 et même 26 onces. La femme hydro- 
pique dont nous avons parlé plus haut , en a pris une 
aussi forte quantité. Une femme âgée en a employé 56 
onces : nous devons njonler pourtant qu'elle est gué- 
rie. Son gendre , qui est dans la même maison , a été 
moins heureux. Je présume que le Icina dont ces ma- 
lades ont fait usage, éloiC d'une mauvaise nature. J'en 
ai vu dans les mains d'nn malade une petite partie^ 
qui m'a para très -sophistiquée. Il est donc vrai- 
semblable que ces malades, dans la quantité énorme 
qu'ils eo ont prise , auront reçu des écorces d'arbres 
différentes du vrai quinquina. 

Causes de C épidémie. Lorsqu'on voit une population 
tonte entière attaquée d'une même maladie, et dans le 
mftme temps , ou doit en rechercher le principe dans 
nne dea choisi qni sont comniaDes à tous les indivi- 
dus. ■QMlwiiiflis'jpaya irèe^voisins , usant des mômes 

... \ ^ * - T 4 



• alimeirs, sujets ^ la t 



lèate coDsliUilion almoaplicrique, 
vcciip^ des mêaie^ travaux, soat à l'ubri de IVpicit^mie, 
il ne faut cnrhrrclicr le rause, ni donsl.i roolo^^ion , ni 
djDs b« q...iliié3 géii^mlesde l'eir, ni dias lus a\i- 
mens. Il resle donc à e.nminpr le pny» Lii-même. on ' 
les localités I«9 plus pro'liainea. En prc 
celle manière, on 



da 

, dans le voiaiu.,{.e d'KM-ole , 
^t dan.? la ronfi^nralion ds son sol , un );rand nomhne | 

de la maladie et sa Galore. 

Le vtila^e est sitiiii un pied du mont Belvédère , en- 
tre celle n)onlS|;no et le parc du palais de Cascrto, 
dont il n'csi sppnié t^ne par le mnr de clôiiire. Il ss 
.truiive dans nu lerraiti creusé, el plus bas d'une toisa 
ou deux au moins que le scil du pure, et pur rons^- 
queat dans une eï^.pèra de vullc^e qui se dirige de l'està 
l'auesl. Ce pays est donc à L'abii des vents du nord pur 
■on rapprocbemcul de la base de le munla^nc; il re- 
çoit poitrtniit avec plus de fucililù ceux du S. O. pur 
une j^runde uuvprtiire qui fi(!paic le (sont Belvtidëie du 
moni Suinl-Nirolas , qui 

son est encore rireonsciil » loricut ei à l'occi'k'Ul par î 
dos mujilagnBS. Il se Irouveroit doue dans une silUB- ,' 
tion cjttiëmement desBi^nrageuse,si plusieiiis circoiuv 
tenrcs localen ne diminnoîent ce qu'il v a de d^fam 
lable dans celle confit^iualiun cl duii^oel aliaîsscmenH 
D'abord je sol d'ErrtiJe se Iroiive , commfi toute ] 

du tiii 
de la mer, ce qui coniribneà tendre son air plu* l< 
pértE et pliijt vil'; eu second lieu, il e«t plusÂ ranvll 
dnc^tëdel 
iuOuences du soleil 




lïmJJmie '^ . 
il'Eroolr. pariicuh*! 
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eîn p.ir dei caixcï acrid'-Dtclle* , et 
i les eaux vcnoient à séjourner ou à 
aïn même on dans le^ environ». 
Ercok «M plac^ . dMone-nou», sur les d«>rière<i âa 
parc , et à la proïimitë de la grande pièce d'ean np- 
pelce la Peachiera , qui eH à lu parlia seplenlrioiiola 
et occidentale du paie. L'tflendiie de ce bassin , qui 
Bft de mille palmei sur truiï eenli, et te volume d« 
Tenu, qui sVli^veà huit ou dix palmes ^empiêi^he qu'elle 
<ic sdrhM.fTv et ne Termente racilement. Le rcnonvi-U 
lemcnl du liquide se fait par un Uiyau qui peiit-èiro 
n'est pas trop proporllonué à la capacité du téser~ 
loir , mais qui si.(!it du moins pour remplacer ce qnî 



1 



le niveau . 

ppu d'agi- 

m qni 



tatîon de la masse aqi 
Mais cetlc eau d^po 
s ucrumule et fermiïiite à la Su ; il s'y produit dci 
plantes herbacées, lei^quelles aiifimeiiteni la putrérac- 
lion , et pn;ii;iidrent dts exhniaiaona en tout sembUbloï 
dans leor n^luro. dan.s leur odeur et d.n)s les eirels, 
aux vapeurs des étants ou des marécages. Les pois- 
sons que l'on t^arde dans la vaste vivier, conlribncut 
enfin à toutes ces émnnulions. On volt donc qu'il 
indispcns^ible de curer de temps à autre ce Tonds 
seux . qui ne pe.it manquer de porter dans le voisinag» 
de funestes iiifliiruces , «l qui nous paroit ère l'uni- 
que cause à laquelle on pnisie rapporter l'ëpidéniis ^ 
actuelle. 

Tout concourt à le prouver ; la nature de la 
'die, la marche successive qu'elle a tenue, et le^ faits ^ 
antérieurs que doiis avoDs pu roppiochcr do ci 
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passe aujourd'hui. Cette ëpidémie est iin effet absolu- ^S^?5^ 
ment de la nature de celles que produisent les vapeurs d'Érool«. 
marécageuses ou les vapeurs aqueuses sorties d'un ter* 
rain qu'abreuve une eau permanente. L'on peut même 
assurer qu'il n'y a que ces suites d'ëmanations qui 
produisent cette espèce de fièvres. En suivant la direc- 
tion qu'a tenue l'ëpidémic , il importe de remarquer 
qu'elle a commence^ dans la partie d'Ercole qui regarde 
le midi et la pièce d'eau. Cette portion du village est 
aussi celle qui a le plus souffert* Une maison entre'» 
autres , qui fcnfcrmoit huit personnes > a éié dëpeuplëe 
entièrement ; et ces huit personnes sont mortes en peu 
de semaines d'intervalle. Le gardien du petit château 
dans le parc , et qui couchoit dans une cabane ambu- 
lante voisine de la pièce d'eau, a été un des premiers 
à gagner la fièvre , et n'en est point enrore guéri. En- 
fin, quoique Caserte ait éié préservé de la maladie > 
cependant on a observé qu'une petite pQrtion de ta 
ville, qui s^avance le plus vers le parc, en a éprouvé 
quelques effets i certaines maisons dececoté-làenont 
été atteintes. Si Ton s'étonne que le village ait souffert 
seul de la mortalité, et que la majeure partie de Ca- 
serte^ ainsi que le château qui en est peu éloigné, n'aient 
pas éprouvé le même sort , oq se rendra facilement 
raison de cette diffërenee en considérant que le terrain 
d'Ercole , outre qu'il est plus voisin de la pièce d'eau , 
se trouve plus enfoncé et plus apte par conséquent à ' 
recevoir et à fixer les vapeurs qui s'y déposent ; en se* 
cond lieu , é;ant situé plus près de la base de la 
montagne, non seulement il jouit moins de racliqa 
tempérante et dessicative du vent du nord, mais il 
rççoit encore plus vivement l'action directe et tes rc« 



le 
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B i,- '' " jtt. j st flots âfifi vents mëiidiooanx. Oi, on .a cejjiarqui^ av^nt 
'£pidétDi« Vépiâévaie , et gënt^ralemeot pendant Tété dernier, une 
certaine fr(^qiience des vents sicoques ou nnéridionaux; 
et, CCS vents, indëpendaaiQ)ent dt leurs funestes eiTtîts, 
sont prëcisëment ceux qui. peuvent repousser les .va- 
pf'urs du bassin sur le village. Caserte et le château 
no peuvent recevoir ces influences que par des v^nts 
opposes. Les exhalaisons ont ëté lrès-fo,rtes daas le 
commencement de Véié, Les personnes de l'endroit ont 
observé, dans les mois de juin. et de jitille.t» bteaucotip 
de vapeurs épaisses et fëtides flotter le m^lin et (e soir 
sur le parc et aux alentouis. 

Il ne resfe donc , ce me semble , aucun doute s^ir La 
vraie cause occasionnelle de l'épidëmie. JSn se^r^por* 
tant aux temps aotërieurs, on ne voit.ps^s que ,c^i. en- 
droit fut sujet aux épidémies ni même .fiux inaladi^ 
du genre de celles qui viennent <)e le dévaster. Cepen- 
dant , en compulsant les registres de la paroiase» on 
trouve que dans l'année 1787 il y a eu , dans .le priu- 
temps et à. partir de février, une espèce de mortalité , 
beaucoup moindre que cette dernière pourtant ; mais 
on m'a assuré qu'elle avoit eu la même cause, c'est- 
à-diro y qu'elle avoit été produite par les euux 4a 
inême bassin, qui u'avoit point encore été curé depuis 
sa formation , et. qui fut nétoyé l'année Quivaute, d'il.* 
près les effets pernicieux qu on lui attribuoit* 

Pour ne rien omettre de ce qui est venu à notre cap* 
poissante relativement à cette contrée , nous observe- 
rons que, dans cette même année 1787, il ré^ua en-* 
core une forte épidémie de fièvres inlermitlentes dans 
les trois villages de Sala , Briano et Fuccianelio : elle 
commerça en aoiV et n^ finit qu'eu mors 1788. Il pa^ 
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roît qufl cette ipiàétnie s'étendît edcore jt^squ'aii vil' lUf^l ' 
lagè d'Ercolé « au rapport du dc^Cleui^ Si Blazio , qui d'i£rooi«u 
traita les malades' dans ces quatre endroits« Au mêcna 
temps, on s*ocenpoit de lia^ formatioa du jardin an- 
gluis ; le canal que l'on y ei fait a'étoit point achevé, 
de sorte que les eûxiX sëjournoiént à la superficie dû 
terrain ; et telle fut la Cause dëtermioaote de la mala- 
die aat les trois villages qui se trouvent à la circonfé-^ 
rence du jardin. 

La suite au prochain cahier» 



Plan d'une médecine naturelle , ou ta nature çonsidé-^ 
rie comme médecin ^ et le médecin considéré comme 
imitateur de ^a nature. Présenté â la Jaculté de 
médecine de Montpellier , fe i3 mai dernier ; par 
Frédéric Biêrard, chef dé clinique interne et de 
perfectionnement , pour obtenir le grade de docteur 
4n médecine (l); avec cette épigraphe : 



■•i 



Homo, nalùros minister et inter-* 
près tantùm facit et intelligit, quan^ 
tîim de naluras ordine , ve , vel 
mente , obserwaverii : nec amplius 
scit^^ aut poteSt-, 

Bac, Novum organnm , apb. i. 

Si, en fait de nomenclature médicale , il suffit PlancCuD^r 
t[u'iîUe soit simple , celle-ci a atteint le but« L'auieur naturelle 



(i) In-4^.^ avec nn tableau des maladies arrangées d'après 
la méthodç naturelle, et un tableau des médioamens arran- 
gés d'après la même méthode* A Montpellier, chei J. Mai'" 
I el aiué , imprimeur de la faculté de médecine. 
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■'" '■ ' I DO 11 fonde pas sur le sîëge Aes maladies , avec Lieu-» 
iiiedecinâ*^ taud et Pioel ; ni sur les cauées ^ avec Celseet loué 
naturelle. \^g galënistes ; ni sur les symptômes , avec de Sauva- 
ges; mais sur le traitement. «On s'est rëcrtë avec raison^ 
dit M. Bëraidy contre ces classifications ; et on a senti 
que leurs basea ëtoient mauvaises ; en effet , les siëges 
et les symptômes n'indiquent pas , et les causes adrni-* 
ses par ces auteurs indiquent mal. Il ne reste qu'une 
dernière voie , que tous les physiologistes ont signalée , 
et qu'auciui n'a suivie , c'est le traiiemeot >•• 

L'auteur appelle cette mëtbode de classification le 
naturisme , et se sert d^un singulier syllogisme pour la 
faire admettre» « Tout le monie convient, dit<»il , de 
l'utiUtë et de la nécessite des classifications nosologi- 
qnes , mais beaucoup de gens pensent qu'elles sont 
impossibles^ puisqu'il n'y a rien de plus variable et 
de plus composé qu'une maladie. Quelle conclusion 
tirer de ces deux propositions ? Chacun sera tenté de 
répondre que 9 dans rimpossibilité où l'on est de faire 
de bonnes nomenclatures ) il vaut mieux s'en tenir à 
celles déjà existantes ; vu que leur nombre est plus que 
suffisant pour jeter beaucoup d'embarras dans l'étude et 
dans l'enseignement de la médecine. M. Bérard conclut 
bien différemment : « Puisque les classifications sont 
indispensables^ dit-il , Ufaut qu'il y enaii, quelque 
mauvaises qu^eUes soient ^ et puisqu'il est impossible 
qu'elles soient sans reproches y il ne faut pas chercher 
à taire une classification parfaite, mais chercher celles 
qui a le moins de défc^uts. On ne doit pas chercher ici 
une exactitude sévère , pourvu que les maladies soient 
rangées selon leur élément principal , cela suffit »• 
M. Bcrard observe avec raison que rien n'est plus in** 
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ccrtaîo , plus variable que le traitement pris dans un ' ■ ■i " ' . '" ' 
aetis gëoëral ; que rien ne prësenrte plus matière à Plaûdui« 
discussion. Mais pour donner plus de fixité à la base Daturellc« 
de sa nouvelle nomenclature , il s'en tient au traite* 
ment naturel , c'est-à-dire celui qui est fait à Timita- 
tion de la nature , et qui tend à favoriser les crises. Il 
regarde la crise comme le but vers lequel tend toujours 
la nature ; la cri&e est en relation avec la cause , les 
symptômes et tout ce qui appartient à une mala- 
die , etc. Et pour fortifier lés raisons sur lesquelles il 
ëtoye son sj^stême , il se sert d'une comparaison un 
peu forcée; tant il est vrai qu'on veut tout faire ployer 
à son opinion* « Les botanistes , s'écrie-t-il , n'ont-ils 
pas établi qti'hl falloit prendre Torgane essentiel pour 
fondement de leurs classifications; la fleur n'a-t-elle 
pas mérité sous ce rapport la préférence ? Or , je le 
demande , la crise n'est-elle pas à la maladie ce qu'est 
la fleura la plante s tout tend wrs elle , toutserap-» 
porte à elle » ? 

On s'apperçoit aisément que , le système de notre 
auteur roulant sur la doctrine des crises, il doit com- 
mencer par les passer toutes en revue. C'est ce qu'il 
fait avec beaucoup de lumière et de sagacité dana 
la première partie de son ouvrage. Dans la tecoqde 
partie , il expose son système en disant : 

« Si nous embrassons d'un coup-d'œil lea nombreu- 
ses crises que nous avons établies , nous verrons que 
quelque variées qu'elles paroissent , elles ne tendent 
qu'à remplir trois indications : augmenter les forces 
quand elles sont afibiblies ; les diminuer quand ellea 
sout excessives ; évacuer ou altérer une matière mor- 
bifique 3 voilà quels sont et quels pt'uveot être lea 
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^. ,. edels dej crises ; et l'oi 
Pliintfutie , . 






iplit l'iitéa qirHi|.poc>ale sl- fai'ioit de io 
qiiaDd il di.soit qii'G:le ne roiitisloîl qu'à 
reiraiicher , au^tnienieret rviiciier. Wolre clessificalioq " 
ti'eal uppiiyde ni sur b suliditmi^, ni sur l'homoiisme^^a 
mais sur l'un irt l'autre , ou pKiiôl sur la vétUé mêiDe) § 
elle n'a paa le dérant des autrca itosologlea qui n'ont 
aucun rapport bvi'C les iiiclîciiiiout , ou ce qui ost 
encute plus manvois , n'eii oat que de chimériques ; 
c'est , ca me seulile , là nosolof^ie dc-s îndiculions , 
puisqu'elle montre à la Toia le nml el le reinàde. £n- 
trou, dans les ddtails. 

>' Daus la preniIËre classe je range louies les roaladieï^ 
quR la nature guérit pjr l'épiiisomeDl des force* ', lu»-j 
hétnorrhagiea , les résolutions, les suppiiralions , Ie«'^ 
■ucurB , [e.1 «pusmes quï amènent Ih relâchemeal, i 
tcmplisgent retle iiidicaliuu. Là vionneut se ranger ' 
d'elles-mêmei !■ fiâvre inUfimmaloIre , les inttat 
lions aiguës , \es hi^morrhsgieq artive» , les anévrii- 
mes aciii's , pour les nialiulit» du sysiémo sanguin j 
toutes les névroses toniques ou actives , p( 
du système nerveii!!. Si i'ui tappiurliû ces deux ordrefe' 1 
de maladies , j';y ai été forcé par l'ideniiië des causes ^ I 
des symptômus cl du irailcment; il n'y s enli'elle» I 
qu'une légi-re difiîïrence imprimée par le siégf. Qri- j 
maud , Baumes , Baribcz , Dumas out démouud cella J 

aysidme sanguin , dépeudaiit de la plélliore, devio 
êirc raugcos parmi les malodicsde lu troisième classe? ^ 
je répouds que la plélboie n'est dans ces maladie* 
qu'un élément «.conduiie subordonné à l'éiéiblsrae 
dci solides ; que le p rirlcipst eRel de la saignée 
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|>iôu d'être évacuant , qu'on gu^rîl ces tnaladlles sans lT.. j.. : ■ !» 
snijçnée , et en produisant le même effet par les ëmol- ^d c' '*^^ 
liens. naturellei 

» Dans la sôcobde classe , }e range les maladies dans 
lesquelles U y a foiblessc , et que la nature ne gui^rit 
cj'i'en fortifiant , ou plutA* je prendrai ici un caroclèra 
nt'gdiif : c'est de l'inertie de lanarare si bien marqnde, 
qtie je foràf le caractère essentiel de cette classe. Les 
intlammations cnroniques , sur-tout les muqueuses 4 > 

les bëmorrbëes , les andvrismes passifs , composent le 
premier ordre ; et toutes les maladies nerveuses atoni- 
ques. le second* 

» Dans la troisième classe , je rangé toutes les ma* 
ladies qui consistent dans une matière qu'il faut ëva-^ 
tuer. Le premier genre est compose des maladies sa-^ 
biirralcs^ bilieuses, pituiieuses,vermineu*9es; le second^ 
des maladies dans lesquelles un virus est porte à !a peao: 
la gale , les dartres , la petite - vërole^ la rougeole^ là 
peste, etc Dans le troisième sont les maladies lympha- 
tiques : la vérole , les scrofules ^ le rachitis. Dans ïé 
quatrième , les obstructions ; ici la graisse est la cause 
malërieltc. Dans le cinquième, les maladies terreuses : 
le calcul et la goutte. Dans le sixième, les maladies 
dans lesquelles il y a un poison qu'on n'évacue pas, mais 
qu'on détruit et qu'on allèrei la fièvre puti ide et le scor'' 
but appartiennent à ce genre. 

» On m'objectera que toutes ces maladies sont diffé*" 
rentes : j'avoue qu'elles le paroissent au premier coup'^ 
d œil ; mais si on les examine attentivement , elleë 
se rt^uuissent par Tindicalion ; dans toutes il faut éva- 
cuer un virus , une matière moibifique , peu importa 
par quel organe. Cette différence n'est pas essentielle^ 

Tom.XLl.ii°éCLXX\X. Juillet. V 
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-^ '^1 -.» — ei ne peut donner que les caraclères des genres et non 

^ Pian d'une r t » 

nîc'decine fies classes. 

» La quatrième classe renfermeroit les maladies 
chirurgicales ou organiques , comme Selle les a 
nommées. 

» Je viens ée donnei^ le tableau des maladies sim-* 
pies, je vais présenter celui des composées : en effet , 
nos trois grandes divisions peuvent être considérées 
comme constituant , par leur réunion diverse, tonte» 
les maladies possibles. Ainsi notre méthode nosoio* 
gique a tous les avantages de la méthode élémentaire , 
si bien présentée par Barthez , Grimaud, Dumas et 
Lordat ; et elle évite le défuut de toutes les nosologies^ 
qui n'ont guère fait mention que des ordres et desgen-- 
res et non des espèces. Cependant les maladies sim- 
ples , existant rarement , sont comme des romans 
pathologiques. 

» Les ordres de la même classe peuvent se coori^ 
biner entre eux : i^« pour la première classe, les ma-> 
ladies du système sanguin se combinent souvent av ec 
celles du système nerveux ; l'on voit des hémonhngies 
nerveuses^ des inflammations nerveuses (selon Hip- 
pocrate et Sarcone , la pleurésie présente toujours la 
complication de ces deux élémens ) , des anévrismt s 
nerveux , etc. Ici Télément nerveux est subordonné au 
phlogistique ; dans les cas suivans , c'est tout le con- 
traire : ainsi nous aurons des manies pléthoriques , 
des épilepsies , des chloroses , des hystéries snn- 
guincs , etc« 

» 2*. Classe» Les maladies de cette classe se compli- 
quent entr'elles de la même manière ; il en est de 
même des maladies Je la 3^. classe : ainsi la fièvre 
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hitiuleiise se complique avec la bilieuse , et plus sou- -.^ — ^.~^ 
vent avec la verraineuse ^ etc. inédeciue 

» "Voyons mainleaant lés compli cations des naa- '^^^^^^^^^ 
ladies d'une classe avec celles d'une autre : ainsi Ton 
voit les névroses alonîques , se connbiner avec un élé- 
ment tonique , ou plu;ôt d'irritation. Ce sont les ma-* 
ladies mixtes des métbodisles , les ataxiques des mo-^ 
;derues. 

» Les maladies de la 3*- classe sont les plus suscept-* 
tibles de complication : ainsi les maladies sabnrrales» 
bilieuses, pituiteuses, vermineuses , se combineùè 
avec tontes les pblegmasies ; les hémorrhagies bi- 
lieuses trouvent ici leur place. 

» Od vieht de voir la classification des ndaladiés; 
il me sera facile de faire une classification de la théra-^ 
peiitique y diaprés les mêmes principes et d'aptes les 
mêmes divisions. Je recoonoitrai trois graûdes classe^ 
de méHicamens: les caïmans, les toniques ^ les éva-^ 
tuans ». 

Le tableau placé à la fin de cette dissertation est 
tracé sur les principes ekposés. Il est clair et métho- 
âîqne : il comprend le traitement et les médicameus^ 
et il me semble qde, malgré les nombreux défauts 
qu'on peut lui reprocher , défauts qui sont communs^ 
à tontes les ùom^nclatuies , il est aussi bien classé quef 
possible , et poUrroît môràe avoir, s'il étoit générale-^ 
ment adopté , son degré d'nlilité, en ce qu'il tendroit; 
à simplifier la médecine, et-à la rapprocher de l'hélât 
Oii elle e^t sortie des mains de son fondateur. Mais , 
d'une part, l'attachement opiniâtre aux notions qtid 
l'on a acquises , la paresse , les préjugés et ramour- 
piopre; de Taulre , la manie des innovations comba^"^ 

Va 
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Iront vîcforîciisement confre son adoption ; et îl en 
résultera iio syslêmé de plus eo médecine, et par con- 
séquent une difllcuitë de plus. 

S. 



rharmacopée générale , à V usage des pharmaciens et 
des médecins modernes , ou dictionnaire des prépa- 
rations pharmaceutico' médicales simples et com- 
posées , les plus usitées de nos jours , suivant les 
nouvelles théories chimiques et médicales ; par L. 
F* Brugnatelli (i). 

Pharîtr ~D traduction de cet onrrage est dédiée à M. le 

générale, baron de Corvisart ; elle est précédée d'un averlisse- 
tnent dans lequel le traducteur^ M. Flanche, fait 
l'apologie de Brugnatelli , et déclare à ses lecteurs 
qu'il a été secondé dans son fiotreprise par M. Fou* 
qnier , médecin de la Charité , et son ami. 

Il paroft , dès les premières lignes de cet avertisse- 
ment > que Tonvrage dont M, Planche semble d'abord 
ii'anDo6cer que la traduction , a éprouvé sons sa main 
des changemcus et ^^& augmentations telles , qu'on 
pourroit d'avance le regarder comme ayant été totale- 
ment refondu. Il y a ajouté des analyses ; il a subs- 
titué une instruciiou de M. Cbaussier au tableau 
comparatif des poids et mesures ; il a fait des re'mar- 
ques nombreuses sur les procédés opératoires ; il en a 
proposé de nouveaux ; il a donné des analyses des eanit 
minéralas le plus souvent employées en France ; et 

\ 

{0 Voyei l'annonc» liblîographique, t. 41, p. iao« 
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il a joint à sa traduction la synonymie des nomencfa- 

tnresde Brngnatelli, avec des notes explicatives, telles Pharinacop 

qu'elles ont été traduites et piib'iées par Van-Mons. ^ " " ^' 

Le traducteur a substitué un nouvel atlatnbic ë l'a-* 

. lambic ita^en ; il adonné la description d'un serpentîti 

à boule, et d'un condensateur à cylindre; celle de Ten* 

tonoir à robinet , de son collègue M Boulait pour la 

préparation de l'adter phosphorique ,eto, 

li a rapporté , à la fin du deuxième volume , des 
arides qu'il s'est a p perça avoir été omis; et, dans 
uue appendice 4 il a réuni une suite de préparations 
magistrales qui ne sont pas assez généralement cpn- 
nucs. Il a joint à l'ouvrage de Brngnatelli une table 
de solubilité des sels , traduite des élémens de chimie 
du même auteur , et une autre table de Vauquelin , 
exprimant les degrés arëomctriques et les pesanteurs 
spécifiques des différens mélanges d'acide sulphurtqtie 
et d'eau. 

Ou ne^'sauroit , nous le répétons, se le dissimuler \ 
à la pharmacopée générale de son auteur • le traduC'* 
leur a fait des changemeos tellement multipliés , et 
dus a Iditions tellement nombreuses , qu'on peut dire, 
suns ciainte de contradiciîon , que ^c'est un ouvrage 
nouveau qu'a fait M. Plducbe , d'après un ouvrage de 
M. Brugnatelli. 

Considérons mfiintebint cette traductiou , et profi-« 
tons de la circonstance pour faire conuoitre le livre 
en lui même ; c'est ainsi que nous parviendrons à dé- - 
couvrir si les qualités premières , c^es^-à-dire l'ordre 
et la clarté, se trouvent ici réunies; chose toujours 
indispensable dans un traité didactique. 

IjQ premier cbapitie est intitulé végétaux et parties 

V 3 ' 
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"'. eies véffétàux que Von conserve dans la pharmaçLa 

riinrniacop ^ 

générale, y our tus âge médical. 

Dons cette espèce de calalo^ae , fait pîir ordre 
alpbibéîiqne, Brng. s éfoh borné à donner le nom 
français des plantes , ainsi que le nom latin diaprés 
<|jinpne. M. Planche y a ajouté en notes , des idées 
succinctes sur les analyses qui ont été faites de ces 
plantes , soit par lui , soit par d'autres chimistes; oa 
pourroit peut-être Tarcuser- d*avoir adopté qtïclque- 
fois légèrement des assertions dout les preuves ne sq— 
roieot pas toujours irréfiagables ; mai^ enfin on étudie 
aujourd'hui ia chimie avec tant de persévrérance et 
tant d enthousiasme , que chacun se croit en état d'a- 
nalyser , chose que nous sommes bien éloignés de 
penser; car , à coup sur , on reviendra avec le temps 
sur un grand nombre d'opérations ou d'essais do ce 
genre; et, en les retravaillant, on s'appercevra qu'il 
faut de grandes lumières et une grande expérience 
pour oser entreprendre de faire une unaivse ; au reste , 
les notes dont Af. Planche a accompagné l'ouvrage de 
Brug. , sont eu trénéial faites avec soin , et présentent 
un grond degré d'utilité à tous ceux qui veulent étudier 
la pharmacie. Nous fuirons cependant à cet égard une 
observation , c'est que dans le moment même où 
la médecine clinique s'occupe à faire rentrer la ma- 
tière médicale dans les bornes d'oi^ elle n'eîi; jamais 
dû sortir , et à la réduire aux substances dont !os vcr^ 
tus médicamenteuses sont reconnues et confirmées , 
Brugnatelli est tombé dans rillnsion si commune à la 
majeure partie de ceux qui s'étoienl occupes du iiiênie 
objet avant lui, c'est-à-dire qu'il a fuit entrer dans 
son catalogue , des végétaux dont les effets sout plus 
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flne doufeux ; nous desirpns bien sincèrement , pour — P 

1,1 11 ri- ^ 11 J .... Phiarmaco 

l'honneur de la médecine , et pour le plus grand avan- g^uérale. 

tage des maladei, qu'on revienne enfin de cette erreur^ 

el que les auteurs se renferment dans un petit cercle 

de remèdes bien connnsct bien ëprouvcs ; alors ^ à 

coup sûr , la médecine sera véritablement utile à ceux 

qui en auront besoin. 

Le deuxième chapitre est intitulé pharmacie pra* 
tique. Ici Tauteur donne la définilioo des opérations 
])harmaceutique8 , et la desjcription des inslrumeos 
propres à celte espèce de travaux. L'exposé nous eu 
a paru pcut-eire un peu trop racourci: mais les expres- 
sions de l'art , toiles que celles d'évaporation , de và* 
porisalion , de sublimation, etc. , y sont ramenées et 
définies avec exaciitiide. L'auteur y fait connoître les 
diverses espèces de iuts , et y donne la descriptioa 
des diiïcrens thermomètres counus , dont remploi 
devient si souvent indispensable dans la pratique de 
la pharmacie. 

Viennent ensuite les poids et mesures. C'est ici que 
M. Planche a cru devoir substituer l'instruction sur 
les mesures ofllciuales du professeur Ghunssier , à la 

« 

tatilc placée par Brugnaiclli dans son ouvrage. Ce 
mémoire, car c'en est un ^ est fait avec un soin si 
particulier « comme tout ce qui sort de la plume de 
M. Chaussicr , que Télèvo le moins formé , même 
celui qui n'a pas encore firt les premiers pas en phar- 
mi'cie, sera su(Iiiamu)eul instruit de tous ces détails , 
lorsqu'il en aura pris connoissance ; on ne peut que 
louer notre traduct iir d'avoir eu l'idée de substituer 
celte iuslrucLion de Chaussier à la table des poi-is et 
mesures de Bruina teili, 

V4 
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Préparations et compositions pharmaççutitjués, 

Pharmacop Nous entrons ici dans le champ le plus vaste do 
général*. J'onrfage. Celte partie , qui est aussi présentée en 
ibruie de dictionnaire , a éié extrêmement étendue par 
le tiaductenr. Les additions qu'il y a faites sont très- 
considérabies , et les notions qu'on peut y puiser sont 
d'autant plus précieuses , qu*ii esî impossible de se les 
procurer autrement qu'en faisi^nt la recherche dans 
un grand nombre de livres^ qu^on u'a pas toujours sous 
la main , et qu'il n'est pas très-facile de se procurer , ^ 
lorsqu'on est éloigne des grandes bibliothèques. 

Prenons pour exemple les substances vénéneuses. 
Tous les articles de celte nature^ ainsi que les autres, 
y sont énoncés en fjança,îs , en latin, en italien et on 
anglais. On y donne la manière de les préparer pour 
J'usage de la médecine ; on présente à chaque article 
les moyens d'en combattre les effets loi^qu'on lésa 
avalés comme poison; on y trouve le moyen de recon- 
poitre la substance avec laquelle on a été empoisouné; 
la- manière d'eu faire l'analyse ; le mode de préparation 
comme médicament , le mode de prescription ; les 
venus ; l'usage interne et externe ; la dose à Tintprieur 
çt à l'extérieur , li:ur action vénéneuse 3 les antidotes 
internes et externes. On peutdire qu'il n'est po^nt d'ou- 
Vrage de cette espèce qui o0re des lumières a jssi utiles 
JL la pratique de la médecine dans un cadre aus^i res- 
serré. 

Parmi les articles qui sont traités en grand dans 
(Jette partie de Touvrage , on ne peut s'empêcher de 
iremaïquer lea eaux minérales. M. Planche ne s 'est 
' pas contenté du petit nombre d'eaux minérales artifi- 
cielles dont Brugnatelli avoit fait réuiiîueraiion , il ^ 
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prc^senCrf, comme "ne chose utile à ses confrères et k^^ '*' 



médecine , le tableau des résultats d'analyses des e.iux ^i^*f"^;^*°P 
mindraleft naturelles le plus employëcfi ^ et les for- 
mules usilëes pour les imiter. Ces formules sont an 
nombre de trente , et procèdent une liste de viugi-trois 
antres formules , des proportions et composant! les 
çLiverses eaux minérales i£ Italie. 

Les éthers , préparai ious pharmaceutiques singit-. 
lières , ainsi que le dit Brug. » et des plus utiies en 
médecine , occupent ici une place .distinguée. Il faut, 
lire dans Touvrit^d même ce qu'en a dit Tauteur, et les 
additions de 1V{. Planche ; elles mettront ceux qui 
n'ont pas suivi celte partie, au courant des découvertes 
nouvelles en ce genre, et particulièrement destravaujç 
de MM- Thenard et Boulaj. Cet article, Irès-éteodu, 
est traité de la qaanière la plus satisfaisante. 

Une inhle posologique et toujours alphabétique se 
trouve placée ici ; ^^^^ est destinée à indiquer les doses 
dés remèdes qu'on a négligé de relater dans le cours do 
l'ouvrage. Elle supplée, pour ceux qui en ont besoin , 
Tusagc où Ton est ordinairement dans U*s matières 
médicales , de mentionner ces mêmes dqses à la (iii 
de chaque article 

La sj^nonimie du!) nomenclatures modernes qui vient 
ensuite , est destinée à fdire connoître la différence 
q^ii se trouve entre la nomenclature française et celle 
de Brugnutelli. Nous ferons , à l'égard de ce travail do 
JVI. Planche, une observation qui n'aura , je pense , 
échappé à aucun de ceux qi>i liront la pharmacopée 
générale. Il est extrêmen^ent milheurtiux pour une 
bcieuce quelcoiique , que le langage de cette science 
ne soit pas un et réduit à l'expressiou la plus simple 
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-5, "' selle. II s'est ëcoulé à peine vingt ans , depuis que la 

giéiiérale, langue chimique a pris no caractère de vërité , puisé 
dans la nature et dans les effets des principes dont se 
composent les substances qui en sont Tobjet. C'est 
uinsi que les sets neutres tirent aujourd'hui leur nom 
de leur radical et de leurs bases salifîables ; et c'est 
lorsque des hommes célèbres ont passé une partie de 
leur vie à créer une telle nomenclature, qu'on veut 
opérer des change meus qui s'éloignent tellement des 
nouvelleî réformes, quou croiroit , faute d'y penser 
sérieusement , que ces derniers coups de main étoient 
indispensables aux progrès de l'art , lorsqu'au con- 
traire ils ne (ont réellement que brouiller les idées. 
B/Iettons-nous donc en garde contre ces dangereuses 
innovations. Lorsqu'on étudiant une science , il faut 
commencer par étudier celle des mol^ , d'un côté ou 
perd beaucoup de tems sans en retirer aucun fruit , et 
dei'antre la science elle-même dévient obscure, difli- 
cile, et l'on finit par ne plus s'entendre. Lavoisier , 
Guiton , Foiircroy , Ciiaj>lal , Bertbolet parlent trop 
bien la langue cbiruique , pour que des changcmcns 
suggérés par le désir ces innovations ne nuisent pas 
à la chose chimique elle-njêtTie. Gardons-nous de vou- 
loir mieux faire qu'eux , probablement nous lerions 
plus mal ; et Brugnatelli se fût épargne beaucoup de 
peine , qu'il a pris en pure perle , s'il s'en fût tenu à 
la nomeuclaluro française. 

Un tableau de la force des acides , d'après les obser- 
vations de Bingloy , et un autre des sels qui ne peu- 
vent se trouver ensenj)ble de Kirwan ; des exeinpies 
de décompositions reci(>roques dans les sels atkilius et 
tc^-reux 5 U table do M.Vauquelin exprimant les 
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qiianlitës d'acide sulphuriqiie contenues dans des mé- pharmacop. 
langes d'eau et de cet ac i le à divers degrës à Tarëo- générale. 
mètre , avec la pesanteur «pacifique de ce même mé- 
lange; une table de solubilité des graisses par l'alcohol 
eJ Tëlher sulphurîque par Boulay ; une table de solu- 
bilité des huiles fixes fluides dans Talcohol rectifié à 
40- degrés par M. Planche; une table de solubilité , 

des huiles fixes dans l'élher acétique non acide ^ 
et quelques autres tableaux , au nombre de douze , 
terminent cette traduction. 

Le detixicme volume de cet ouvrage présenter la fia 
la description d'un nouvel alambic , d\in s^r{;entin à 
boule et d'un condensateur à cylindre ; la description 
t?l l'usage de l'appareil de compression pour la prépa- 
ration des eaux minérales acidulés; la description d'un 
appareil pour le carbonate d'ammoniaque ; la descrip- 
tion d'un appareil pour l'éther sulphurique ; et la des- 
cription d'un enlonoir à dotible robinet , em:3lo3'^é par 
AI.TBoulay à la préparation de l'élher phosphorique 
et sulphurique. Toutes ces descriptions sont occompa- 
f^nées de gravures , retraçant parfaiteniL^nt les objets 
qu'elles repicsentent. 

Nous désirerions qu'il nous fût possible de donner . 
ici la description de l'alambic , que M. Pluucbo a 
substifué à Tulambic italien ; du serpenlin à boule et • 
(le r:»pparL'il de compiossion , machine de création 
nu)(lorne , et indispensable dans la confection des 
cuuA minorules acidulés artificiollcs; mais les bornes du 
journal de médecine ne nous permoUanl pas de iruiis- 
ciire II i ces d^scripliobs en eu ier . nous couseillous 
d'eu prendre connoissauce dans l'onvrojTo Jui-incdie. 

Nous dirons^ eu tcrmlnanl cette analyse , quj I4 , 
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'"'■■ • ' ''' ^ pharmacopée générafe (?foit cd elle-même une pro^ 
générale, f^»»flion digne du célèbre professeur de Pavie ; elle a 
èié travaillée avec soin j et devoit reudre , par la ma- 
nière dont les m itières y sont traitc^os , des services 
imporlans à ceux qui s'occupent de cette partie ; mais 
M. Planche y a fait des aitgraentations et des chan|;c- 
mens qui doivent la faire regarder, ainsi que nous 
l'avons remarque d'abord, à peu decbost) près, comme 
Tuoe des rolloclions les plus complètes que noua 
a^'ons eo ce genre, M....N. 



Notice sur les maladies des végétaux , causées par 
la présence dtîs insectes et des plantes parasite ç , 
particulièrement par les plantes cryptogamiques ; 
par M.L.Haikîj^.D. M. 

I^iaiarlies ^'^^ végétaux sont , comme tons les êtres organisés 

0^'« végét. vîvans et sensibles, exposés à une multitude d'afléra- 

tîons auxquelles il convient de donner le nom de ma^ 

/ la die , en prenant ce terme dans son acception la plus 

étendue. 

Parmi le grand nombre de maladies connues qui 
font languir toules les parties des végétaux > ou qui 
allèrent ou désorganisent leurs tissus^ on a observe que 
la plupart ont , avec les affections auxquelles sont ex- 
posés l'homme et les animaux , le plus grand de^id 
d'analogie ; qu'il en est ftussi qui leur sont propres c( 
qui dépendent entièrement de leur conformation , de 
leur mode de seosibililé et de leur idiosyocrasio^ 

L'orga^iisution des végétaux, comparés à celle des 
nôtres ê res organisés vivç^Qs , paroU .^o ^ffo^ 4^ \^ P^HIt-' 
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^Maladies ''^® ^ ren«eml)le de Torganisation de toufes les partius 
fles végét. qui rentrelieonenl, qu'il rëiultetc '..jours quelque désor- 
dre plus ou iDoins graod de leur allc^ratîoo ou de leur 
cicraogement partiel. Dans les végétaux au contraire, et 
dans quelques fumilles d insectes ou de vers, que leur 
grande simplicité d'organisation place au dernier rang 
dans l'ërhclle des êtres , la vie est moins iine-y elle est 
plus partagée, plus isolée dan^ les différentes parties 
ou organes. Dans les végétaux principalement , la vie 
peut s'isoler en autant de vies particulières qu'il y a de 
pallies distinctes et susceptibles d'en être séparées par 
un moyen quelconque. Chaque fibre végétale est , 
comme chaque portion d'uu polype , un individu qui 
a en soi , indépendamment des autres , ses moyens 
d'accroissement, de conservation et de reproduction. 
C'est pour n'avoir point réfléchi sur ces phénomènes 
si imporlans de la vie végétale, que la plupart de ceux 
qui ont traité de )a pathologie des plantes, ont intro- 
duit dans leurs écrits une théorie si souvent obscure et 
si contraire à l'observation. La cii>ssification qu'ils 
ont admise est presque toujours arbitraire et fondée 
sur des suppositions gratuites. Cc'S défauts seront apper- 
çus par tous ceux qui apporteront , dans l'examen des 
faits, une logique sévère, et qui y seront conduits par 
la méthode savante et lumineuse des physiologistes 
modernes. 

Comme je ne me suis proposé de parler, dans cette 
notice, que des maladies des végétaux qui sont causées 
par la présence des insectes qui se nourrissent de leur 
Substance, ou qui y établissent leur demeure, et de 
celles causées par la végétation parasite des plantes 
cryptogan:ies, je nie bornerai à l'exameQ duces deux 
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genres d'afFcctîon. J'aiirois pu, sana doute ^ lier un - 
plus grand întërêtà mon sujet, en pr.ësentant une mé- des végéta 
thode de classification fondera sur l'examen physîolo-' 
gique des faîts qui appartiennent à la fie des plantes 
et à leurs diverses altérations. C'est positivement parce 
que les f^its me manquent que je n'ai présenté au lec- 
teur qu'une petite partie de ce grand tableau , qui doit 
réunir un jour l'ensemble de toute la pathologie vé- 
gétale. 

Galles', gallœ» Je range sous cette dénomination 
toutes les maladies des plantes prodtiiles particulière^ ^ 
menl à l'extrémité des jeunes rameaux et sur les Feuil- 
les, par la piqûre ou la morsure des insecles ; mala- 
dies qui ont reçu le nom de carnosités , excroissancest 
loupes ^ verrues n etc. Toutes les espèces de galles sont 
formées parl'extravasation du suc séveux ou du cambium 
de la plante; elles sont molles, membraneuses, soli- 
des ou spo ngieuses; réj^ulières ou irrégulières* 

Les sucs de la plante , en s'échapp.mt par une très- 
petite ouverture faite à l'écorce par l'insecte qui a dé-« 
posé ses œufs sur ta surface ext'^rieure . se convertissent 
en une masse éctimeuse qui ressemble parfaitement à 
de la salive (i). Cette masse prend du la consistance 
et s'organise peu à peu pour se transformer en galle 
qui , à la longue, acquiert la dureté du corps ligneux 
On trouve, vers le milieu de l'été, sur la surfaco 
supérieure des feuTiles du hêtre , du tilleul , des peu- 
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(i) On observe ces sortes d'i-xtravasallons écumeuses des 
sucs séveux sur un grand nombre de plantes herhacées de 
nos prairies 5 elles renferment les larves de plusieurs espècef 
fie cigales. 
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eL... -^!.. plicrs , de» espèces de follicules, de cornets on àë 

Maladies . . ,, , ai- 

âts végét; carnosités coniques « dune touleur rougcatre , d une 

consistance molle , et dont l'inl<(rieur présente une ca^^^ 
vite qui recèle un vfrs, une larve ou un infecte aile. 
Ces espèces de galles servent d'abri à ces inserics peo- 
duul que s'opèrent leurs difierenles métamorphoses, 
et ne disparoissent qu'avec la feuille môme. Les fol*^ 
licules ex'^avees que l'on observe si communément 
aur les feuilles des chênes de nos foré' s , se rappr4>chenrt 
de ces gales, et ont é\é mal à propos décrites f)ar 
quelques uaturalisles comme des cham^/ignons appar- 
tenant un genre peziza^ Liun. 

Il faut encore rapporter à cette division ces carf)o* 
sites larg<'ft et plus ou moins régulier* s , qni s'éteudent 
sur lou(e la surface des feuilles de qxieiqucs cerastium ^ 
de la veronica chamœdry^s , Liun.; du lotus, déliai* 
relie , vaccinium m/rtiUus , Linné On rencontre en- 
core des galles molles sur les tiges de la sauge, Balvia 
qfjîcinalis^ Lînn. ; sur celles du lierre terrestre^ de la 
germa ndréô , teucrium chamœdrys , Littn.; du ib^m^ 
etc. ; sur les feuilles et sur le fruit du pru ne I i er ,/c^rii - 
lins spinosa , Linn. Ces espèces de gules sontordiuai- 
remeut colorées et très »irréguli ères. 

Le bédéguar, ou éponge d'églantier, spongia bedc" 
guariSf est une e^ccroissance spongieuse que l'on trouve 
surlaplupart desespècesde rosiers sauvages de nos cl i-^ 
mats, et particulièrement sur les tiges, les rameaux et les 
feuilles des deux espèces désignées par les botanistes 
sous le nom de rosa canina et rosa rubiginosa. Rien de 
plus extraordinsiie que ceti^ production , qui provient 
f\e la piqûre d'une espèce de cinips {cinips rosée. Lin.) ; 
sa fo' me est tiès irrégulière et souvent bisarre; ell« 

est 
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cèt\:omposëe d'une partie centrale , arrondie , creusée - » " ■ 
de cellules' qui renfermeut les œufs ou les larves ^^ i\cg^éEéu 
l'insecte Celle partie a sa surface recouverte d'un j^rand 
nombre de filamens capillaires, simples ou ramiHés ^ 
â\ oe coule r rousseou rongeâlre , et dont la réuoioa 
et renlortllement fonl ressembler le bëiléji;uar à une 
dj'Oige. Ces iîlamens sont , comme je m'en suis as- 
âuré , une expansion ou une vëgëtalion de Tëpiderme* 
Le bédi'guar, comme la plupart des galles , a une sa^ 
veur amère et astiingeote. Cette propriété Va fait re-^ 
Commander dans quelques maladies : aujourd^bui oa> 
n^en fait plus aucun usage. 

Les boutons qui terminent les jeunes ratpeaux du 
saule (^salix alba^ , sont siugul>èrenient exposés à \é 
piqûre des insectes. Ils se gonQent alors au lieu de s'al- 
longer ; leurs écailles se diUtent et s'épaississent; eliea 
sVirarlent de It^ùr axe commun » et imitent assez biea 
une rose. Ceiie espèce de galle porte le nom de galle eii 
attic/uiut, ou de galle écailleuse (^squammatio): je 
Tai quelquefois observée sur le chêne (i). 

Le chêne est , parmi les végétaux de dos forêts , ce* 
lui qui nourrit te plus grand nombre d'iosei^tes ; les 
tins trouvent un aliment convenable dan» les sucs pro- 
pres de cet arbre ; les autres, véritables insectivores, 
livicnt aux premiers une chasse continuelle, et so 
uonrriss^nt de leurs cadavres. Plusieurs espèctîs de ci- 
uips décrites par Linnée, "Fabricins, Geoffloi et Réau- 
u)ur , produisent , par laus piqûres , sur les jeunes 



(i) Cette espèce est produite par la piqûre du cinips quer» 
éùs gemmœ y Linn. 
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".(IX, ^tir \f» péliules. sur li>s ftiuiUes et sur Ui 
u , (ID grand nombre de galles qui varient daiu 
Fotmes, leur couleur, et dans leur consistance. 
Les galles du chêne prennent un accroissement ra- 
pide ; elles furmcnl des proltibéraoces arrondies , dtint 
l'iiiléfiear cal crcusiS d'iiu plus ou moins grand nombre 
de cellules ovales , lisses à rin:<(rit^iir , et renfermant 
un vers ou un insecte parfuil. Ce vers se nourrit aitx 
dr'pens des logea qn'il riiine intéiieiiicment , ou avec 

L'iiisocle , pnrveau Ù sa derniâre méianiorpliuse , perce ' 
sa loge el s'en dchnppe , ce qui donne souvent à celie- 



Lej galles du chêne de noLre pays sont composées 
d'une ânbstance molle cl sp'rngiL'uae ; elles sont tria- 
légères, rontiL'oncul peu d'ucide gnllique, el ne sont 
plus employées de nos jours que dans quelques tcia- 
tiires cnitiniuDCS ou dans quelques remèdes enipyri— 
ques. Elles au développent sur les laïueaux du chê.iB 
(y. robur , Q. peduiiculala) , sur ses pétioles (l) , sut 
ta .stirTace supérieure et inTérieure de ses feuilbs , et 
sur les cnlices du gland [2I. 

La noix de galle du comidcrce (_galla, nux galla') 
croît sur une e»i èce de chêne (^ifuercus infecioria ) que 
l'on rencontre abondamment dans lu Sjrîe , dans 



\ 



(1} Lsj galUi qui 



lur les péliûlei sont quflquefoii 
I grdiid uonibre , el iiiiiLeot uni 

grappe de raisin , ce qui leur a liii t donnei le 

de chêne. 

BlKlioil [It; ' - 




s J. l'Archipel. „,|^i 
lUverts de pulites àe* vé^éi. 
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l'Asio noineure et dirna quelque: 
Ces noii sont des corps jTlobiilsu 
iniLDeiices qui les rendent rabui 
eat ouiràlre , verdàtre au grisâtre; leur consliiaacé 
dure et ligneuse; l'intcrieiir offre soiiveal des poiats 
biillenls qui ont l'appxenuu de cristaux, Li aat'eir 
de ces noix est furtement aa'rîiigeLitG ; elles cuiilienneiit 
de l'acide gàllii/ue , que l'on eu extrait au moyen de Id 
chiileurou par U volaiilisation. Ces galles Sont tiès- 
emplbj'ëes d^ns le^ arls pour la tuiuliite aaire , et ea 
mciJeciue comme astringent. 

Les itif!orent<?s espèces de galles que nous venons 

d'espèces rie maliidies des vegJlaux, qui apparliouocot 

cause, el qui ne dllfùrent que pBr quelques qualilès 
de Torme, de couleur et de canstsIitDre. Ces maladies. 



lemunt le tissu d< 
mais observe qu' 
DÎère. Les vëg^taui 
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'allèrent et ne difsorgc 
meaiix ou des feuilles 

le.'iqiiels on les ob: 
:ulièrenienilechgn. 
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niEiis a voulu diahlli ainsi une suite d'har 
les deux rèj^iles les plus voisin», cl qui les meLtHul sou* 
une dépendauce rdcrproque. Il seroit impossible d'ail- 
leurs de préserver an arbre quelcouqua de la piqilre des 
in«i, cette maladie seroilnuisible, qu'elle se- 
bif^ftoUmeutsiinsremcd*^. Les ga!l:s en ariidiaul, on 
jtOUrgtwaenie'it rosacé que no js avous diScrit, est la 
X 2 




(S24) 



—^^U^j-s seule espèce dp galle nuisil.lp aux vigi\aat de nolrd 
le.ïégél. climai. Cette niala<lie,.qiierc.n observe sur le saule , 
sur le [byra et sur quelques autres plantes, eai rare, et 
taéihe tout eu plus l'altcDliou des curieux. 

Loupes. Les blessiues faite» aux arbres , soit par la 

des animaux , suit enfin par des iustrumens piqnans, 

, IrauchuDS ou coiHendaiis , font oailre ces excroissances 

auxquelles od a doiin^ le uocn dr loup'-s ou d'tfxoslosci 

f^lupiu, exostosis ; luber Ugnomm )- Cette d'ifTtirtaiiA 

au cambium, qui ^ u'élant plu^ contenu; dans burs ca- 
II aux ou dani'leufs ctllul^s, s'organisent d'une tna- 
nit>re iffë)>ii1ièro , et Totnieut à la Innguo ces inassca 
ligneuses et orhiciilaires que l'on voit sur le Ironc de 
certains aibres. L'orm» , qui i:ouv[e toutes uo9 graodei 
ruutes , est plus diaposi! qu'aucun antre à ces sortes de 
V(tgJlalians. On a cru eu reconneître la cause dnus les 
Bccidens auxquela il est sans cesse en posé, aux êlague- 
ineiis trop souvent lépiilés de ses liranches et de sea 
rameaux. Il seioit peiil-èire siis>i convenable d'allri — 
buer cclto cause au prodigi^euï accroisaemeul de son 
corps lignenn, à sa prompte solidillcdtion ut au refuii- 
leiuent des coucbes corlicalcs et des sucs nonniciera 
que cooLlemient ses vai-^acaux. J'«i loujuiirs observij 
lur les ormes planle's an milieu des forêts, et à l'abri 
dn tous les accideus produilspar les auimanx , les 
turcs, etc., un grund nombre de loupes sur la be> 
troue, et dont quelques-unes éioieiit Irùs-volui 

Les loupes croisseal sur les troues et sur les racinea i 

des v^gL^ùux ligneux. Les premières iicMaKiUl «laai T 
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(ails des mesures qu'il seroit convenablç d^adoptec ^ 

a tr^'*^ au cas qn6 la peste ou toute autre maladie contagieuse, 

ina'adies accompaguëe d'uue grande mortalité , passât les bar-; 

°' '^ jf'ihres de la q^narantaine , et se montrât au milieu dei 

ppus. 

liy a si loDgTterops que la pesfe n'a pas paru dans 
notre pairie , qu'il e^l en quelque farpn nëcessaîre 
de se retracer les malheurs qui marchant à la suite di^ 
plus grand Çlëau auquel la race humaine soit exposée ; 



ou d*y apporter un prompt et efficace remède s'il^nous attei- 
.gnent. La peste continue à faire ses ravages en Asie et en 
Afrique; la lièvre jaune, avec laquelle elle a quelque ana- 
logie, désole fréquemment les ville.s maritimes des Etals- 
Unis de l'Amérique et des ties'j elle a épouvante TEurope 
et détruit un grand norol)re d'hommes à Cadix , à Malaga 
^ «ta Livourne ; et lorsqu'elle est venue répandre la terreur 

dans ces villes^ on ne doutoit pas qne l'Europe ne fût à 
l'abri d'un pareil fléau. Toutes les précautions prises a\*c 
tant de soin pour empêcher son introduction , n'ont pu nous 
en préserver. Nous sommes fort loin d'être surs qu# lé piiii- 
pipe en est éteint là où il a existé ; et il n'y a pas de raisors 
suffisantes pour nous rassurer complètement sur l'introduc- 
tion de la peste dans les villes maritimes qui ont de? rela- 
tions constantes avec les régions où cette affreuse maladie 
est endémique. Ce qu'il y a d'important à faire , c'est de 
lasseBobler dans un petit cctrp$ de doctrine ce qn'on a dit et 
fait de mii*ux soit pour empêcher les agens contagieux de 
se répandre au loin , soit pour les anéantir. Ce travail a 
été exécuté en Angleterre par ordre du Roi , et ss cootinuç 
■ encore actuellement. Une association de médecins du pre- 
mier mérite publie U résultat de ses travaux , et c'est ce, 
Résultat dont nous offrons la traduction, nous réservant ia 
faculté d'j ajouter quelques notes et quelques reflexions. 

Note du Traducteur. 
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«fia que nons na soyons que plus dispQSBs à nous son- ~" 
metlre aux lois et aiijt rc'glemcns auxqi 
leroir une clrconslQDre aiis^i triste. Il est hors de don te 
q<ie le tntilc^u des maux les pins aïï.eax qui alBigerit 
l'espère humaine, se voit dans l(>-seirols piodiiits par 
une eoDla^ion peililenlielle qui .<^ 'étend au loin ; et 
qtinod on considère la gnindeiir do nos villes ei leur 
population , particuli&rement de noire capitale , nous 
pouToDS dire qu'il j a peu de nations qui e^t pins à 
redouter celte caUmitt! que 1a Grande -Bretagne. La 
mort de iniliiers d'individus , l'inlerruption du cotn- 

diminnlion du levenn public , etc. , sonl qiirlques-uns 
des manx ccrlaini qui accompn jouent la pesie , et pro- 
bablement ne sont que les moindres. En cunsJqueuce, 
les rrîglemcni et les ordres niîressaires pour arrêter ses 
progrès , on pour l'éteindre à la première apparition , 
quelque stricts qu'ils soient , ne peuvent ëtro consi- 
dérés comme trop durs ou trop sdvères , quand on 
pense à la grandeur et â l'importance du leur objet ; 
et sûrement on ne doutera pas que lu natiou eutiùra 

sures dont les «vaulugi's et la nécessité sont si évîdens. 

Nous observerons qqo les rcgiemens suiians sont 

fondus principalement sur l'eipiirieuco de la maUdiB 
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ttr j on contre tou'e uuire rauladie coiUapi.-iiie et 
morielle. 

Une expc'rirnrc cjiiî date de filiisieiirs renlaines ' 
d'aDn('es, a ap[iri!i que la pcsia se communique par 
l'approrhe , on par le conlnci de la personne malade , 
as ses habill émeus et de ses linges , lesquels ayant été 
imbibas du poison . penvenl le conserver. Il suit da 
ià qri'il eut n^censaire de i<>5leri une ccrtainr disloucs 
dfa personnes aili'ialts dcli <o{]'agion. et même des 
cîir-ses qui y onl été exposées. Ti-I csl legiaoJ prin- 
cijie pgur éviter la oonlagion , et Doi]a ne le perdrons 
pas d° vue. Tontes It'S règles de la quar^intaine repo- 
sait sur celle ba<te. La séfiaration de? mtilRiles de rciix 
qui sont bien potlans , nous offre le aenl moyen qui 
piometle qiitlqne sûreté contre U 
le dévcloppemant de a: HJiu. 

FlusÏBiirs circuustanres q^ii nons sont propre; , d V'I 
pionlrent l'iraporiance et les bons cffeisde ces pré^ 1 
paulions. Depuis l'an 1720, époque si fjinle à Miii^ I 
seille , plusieurs personnes dès lors ont éléaltGJnlei 
(le 1a peste dans le lazire.h de ce port d 
^fiins les piécantious qu'on a coaslauiment pi tS||| 
pour éviter louie communication , ont empâi-hé. , 
^atadie de se répandre; et même des perlai 
i^imeurant sons le même [oit, mais dans dlffijrefl 
flppsrlemens, n'ont nullcmfenl sonfF-rt, parce i^u'eJU 
'pnt évhé tant r''p[>ro:;bcmentet loutre romruuntcRlfd) 
'Xa p,'(iliqne , dans l'-» factoreiies d'Ale]' ei lîtli'isti 
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consultons l'expérience des liècUs pasi^ ', 
■Ç3 nous Iroiweroui avec plaisir que la ptaliquede tio| 

'* ancÉfre* , en reraoniDnl jn^^qn'au r&gne de la reina 
Elisabeih, nous offre plusieurs exccllens r^glemens 
qu'on penl fottbîon adopler imionrd'hai, Non* avons 
pense qu'ils dtnîent d'niiiant pliifi dignes de notre 
atlenlion. nou-seulem'^nt parce qu'ils portent le srenn 
de l'eipérience , mais encore parce que leur exér.uiion 
n'a rien qni ne soit d'arcord afec las lois et la consli- 
tiilion du roynnme , l'aiitorilit des tnugi^trats Jtant lo 
seni ponvoir auquel on ait rernurs. Mais, quoique 

Ploient exec.ités, nous n'en rondamnon* paj raoiiil 
quelques-uns dVntr'eus , qiiï nona paroîssent sin^u-* 
li^rrmrfjit diîraisonDables, «iir-toiit dan* re qui ron- 
Crne l'ordre d'enfermer ensi'mble, dans les maisona 
infectées , les msladei et les bien portans. Ce proc^dj, 

en gi*n<!ral , que cruel envers les individus ; caG 
la crainie d'êtrn renferma faisoil que tont-s les per- i 
sonnes qui sp (rouvoîcnt aupiès des miludcs , ca-r* 
choient la maladie aussi longs-temps que possiblit^< 
et , qunnd il n'y avoit plus moyen de le foire , et qiiB 
le magistfat avoit appose sa marque sur la m^iison' 
infeotee , l'hotriur de leur slluation potloît ceus qni 
y ploient renfermes au désespoir; par forée ou pu 

adresse , ils parvcnurent k échapper à leur réclusion '^ 

et répandoienl ainsi la maladie. 

Dan» les ré-lemeiis qui suivent , nnus avons Fait 

également entrer en ligne de compte U pratique He 1» 

Ôiande-Breiagne. et celle dw (^JOtt ^iraDg^ri , dai 

les temps 4^ pcsle ; 
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U nature du sujet nous Pa permît , de combiner le s^fjf^^ 
bien du public en général , avec l'avantage des indi- ou autres j 
Tidus en particulier ; mais le principe de la réclusion , couiag. 
(étant reconnu le mode à adopter , doit singulièrement 
varier d'après des circonsti^nces locales. 

Il faudra aussi admettre une pratique variée dans 
les dififérens degrés de la maladie ; car telles inesuret 
qui seroient parfaitement bien calculées pour atteindre 
la maladie dans son cpmmencenient , deviendront 
impraticables lorsque la contagion sera répandue sur 
une grande étendue de pays. Mettons donc , de bonne 
beure , de la promptitude et de Ténergie dans nos 
cObrts , ei ne laissons pas à la tnaladie le temps de 
prendre de^ forces , de s'étendre au loin , et de deyo- 
nir tellement puissante , qu'on ne puisse plus lui rér 
sister. 

Aussitôt qu'on apprend que quelqu'un est atieint de, 
la maladie , le magistrat qui doit sur-le-champ eu 
è^re instruit , nommera nn médecin pour examiner le 
fait^ et après avoir reçu de lui la confirnution de 
l'existence de la maladiet, il séparera sans délai les 
habilnns non malades de la maison, et les enverri^ 
dans un lien d'observation; on pourra leur laisser le 
choix de désigner et de prendre telle maison à leurs 
frais . que le magistrat apprquvera cependant , ou 
d'aller dans un lieu indiqué et aux frais du gouverne- 
ment. Qn les cqnsiddrora comme suspects , et un mé- 
decin les examinera deux fois par jour , afin que , si 
quelqu'up d'eux toa^be malada , il soit sur-le-champ 
séparé des. aqtre^. Tpote- espèce de communication 
i(era dé(iiijdoa, iy^uç antres pendant l'espace dt^ vingt 
i'^i VMléÉÉJIlilRVf ^^ çnédecia s^ra (qut de suitçi 
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6«rla"pefte ^^^^^ P^'* '® conseil privé dq sa mnjesté , et par la 

ou autre» conseil de santë, dans le but exclusif de soigner la ma- 

iTiaiadiec . , 

eontag. ladie et d'examiner les suspects. 

* Après avoir fût sortir les suspects de telle on tplle 
maison , les malades résideront dans relie où iU au- 
ront èié atteints de la maladie, et n'auront la perroisr 
«ion d'en sortir que vingt jours après leur parfaite g«é- 
tÎsod, ou après nn intervalle plus grand encore , dans 
le cas d'ulrè es , ou d'autres cirronstancçs qiij ren- 
droient leur liberté d«Tngerenso. On exigera ensuite de 
rbaqtie malade guéri , d'aller deux fois prendre un 
bain cbaud , pu au moins d'avoir le corps soigneuse- 
ment lavé avec de l'eau chaude ; ensuite il mettra d^'s 
habits entièrement neufs , ou purifios soigneusement 
d'après les procédés que nous indiq«ierons. 

Chaque malade pourra choisir , dans sa Famille ou 
pilleurs , quelqu'un de bonne volonté pour le soigner ; 
s'il ne troiive personne , le magistrat lui donnera une 
garde. Dans aucun cas , la personne ch irgée du scia 
du malade ne pourra sortir de la maison jusqu'à ce 
que le malade soit ou gt^éri ou mort , et alors cet in* 
firmier sera soumis à une quarantaine de vingt jours, 
et aux réglemens prescrits pour la purification. 

Les personnes qui sortent des maisons des malades, 
4onnerout au magistrat une liste exacte de tous les 
• effets qu'ils emportent avec eux ; ces effets seront sou- 
mis aux procédés employés dans leslazareths pour les 
articles semblables qui viennent de vaisseaux suspects. 
On ne sortira des maisons xies malades aucun efiet 
quelconque , sans une permission expresse du raagis- 
(rat. Il seia couycuable que le gouverneoaent ftivsç - le^ 
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Irais de liardeii communes pour l'usage dei pauvres — ^7— 

qui n ont pas le moyeu a en changer assez souvent. ou autres 

Il sera aussi important de placer constamment une ™'^*5 ®* 

. . . . coûtag, 

sentinelle à la porte de chaque maison iufeclëe , ainsi 

qu'à celle de la maison d'observation , pour empêcher 

toute entrée ou sortie , >oit accidentelle , soit intea* 

tionnelle. 

Il y aura des messagerSi dont l'office sera de fournir 
constamment toutes les choses nécessaires dans les 
maisons des malades et dans celle d'observation ; 
toutes ces choses seront portëe3 dans ces maisons par 
une lenêtre, au moyen d'une planche ou d'un panier ; 
quant aux pauvres , toutes les choses nécessaires leur 
seront fournies par le magistrat , aux dépens du comté 
ou de la province, qui est le plus immédiatement iuté* 
ressé à arrêter et détruire la maladie. 

Si lapersonnemaladeestdansunesitualion telle qu'elle 
ait la faculté d'isoler la partie de la maison danslaqueild 
elle habite, il peut n'être pus nécessaire d'en faire 
sortir les autres membres de la famille , pourvu qu'ils 
se soumettent à être enfermés dans la même maison » 
entièrement séparés du malade, qu'ils n'aient aucune 
communication avec le reste de la ville^ et que dans tout 
ils observent les ordres du magistrat. Dans ce cas ^ 
comme dans le précédent , tout individu de la famille 
doit faire une quarantaine de vingt jours , à dater 
depuis l'instant de la cessation do U maladie. 

L'économie et la direction de. la mjisou du ma- 
lade doivent être comme il suit: la personne atteinte de 
la peste ou de toute autre fièvre contagieuse doit être 
placée dans un lit sans rideaux , dans la chambre la 
plus grande et la plus aéiée ; le lit doit être placé au 
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^***!'**'*^ milieu de la chambre ; on entretiendra constamment 
ou autres un courant a air entre la tenetre et la porte , ayant 
eoutas'^' Aôîn néanmoins qu'il n'incommode pas le malade» 
Si le temps est'fruid , il doit y avoir du feu dans la 
èhambre , lequel favorisera la circulation de l'air dans 
Tappartement. On observera là plus scrupuleuse pro<- 
pretë, soit de la personne malade, soit de ses linges 
et de sei hardeë , qu'on doit changer fréquemment. 
Ces précautions préviendront l'accumulation du poi- 
Son dans lej effets qui entourent le malade; la veutila- 
lion empêchera sa concéblration daus l'air de Tappartè- 
meut. Ces deux circonstances contribueront efficace* 
meot à la sifirelë du garde- naaiade et des personnes 
appe](^eà à l'approcher. 

L'importance de Ces précautions sefa d'autaiit plus 
évidente , si nous n'oublions pas un fait démontré , 
que le poison disSous dans une grande quantité d'air 
. >' devient promptenieut innocent , et qu'il cesse d'être 

nuisible à une très-petite distancé du malade. £n con- 
séquence ^ bn peut à peine mettre eu doute que, 
moins on {iermettca la conceàtration du poison daus 
l'air de rappartémentet dans les linges et les couver- 
tures , moins il y aura de danger qiie la maladie se 
répande ; et plusgrabde sera la chaûce dé sa prompte 
extinction* 

I.e médecid. le chirurgien , l'apothicaire , le garde- 
malade ,^qui sont appelés à soigner un pesliféré , ne 
doivent rester vers le malade que le temps nécessaire 
pour remplir exactemeut leur devoir ; éviter, autant 
que possible , tout contact avec sa personne , ses cou* 
vpitures , ses babils , etc. Daus ce but , on peut em- 
ployer avec avantage des ganls et des habits de taffetas 
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vernisse ; ces gants et ces habits seroient lavis ared TJL^ ' ig ■■■ 
• ^ . .1, Surlai^eite 

une eponj^e » qui resteroit toujours dans 1 eau po^ir cet ou autres 

usage. Le verre ou le rase duquel le malade auroit ^*^*** ^ 
pris quelque chose , seroit , inamëdiatement après > 
plongé dans l'eau froide. Tout fragment de paiu , ou 
tout autre aliment qu'il auroit touche, seroit. traité de 
la même manière. Les évacuations excrémentitieires 
seroient toutes reçues dans de Teau froide , et empor-> 
tées aussi promptement que possible hors de l'appar- 
tement. * . 

Les linges ou draps du mnlade ^ quand on leâ 
change , doivent, être jetés dans l'eau froide , et y res- 
ter jusqu'à ce qu'on puisse placer sur le feu le vase qui 
les renferme et les faire bouillir ;on doit faire la même 
chose de toute autre harde qui peut inspirer le moindre 
soupçon. Le lavage de tuuies ces choses s'exécutera 
fivec des machines à laver. 

Ces prëcaullons peuvent paroitre minutieuses; mais 
Dous demandons qu'on veuille bien se souvenir que , 
quoique nous sachions d'une manière sure qtie le 
poison de la contagion provient de la personne même 
malade , cependant nous oe savons puint encore s4l 
n'existe pas dans quelques-unes de ses excrétions ^ 
plus que dans toute autre ; et en conséquence nous de- 
vons nous déOer également de toutes. La irauspiraiion , 
soit sensible , soit insensible, la respiration « la va- 
peur qui flotte autour des couvertures^ etc., les ma- 
tières excrémentilielles rejeiées par la bouche , le nez , 
les intestins , la vessie , le pus des ulcères ont tous 
probablement la faculté do communiquer le poison ; 
on doit donc s'en défier avec le plus grand soin. 

Si le malade meurt, le corps sera enveloppé do 
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* laflèlBs Ternissfî , ou de tollt caduite de po'ti , et e 

leiré proDopleii.cot. ^ 

On ne doit pas perdre de vue q'iè tout ce qui tend it 4 
gurBurirde k couldgion lesperiitiiaus charg-ta* dus» ' "* 
dei malddiia , est de lu plus jjraiiile importance , s 
puur uirèU'T les pru^iès de Ia maladie , suit pour doiv 
□cr du courage el de la cuaiîunce àcemdonl IVm 
est de purler des «erours et des cousolutioiia a 
ufflig^î ; cette miirchc a 'oucira »iri);iiliôfeinpnl 
miiui que la pesle eiiirainH k sa suite, O.i se pBrsu 
d<'rB d'sulaul plus que ces prëcuulions ne soul patJ 
inutiles , quand ou coiisidL^rcra cotiibien de médcrinV! 
oui aurvéï-u à diffJrcales (Çpoques de pe- 
peill a'e.ipliquer que parce qu'îh oùt , eu giSuërol , fii 
pl.is ou moios d'usoge des prëcuul 
ucius de rouseiller. D'entre lea inûduL-itis ou aides-m^-^ i 
diiciiis qui uul soigné nos soldats aUeiois de ta pesll^j 
tu Fg7ple , on tiès petit tiumbre sont mort 
treize mi'dcciiis qui , i^ar l'ordre de l'impéic 
Buisie, formèrent û Moscow une commisaiou dcsuotâ'j 
pour sifl^aet les pe^li^L'Iës, un des plus respectublo? ,'fl 
Merlans, nous apprend q^ii'ils ne prirent d'autres pre'"' 
ruUtiouS qtie de ne pas loucher ui les m. 
Itjrdes , et que lui et ses collègues dch:i| 
h contagion. 

Les efforts à faire pour ancaaiir U maladie soi» 
Lien plus faciles daas son commencement , taai 
qu'il n'y s encore qu'un petit nombre ilc m.ilude! 
ifLiB lorsque la cntilajjlou s'est dieu^lui 
nombre d'individus; il «uiiSsulie que tout ca i 
racdvilj el le ::ële peuvent dicter d'utile, ilait 
mis en uioge duiiiic premier momeiit. Ma! 
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ff?!fT deslioës an transport des cadavres aux Vieux destines à 

f "a';,P" leur iohumalîoo ; 

maladies ^o, Qes sarveîllaas charg& de veiller à ce que les 
officiers sus - nommes remplissent exactement leur 
devoir* ^ 

I<es médecins, les chîrargiens , les apothicaires, 
de même que toute autre personne , seront tenus d'a-^ 
vertir le magistrat de tous les cas d'iofeciion nouvello 
venus à leur connoissance. 

Quand la maladie est répandue au loin , le grand 
nombrcde malades rendant impossible de donner à-la- 
fois à tous les secours nécessaires, de séparer sur-le- 
cbamp les gens bien portans et de les transporter hors 
des maisons infectées , il deviendra convenable de 
faire transporter le plutôt possible les malades dans 
des hôpitaux temporaires , à moins que- leurs facultés 
ne leur donnent les moyens de se procurer chez eux 
les secours nécessaires , sans risque pour le public > et 
d'une manière qui remplisse les vues du magistrat. 

Aucune prêt aution ne sera négligée pour entretenir 
la propreté la plus grande dans les hôpitaux , et en 
général , tout ce qui peut les rendre utiles aux 
malades ; de manière que , loin de considérer leur 
entrée dans ce lieu comme un mal , ils en aient a» 
contraire le désir , et regardent cette retraite comme 
on bien. 

Il sera nécessaire de se procurer d'avance des domes- 
tiques pour l'hôpital , de même qu'un surintendant , 
dont la moralité et la bonne conduite seront de la plus 
grande importance ; on aura aussi des voitures ou 
charriots , destinéa uniquement à mener les malades 
dans l'hôpital. Pour former des hôpitaux , on peut 
jhire usage de maisonf'^ gi oMa^ luiigwt*^ frat'et y •• 



de fonte espèce de bâiiment que les Magistrats jugeront '\ 

convenables pour cfet usa^e. ' ou'^iutreV''' 

Oa établira trois divisions parmi les personnes in- maladie^ 
f ectées, les malades, les suspecis et les cdnvalescebs ; ils ^ 
doivent être si^parës lés uns des antres. Dans la divi- 
sion des suspects même y les individus resteront ^ autant a 
que possible , séparë$. \^ 

D'entre les personnes non infeet^e^^ ëellës tinl ont 
vécu dans la maison des malades et avec eux , doivent 
être considérées comme très- suspectes ; elles seront 
consignées , soit dans cette maison , soit dans un lied 
d'observation , pendant Pespace de Vingt jours , avatlt 
d'être déclarées saines; pendant ce temps , elles serçât 
ex&minées matin et soir par quelque médecin , chirur- 
gien » apothicaire; et à. la première apparence de 
maladie ^ la personne suspecte sera transportée darts 
Tbôpital , et ceux qui auront vécu aveè elle serodt 
obligés de recommencer leur quarantaine. 

Dans le dessein de prévenir d'une làanière plus effi- 
cace le développement de la contagion parmi le peuple^ 
toute espèce de rassemblement Cessera d'tftoîr Meui^ 
tous les endroits d'amusemens publics seront fermés ^ 
tels que théâtres j etc. ; il en sera de mêone des écoles 
et des églises; les lieux désignés pour les marchés 
seront tous hors de la ville* 

Il entrera dans les devoirs du iiiagistrat de déteriiil" 
ner les lieux destinés aux inhumations ; celles-ci éë 
feront secrètement de nuit et sans cloches^ et lés corps 
seront enterrés à une profondeur qui ne sera pas au^' 
dessous de six piedsé- 

D'une, autre part /où pôtirvo'ira <âëS choses hécessa?*-' 
tes à la vie les orphelins et les enfans sans secoure 

1[ » 
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^J^ de mèmp qne les gens pauvres qui soiiOrent de Tinter- 
Sur la peste • i i . • ^ • 

ou autres rnption de leurs travaux ; œais ce» derniers ne rece^ 

maladies vront les secours que lorsque leur situation sera dû- 
cou u^, ^ ^ 

mentcoostatëe* 

Les magistrats emploieront ks mesures les p^ui 
convenables et les plus sages , pour assurer les biens 
et les effets de ceux qu'on aura transportés de leur mat^ 
son dans celle d'observittion. Les appartemens non 
employés seront fermés et scellés ; tontes les mar* 
chandises et effets seront enfermés dans une ou plu- 
sieurs chambres et scellés. Ce qui restera pour Tusage 
des mulades , si l'on emploie des gardes à gage , sera 
Doté ; et l'inventaire sera gardé par le magistrat 

Les communications entre voisins seront aussi rares 
que possible, et toute personne qui appercevra quelque 
symptôme de la maladie sur elle , s'isolera à l'instant, 
ayant soin que le magistrat en soit informé de suite. 
Cette interruption de communication devra durer 
assez long- temps pour qu'il en résulte que chacun se 
soumette à son tour à uae quarantaine complette ; 
mais cette mesure est sujette à de grandes didiculiés , 
et nous avons tout iiet) de croire que la maladie seroit 
artêtée , avant qu\ioe telle mesure devint d'une néces-> 
site absolue. Il est cependant digne de l'attention du 
magistrat de favoriser les vœux des individus non 
malades qui , d'après un désir d'interrompre pour eux- 
mêmes toute communication , proposeroient de se 
confluer dans leurs propres maisons ; ce vœu peut c^re 
accompli , en désignant telles et telles personnes pour 
fiiire les marchés , et pour fournir à ces familles les 
choses qui leur sont nécessaires. En supposant que la 
maladie ne 90 it pas arrâtée dès soa invasion ^ mait 
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qu*elle continue à se rëpaadre , îl résultera pour le g- .-- -"^ 

public de grands avantages de cette prëcaution^ ou autres 

maiadieg 
Tout médecin , chirurgien ou apothicaire qni soi- Qoutag. 

gnera les malades de ia peste , ou autre maladie de ce 
genre , sera tenu de borner sa pratique à ces maladies 
uniquement. Il sera requis de porter une baguette par- 
ticulière, ou une marque distinct! ve quelconque , et 
d'éviter , autant que possible, toute communication 
avec d'autres personnes. Il aura uo habit unîquemeut 
des!itf(^ à SCS visites de pestiférés ; chaque jour , à sou 
retour cbez lui , il ôt^ra cet habit , pour qu'il soit 
convenablement soumis auji fiimi gabion s. Sa famille , 
résidant avec lui dans la mâme mâson , sera considé-« 
fée comme suspecte ; et eufia lui et les siens feront 
une quarantaine de vingt jours , depuis le dernier 
moment où il aura été exposé à l'infection. 

Nous croyons convenable d'établir qu'il n'existe 
pas d'anlidole connu contie la contagion de la peste , 
ou d'autre maladie d^une espèce analogue ; car il es( 
bien nécessaire que le peuple ne s'expose pas au dan— 
,ger , d'après la confiance qu'il auioit en la vertu de 
remèdes particuliers , recommandés pnr l'ignorance , 
et reçus par des gens q».i no sept pas sur leurs gardes. 
D'un autre côlé^, nous sommes loin de rejetter l'im- 
portance de la médecine dans le temps de la maladie ; 
car, quoiqu'elle ne nous fournisse pas un spécifique qui 
attaque avec énergie et sur-le-champ le mal dans ses 
plus profondes racines , néanmoins elle nous douue 
divers moyens de soulager les diflerens syi^ipiômes 
qui l'accompagnent , et d'entretenir la puissance et la 
vjguvurde U coustitutlon , de manière qu'elle puissa 
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•t— *•:— -'• résister jusqu'à la fin aux effets meurtriers de ce 
ou autres poison. 

"'^\jjg^^^ .Cest penl-êire le moqieDt déparier de l'emploi des 
fumigations. Celles qui sont préparées avec les acides 
^ioëraux , et (ie la manière ci-après dëtaillëe , peu- 
vent être , dans tons les temps , employées dans le^ 
chambres des fnalades. Mais nous croyons de notre 
devoir d'avertir qu'on se garde d'avoir en elles une 
cpnfiancè tellement forte , qu'elle^ fassent oublier 
le moyen bien plus sûr de la ventilation. • 

.Les piécautions indiquées doivent , dans notre opi- 
nion , dpnner |a plus grande s^curjh) au public ; et 
si Ton a soin eq même tepnps de faire toutes tes 
provisions nécessaires pour soigner les malades , les 
'^%^ ' précautions détruiront upe funeste disposition à se 

cacher ; sans doute plies ne sont pas calculées de ma- 
nière à exciter l'effroi dans aucun rang ^ dans aucune 
classe de la société. Que peut-il y avoir de plus désira- 
ble pour le pauvre, que de savoir qu'il ne sera pas aban- 
donné pendant la plus cruelle de toutes les maladies ? 
pans la séparation même des ipalades de peux qui ne le 
sonr pas, il n'y a rien qui doive causer quelque allarme: 
le plus pauvre^ appercevant la raison qui ordonne celte 
séparation, se réjouira, quand il sera convaincu qu'elle 
est le moyen le plus efficace par lequel il pourra sau- 
ter du danger imminent de leur destruction ;a feinmef 
ses énfans , ceux qui lui sont les plus chers. Dono 
espérer du public nue entière soumission aux précau- 
tions indiquées n'est pas trop en attendre , après ce 
que nous cgnnoissoos des sentimens de justice qui 
animant toutts les classes ; le plus pauvre prêtera 
une main secourable à ses concitoyen^ > avec le raprao 
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- -- meut ; mais dans la peste , le mal de tête a un earac-r 

Sur la peste ^ . . , . , 

ga autres ^ere extrêmement violent , avec un sentiment de 

CQûUff^* pesanteur, de trouble, de tourqoiemeQ( qni va et 

vient; on remarque une prostration de forces exiraor-> 

dinaire, avec grande oppression prëcordîale ; un 

abattement , une tristesse singulière ; les malades 

sont disposes au silence; et quoique tout chez eux 

annonce la plus grande anxi^të , ils se plaignent fort 

peu. Si, dans l espace de 24 heures , les symptômes 

ne meltent pas fin à leur existence , leur violence 

augmente le a*, et le 3^ jour , et d^ns ses progrès , la 

inaladie se montre par des tumeurs dans les glandes 

lymphatiques , aux aisselles , aux -aines , au cou , ou 

par des charbons qui se développent dans diflérentes 

parties d^i corps. Ces ëruptious sont des symptômes 

tellement spt^cifîques de la peste ^ queTuno;! raulrea 

toujours, lieu , à moins qu'eu conséquence de Tex- 

trême malignîlé de la maladie, ou de la foiblesse 

qu'elle cause j, le malade ne sucçoaibe ayant qu^ils 

aient eu le temps de se développer. 

Nous pensons que ces détails généraux sont sufR- 
sants , pour donner une idée assez exacte de la mala- 
die, et mettre en garde les médecins ou toutes autres 
personnes; comme aussi pour les décider (si cette inar 
Indi'e se moutroit quelque part ) à prendre sur-le- 
champ les mesures que de telles circonstances exigeqt 
impérieusement. 

Quoique l'histoire de la fièvre pestilentielle , qui a 
exercé ses ravages à Gibraltar et sur les côtes de 
la iVIéditerranée , ne soit pas parfa te , cependant nous 
croyons de notre devoir de donner une idée de sa na- 
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Mire et de son caractère , d'après les meilleurs renseî*' '^ ' f -. 

• Il- Surla peste 

gnemens que nous avons pq eo recueillir* ^^ autres 

La maladie cprpmepce par le Iroid et le Frisson; nx^i^^^i^s 
des douleurs dans les membres; souveut, mais pas 
tonjouirs^ des udusées et uqe dispcsilion à vomir ; plus 
pu moios de douleur à la tâte ^^ avec înfiUratioa et 
ruiigeur aux yeux. Chez plusieurs malades, ta dou- 
leur est ddsespéranle ; chess quelques - iius elle se 
bprne au front; chez d'autres elle s'ëtend bcaucotip 
plus bas « et se fait^vivement sentir entre les yeux et 
jtisques daqs les fosses nasales ; et quelquefois la face 
^st bouffie et luisante. Feu après Tinvasion de la fièvre^^ 
le pouls est plein et jBr^quent , mais sans difficultc de 
respiration ; d abord après la cessation de Taccès de 
froid, la chaleur de la peau devient promptement coo- 
sidërable , et cette chaleur qui est accompagnée d'tiq 
pouls plein et fréquent , continue d'augmenter ordi- 
pairemeat pendant les 36 premières heures; ensuile 
fille ciimiuue graduellement pendant le mên^e espace 
de temps , de manière qu'au bout de 72 heures, tonte 
chaleur fébrile , plénitude de pouls , douleur de tcta 
et d^'s membres • paroissent avoir entièrement cessé. 
Pendant les progrès de la maladie , on voit souvent 
survenir une hémorrhagie nasale , quelquefois aussi la 
peau jaunit , sur-tout si les angoisses de l'estomac ont 
été cunsidérables , e;_les vomissemens violens; sou- 
vent it arrive un léger délire; mais , ainsi que L'étu( 
jaune de la peau , ces doux s'ymptômes ne sont point 
constans. IP arrive par foi* qu'au troisième }our do 
Tupparitiou de la maUdic , l'irritttbililé de reslomac 
est prodigieusement augmentée, ei que, dans quel- 
ques cas , cet Organe ne peut plus rien gaider; ular^ 
{4ussi l'.'S évacuations ulvinus cleyieuuent trop ffcqueii-r 
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fes^ et si Ton a employa io« purgatifs av(X profusion , 
lnéûicah ( elfe diarrhée est accompagoée a aoe siippressiou 
tolale d'urines ; les reins ne font plus aucune sëcrëtîon, 
caé tes malades ri'ont aucune envie d'uriner , la rëgioo 
de la vessie est tendue, et le cathëtérisme n'en extrait au- 
eun (luldc. Ces syraplômes, c'est-à-dire cette augmenta* 
tion de Pirritabilitë de Pestomac , cette diarrhée , 
celte suppfessîbD d'urine accompagnée de hoquets, 
sont regardés comme extrêmement fâcheux « et , de^ 
personnes qui eu ont paru atteintes, peu échappent k 
la maladie; sur-tout si dans les déjections de l'esto- 
mac on observe des filamens d'une matière brunâtre, 
ressemblant un pou à la rinçure de la bouche , quand 
on s'est servi de vin rouge pour cet usage. L'afToIblis- 
semeot du pouls , et l'extrême prostration des forces 
sont ordinairement les symptômes qui annoncent la 
terminaison fatale de la maladie. 

Le second rapport au prochain cahier» 

BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

fijsdi de littérature médicale, adressé aux étudians 

de la faculté de médecine de Strasbourg ; par D. 

ViLLABS , doyen de la faculté , professeur de bot a" 

nique, correspondant de C Institut , membre de 

plusieurs Sociétés académiques nationales et étran^ 

gères , avec cette épigraphe : 

Legisse lihros omnium qui scripserint , 
Laboripsum est longiusque ssculo : 
Faucos bonosque delig<fndos censeo. 
Jos, Simler, in epist.bibl. P. Gesn. (i) 



f 1 ) Voy. une preiTiière annonce bilîograpîi. de cet ouvrage , 
plus haut page 239. 
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C3o livre n'apprend rien ; il indique seulement ce ^^^^^ 
jcjm'îI faut apprendre, comment il faut apprendre , et ipétUca|l^ 
duus quelles sources on doit puiser pour bien apprenr 
dre..Ët certes ce n'est pas tin l^ger mérite pour les 
éhidians laborieux , qui y trouveront une grande éco- 
nomie de tems , et même pour les étudians paresseux^ 
qui y verront indiqué tout ce qui leur est absolument 
nécessaire de savoir. Les mgiitres de l'art ne seront 
pas fâchés non plus d'y trouver rassemblés et ce qu'ils 
ont déjà médité, et ce qu'ils pourroient méditer au 
bosoin. En un mot , c'est un apperçu sur le choix des 
livres indispensables à un médecin. 

L'auteur n'a pas rempli sa tâche comme un simple 
bibliographe; il a composé, en quelque sorte, un ta- 
bleau historique et précis de l'art de guérir , qu'il i^ 
enrichi de ré^exions fort judicieuses et souvent cri- 
tiques. 






Cours de médecine légale théorique et pratique , cui- 
vrage utile non seulement aux médecins et aux chi^ 
rurgiens , mais encore aux Juges et aux juriscon" 
suites; par J. J. Belloc^ médecin opérant ^profes^ 
seur particulier de médecine et de chirurgie , avec 

cette épigraphe : . 

Ego fateor ipe ex eorum numéro esse 
conari, qui proficiendo sciiDunl et 
scribendo proficiunt. 

Div. August. litt. 143. 

Pcuxième édition , corrigée et augmentée. Un voL 

in-&\ Paris^iSii^ chez Méquignon Painé, libraire, 

rue de l'Ecole de Médecine. 

La première édition de cet ouvrage a paru a\ ep 
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rapprobatioo de la Soéiëtë de mëderiae de Paris, dont 
Bibuogr. 1^ rapport est imprime en tête. L'auteur, dans uqe noie 
ajoutëe à ce rapport dans la seconde ëditioo , s'em- 
presse d'avouer que e'est en profitant des avis qui s'y 
trouvent , qu'il a fait à son ouvrage plusieurs corfec-* 
lions importantes et des augmentations considërahles 
qui le rendent complet, et propre à atteindre ie but 
qu'il s'ëtoit propose. 



Consultations médico-légales sur unç accusation ifem^ 
foisonnement par le sublimé corrosif ou muriale 
de mercure sur-oxidé ; suivies d'une notice sur les 
moyens de reconnoître et de constater V existence 
de ce poison. Brochure inS^. de 168 pages , publiée 
par le professeur CHAUSâiER. Paris, 181 1 , chez 
Dido^ jeune , imprimeur, rue des MaçonS'Sorbfmne, 
«®. i3. Prix : ^fr. 5o c, , et ofr. 25 c. par la poste. 
Ces Consultation9; l'Ouvrage de M. Belfoc annonce 
plus haut; et des Mémoires sur là médecine lifgale in- 
sérés dans la Clinique chirtirgicale de M. Pelleta n 
(voyez plus haut, page 236) , seront le sujet d'une 
analyse rapprochée, qui paroiira dans un de nos 
prochains cahiers. 



■fraité de l'apoplexie , contenant ténumération des 
causes de cette maladie , la description de ses difr-^ 
férentes espèces , son traitement et les moyens do ^ 
la prévenir ^ par J. ¥. Frëdérik Montain aine , 
médecin de £ Hôtel Dieu de Lyon , docteur en méd* 
de la faculté de Montpellier ^ etc.} e^G. Alph. Clau-!- 
dius Montain jeune, docteur-chirurgien en chef 
de r/iospicd général de la Charité de Ljon , doc t. e/| 
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médecirie de la faculté de Paris ^ etc. Parti ^ tSll , ^^^^^^ 
chez Brunot'Labbé , libraire de l'Université , i/uai médietÀ^. 
des Au^ustins , n°. 33. Prixi 2>Jr^ 5o c. , et 3/ré 
franc de port* 



Avis aux jeunes gens des deux sexes > où Von troure 
réunies les observations les plus curieuses et les plus 
intéressantes de M* 'Fissot dans son onanisme , et 
de M, Bienville dans son traité de la Nymphoma* 
nie ; celles de plusieurs sa^ans tant nationaux qJé" 
trangers , rapportées par le premier de ces médecins 
célèbres , avec quelques autres non moins utiles sut 
des faits arrivés récemment) par P* Dusouliër le 
jeune. Brochure in^îz de y8 pages. Paris ^ chez Ar'^ 
thus' Bertrand, libraire ^ rue Hautefeuille^n^. 23^ 
et â Angers , chez Fourier- Marne* Prix t i fr.So c* 

et I fr. 8o c. franc de port. 

■ ■ ' ■■ 

Conjectures sur Vexistence de quelques animaux mi" 
croscopiques , considérés comme cause de plusieurs 
maladies des moutons ; mémoire lu le i8 mars i8it 
à la première classe de Vinstitut; par Gh* M or EL 
DK ViNDÉ. Paris, i8ll , brochure in 8^ de 20 pa^. 
De C imprimerie et dans la librairie de mad, Huzard, 
rue de V Eperon, n, 7. Prix : 40 c, et 5o c.fr. déport* 

Celte brochure onvre uo vaste champ de recherches^ 
qui peut conduire à des dëcouverles utiles en mëde- 
cîne humiioe et vëtériuaîre : nous la ferons connpîtro 
dans un prochain cahier. 



Des révolutions du globe} conjecture formée d après 
les découvertes de Lsavoisier sur la décomposition 



,..^.^ et la. reccmpoz'tiom, de feam^ fmr M. lfoft*x dx 
^jvnx, Vl9CÉ« TreisikwÊe édttian, mmpmeiuée de fimsiturs 
motes moavei^. Broekare m-8»de^ P^^^ Paris, 
l8ll , de r'amprimerie et dans la Sàrmâie de mad^ 
HiLzard, Prix : tfr, , et ifr, l5 e^fiwÊÊe de poru 
Uœ uam^m^wmtïïop riwm feaX wemweat. Bovs^^aier 

qne l«s presses q*/il es apporte ne sont poînC ifiéfn- 

Epkéméridcs méé&emkes^ om sanuruzire histaei^me dm la 
médecme générale , wn^htaire et comparée , pmèiie 
pério d U p Ê emeni scms tes aMtspices ifMute témmiam danr- 
ciens médeeims ; par JL C H a v a5S ikit-d' AcTDKScm t , 
docteur de lafmemUé de Paris j taédeda de tadmi^ 
ni'si ration de bitmfaisance du premier arrondiasem, 
de Paris , médecm des armées , etc. 



Porrb lîcet tam ta faon, et iii|;eBtia «iaegf a— 
ti«aii]XL TOtSaiBS aJb snctariBns eongesta 
faerint ^ kûtarm tamen prima eujaseainque 
moiliî. fin III ezincie perftetioixis ^ et incn^- 
aceepit.^... Oîrserratîsaes iUa sunt 
■m ▼elntî inuitir irtstaèilar ^ ezperîentiae 
T3g» yin triJbii5,qaatiiacTe2grotÎ5repe«irxy 
mee ail eectenoj atqne millirnos cuDatami 
erdine prodacts , ut fecit srhola. coa. 

Baglivi. 



'VoÎQl encore uo nouveau joaroal de médecine. f«e 
cadre que doit remplir aoo aoleor, aidé des travaux 
•i àcê cooseîl» d uue oou?etie société académique ^ 
•tt ifcaiease. Il ne s'agit de rien moins (\ae de ti^tn'^ 
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pViT le vœu de BaglivI , tendant à ratheoer à no drdre 
roDstant toutes les expër^eoces ëparses et incoliërcntes ^^*'"?^^' 
que nous possëdons, et toutes celles qui se font ou so 
répètent chaque jour. 

« Un si grand travail , est-il dit dans le programme^ 
ne sauroit être Touvrage d'un seul homme, ni peut- 
être d'un seul siècle; il exige le concours de beaucoup 
de circoustauces et l'union de plusieurs savans , qui 
devroient y apporter on grand courage et une extrême 
perse vëran ce. Ba^tivi qui , parmi tous no.s écrivains , a 
le mieux senti la nécessite d'une semblable entreprise^ 
désiroit qu'elle devint Toccupation essentielle et exclu- 
sive d'une académie spéciale^ qui se diviseroit en deux 
branches ou collèges , Tun, purement littéraiie ou 
philosophique , s'appliqueroit à réuuir et accorder sue* 
un plan sj^stématique les observations et les écrits tant 
des anciens que des modernes , sur toutes les espèces 
de maladies; Taulre collège, occupé de la pratique 
par une observation directe et suivie , soit sur tes ma<^ 
lades de la ville , soit dans les hôpiiaux , mettroit 
tous ses soins à vérifier et confronter chaque apho- 
risme « chaque règle ^ chaque genre de théorie, avetf 
le cours ordinaire des événemens ». 

Notre auteur, quoique jeune encore, s^est occupé 
en son particulier, pendant longues années, dp ce lra<^ 
vail alternatif; et il explique dans quelle intentida 
et dans quelles vues de détails les Ephëmérides seront ^ 

constamment cl invariablement rédigées, Il ajoute que 
ces vues ont été coucerlécs avec plusieurs des mem« 
bres de la Société, et particulièrement avec son illustre 
président , M. le professeur Fortal , si conou par sea 
taleus et par son xèle infatigable pour la médecine» 
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i \ - iTons pASsetôns sur c« détails-, faute d^espace J ooils 
inédicà?e. ' dirons seulement que l'auteur, étayë de pareils moyens^ 
, espère pouvoir remplir son projet, tout vaste qu'il 
soit ; et nous l'espérons tfveç lui. « Pour atteindre té 
bnt, dit«il> nous nous sommes bornés à publier cha-^ 
que mois quatre Feuilles d'impression « lesquelles se-^ 
ront revues avec le pttis grand soin . et ne contiendront 
aucun hors-d'œuvra « aucune discussion étrangère, nt 
aucun article de complaisance. .T0U9 les morceaux 
que Tob non.<i enverra ne seront insérés qu'après avolif 
été examinés sévèrement ^ réduits aux plus convena-:* 
blés dimensions , et adaptés de toute maniera au sjs* 
téroe grnéral de notre composition ». 

M. Chavassîeu termine ainsi son programme i 
fc Notre dessein est d'achever et enchaîner tellement 
les diverses parties y que le tout Tasse on ouvrage régu-' 
lier; et nous espérons que^ sous peu d'années, nous 
aurons donné des traités complets i^. sur la pbysiqud 
de Tair ; 1^. sur les épidémies ; 3®. sur la médecine 
militaire; 4°. sur la nosologie élémentaire, générale 
et comparée ». 

Les Epbémérîdes paroftront tous les mois réguliè-» 
rement, à dater du r*'. juillet i8li,par cahiers dd 
quatre feuilles environ, qui formeront deux volunaes 
par année* 

L abonnemetit est de 12 fr. par an pour Paris , et de 
14 fr. pour les départemans ei l'étranger^ 

On s^aboiineà Paris, chez le Rédacteur, boulevart 
de 4a Madeleine, q°. 12. 

On s'abonne , également à Parts , chez Allut » libr^^ 
rue de l'Ecole de médecine^ n*. 6. 



Agenda HIPPOCRATICA , seu pugîllares 4d nsum 

Medicomm. 
AGENDA HIPPOCRATIQUE , ou TatletteB à l'usage des 

Médecins, pour l'aa 1812. 

•s. 

Cet Agenda se compose de 40^^^ cahiers 9 de chacan 36 
pages, dont les 29 , 3o ou 3i premières pages portent en tête 
le mois , le jour et le quantième. Sur chacune de ces pages 
se trouve un des Aphonsmes d'Hippocrate en latin , avec la 
traduction française à côté; tout cela occupe le quart ou le 
cinquième de la page y le reste servira à inscrire les visites » 
les rendez-vous , etc. Les 5 ou 6 pages restantes du cahier 
porteront en tête le nom du mois seulement^ et ce mot. 
Observations ^' les Médecins y consigneront ce qu'ils pour- 
raient voir de remarqiiàble dans le courant de leurs visites. 

Aux douze cahiers renfermés dans un étui de\ carton , est 
jointe une couverture dans le genre des almanachs-notes , etc. ^ 
fermée par un crayon , contenant un calendrier pour toute 
l'année, et garnie en outre d'un cordonnet disposé de ma-^ 
nière à recevoir le cahier de chaque mois, que l'on retirera dès 
qu'il sera écoulé , pour y substituer le suivant. 

Le choix> des Aphorismes , leur traduction et la correction 
typographique^ ont été confiés à l'homme qui a donné l'idée 
de cet Agenda. Il n'a rien négligé pour justifier l'heureuse 
prévention que doit faire naître la conception d'un projet 
semblable. 

Il paraîtra dans les premiers jours de novembre prochain. 
Prix 6 fr. et 7 fr. franc de port. Les personnes qui désire- 
ront une couverture en maroquin ajouteront i fr. 26 cent. 

COURS THÉORIQUE ET PRATIQUE D'ACCOU- 
CHEMENS, dans lequel on expose les principes de cette 
branche de l'art, les soins que la femme exige pendant et 
après le travail, ainsi que les élémens de l'éducation phy- 
sique et morale de l'enfant , par /. Capuron , docteur eu 
médecine de la faculté de Paris , etc. , in-S** de plus de 700 

pages • 7 fr. 5o c. 

Franc de port 10 fr. 

DICTIONNAIRE DE MÉDECINE , DE CHIRURGIE , 
et autres sciences accessoires à la médecine^ par le même 

M. Capuron et M. Nysten , in-S** 7 fr. 

Franc de port 9 f r« 

TABLEAU DE LA MALADIE VÉNÉRIENNE , dans 
lequel on expose se» choses et ie3 symptômes , arec les mé- 
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thodes les plus faciles et les plus sAres cle la traiter j sans 
compromettre la santé des individus } par le même , in-8'. 

.•••^ 4 fr. 5o c 

Franc de port 5 fr. nS c. 

RECUEIL DE PLUSIEURS MÉMOIRES ET OBSER- 
VATIONS sur divers points de doctrine de Tart et science 

des accouchemens , par 7. JB. Gasc , in-8^ 3 fr. 

Franc de port 4 fr. 

Ce Recueil se compose de trois Mémoires ; le premier traite 
des pertes du sang, dépendantes du décollement du placenta, 
implanté à la circonférence de Torifice interne de l'utérus ^ 
le second, des accidens que peuvent produire les vices da 
cordon ombilical dans Taccouchement , relativement à la 
mëre et à l'enfant ', et le troisième, des convulsions qui sur- 
viennent aux femmes pendant la durée de la grossesse , ou 
pendant le travail de l'enfantement. 

DE LA MÉTHODE ÏATR ALEPTIQUE , on Observa- 
tions-pratiques sur l'efficacité des remèdes administrés par 
la voie de l'absorption cutanée dans le traitement de plu- 
sieurs maladies internes et externes 'y et sur un nouveau re- 
mède dans le traitement des maladies vénériennes et lym- 
phatiques y par M. Chrestien , in-8* 6 fr. 

Franc de port 7 fr. 5o c. 

TRANSACTIONS MÉDICO- CHIRURGICALES, pu- 
bliées par la Société de médecine et de chirurgie de Londres , 
en 1809, ornées de dix planches, traduites de l'anglais, et 
augmentées de notes 5 par «/. L. Deschamps y fils , D. M. P; 

tome 1er , in-8® 6 fr* 

Franc de port • . . . . 7 fr. 5o c. 

Parmi les vingt-un Mémoires et Observations qui com- 
posent ce volume; nous nous contenterons d'en citer quel- 
ques-uns. 

Observations d'anévrisme de l'arlère carotide. — D'une 
toux violente et opiniâtre , guérie par une préparation de 
fer.' — Sur une moiadie du cœur, dans laquelle on a remar- 
qué une diminution du dianiètre de l'ouverture do commu- 
nication entre l'oreillette et le ventricule du même côté. — 
Autre observation sur une maladie du cœur. — Mémoire sur 
)a partie gélatineuse du sang. *— Sur une tumeur du cerveau. 
— Rapports de trois cas de morts subites. — Cas d'h^dro-t 
phobie. — Ob^rvations sur les maladies des chiens. 

Ces ouvrages se irouçent chez Crovllebois ^ Liàrainâ^ 
rue des Machurins-S^inf- Jacques , nP 17. 
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Observation médicale, suivie d'une démons- 
tration médico -pratique de sentences 
dUpHpocrate; par M. Guillo^, cliirur- 
f-ien uide -major à /'armée d Espagne , 
ciiargé du service en chef de l'hôpital 
militaire de Ségovie (l) ; 

Lue à la Société le tQmars iSir. 
M. Piei'rcDirion,cliiiurgieD s. aide-major n 
l'hôpital militaire de Ségovie , après de grands laéixBaiet 
travaux dans les h(3pîtaux, fut atteint d'une • 
forte fièvre , accoiupafj;nëe , le premipc jour i 
de légers frissons, de chaleurs, de petites 
sueurs partielles et du violens maux de tète. 
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^^rvat". ^® deuitième jour, la fièvre fat très-^aîguëj 
médicale, j^ douleur de tête augmenta; il y eut cha- 
leur générale , insomnie ; les bypocondres 
devinrent tendus et douloureux; les urines 
rougeâtres coulèrent avec beaucoup de peine ; 
le pouls fut extrêmement élevé et dur; la 
la langue blanchâtre, mais humide } il y eut 
altération , constipation et prostration géné- 
rale des forces. Le troisième jour , augmenta- 
tion de tous les symptômes précédens ; batte- 
ment pénible des carotides ; diâiculté de respi- 
rer; la vue obscurcie, les yeux hagards : il y 
eut deux selles bilieuses. Le 4^. jour, tous les 
symptômes désignés furent accompagnés de 
délire. Le 5*. jour^ la nuit fut orageuse ainsi 
que la matinée; tous les symptômes augmen- 
tèrent d'intensité; le délire ne discontinua 
plus ; une grande agitation ^'empara du ma- 
lade. Vers le milieu du jour, une légère hé-* 
morragie nasale , suivie de quelques selles 
bilieuses j modérèrent un peu l'intensité des 
symptômes; la tension des hypocondres di« 
minua; les urines coulèrent facilement; la 
respiration devint plus facile; le pouls s'a- 
mollit sensiblement. Le 6^. jour y les symp* 
tomes, qui s'étoient affoiblis , augmentèrent 
dans la nuit ; la fièvre devint tiès^vive ; le dë« 
lire se manifesta de nouveau ; ïmà fut hêfgndi 
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là tête douloureuse ; la figure colorée et les 

hypocondres teaduâ. Vers le matin^rhémor- médi^e^ 
ragîe $e i:etiouyela et les accident diminuàrent. 
Dans la journée et jusqu'au soîr^ le saigae* 
ment du nez alterna avec le délire et Taug* 
luentation des autres accidena. Le 7^ jour, 
dans la nuit, il y eut délire et insomnie; au 
matin ^ hémorragie nasale considérable^ et 
nouvelle diminution de l'intensité des symp^ 
tomes. Dans la journée^ continuation de l'hé- 
morragie ; évacuation considérable de sang^ 
Vers le soir f disparution de la fièvre ^ du 
délire et de tous les autres symptômes fâ- 
cheux. Le 8^ jour y dans la noit^ sommeil 
profond et tranquille; dans la matiû6e, faî-^ 
blesse et abattement général, mais sans fie-^ 
vre et sans délire. Les urines désormais cou- 
lèrent abondamment et sans difficulté : et enfin 
Tétat de convalescence se manifesta d^une 
manière non équivoque^ 

Démonstration. Les premiers symptémeA 
indiquent une maladie grave et même dan^- 
geretise; le coaque 8 nous en pté vient : « Le^ 
frissounemens Souveifit réilérés au dos , et qui 
changent promptement dé placé , sont un 
état pénible. En effet ils présagent une sup-* 
vreasion d^dvitêase d^s urines. Des sûeurit 

• ■ * -■■.^**r■>Kr~••■■- 



(536) 

partielies , en pareil cas ^ sont ce qn^il y a de 
médie^, plus mauvais ». 

Le coaque i3 dit aussi : m Ceux qui^ ayec<les 
frissonnemens , ont des sueurs réitérées, sont 
dans un état difficultneux ». 

La gravité de la maladie étoit donc annon- 
cée par les dens cesses cités ; elle Test aussi 
par les coaques 42^ 46^ 52 ; par les aphorismes 
36 et 56 de la section IV«. , et par la prorrhé* 
tique I , n^K 74 cl 76* 

La donlenr de téte^ jointe à ces syfnptômes 
fâcheux , ajoute au maarais état du malade , 
et porte à conjecturer que la malaidie sera 
aiguë , et qu'il j aura beaucoup de spasme. 
Nous sommes portés a le croire d'après )a 
leçon de prorrbétique 1 9 A® H5 , qui est 
prouvée par ccMe des coaques 177 et 154. 

« Ceux -qui /dans les fièvres, ont de petites 
sueurs tittfC une douleur de tête, et dont les 
selles sont arrêtées^ présagent un état spas- 
modique ». 

La difficulté de respirer, la tension des 
bypocondres , les ardeurs d'urines , et la dif- 
ficulté de les rendre , ont bieu prouvé l'état 
spasmodique général pronostiqué par Hippo- 

çr^te. 

Au deuxième jour , l'augmentation des ac- 
eidens est le produit de l'augmentation de la 
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fièvre; niaîs déjà de nouveaux symptômes _,^;__^ 
font prévoir que la maladie doit encore ang- nvWotie, 
menter, et même qu^^Uq deviendra dang«-i 
rense, La figure est changée; il y a insomnie ) 
tension des hypocondres; les urines couleol 
avec peine. Ces quatre circonstances . nous 
donnent autant 4'i<'dices désAvajatagenx ^ 
cc^mme vont nous le, faire voir Its quahre sea-^ 
tences suivantes t 

«c Voici comment il fftut observer dans k» 
maladies aigilës : on considérera d'afaord si le 
visage dq malade, est semblable k ceux des 
gens en santé 9 sur*tonts'il est le môme qu^a^ 
vant la maladie; car il est alors le mciHenr 
qn'il puisse é^; mais plus il s*étoignera de 
cet état 5 plus il y aura de daogfer d» Fronosi 
tic i^f. 

« Trop d'insomnie > Irop^ de aommeiî sont 
Tun et l'autre de mauvais augure »• ApibQ- 
risme ^ ^ s. 2. . 

a Uhypocondre est dans le meillenr état 
s'il n'y. a pas de douleur» s'il est moUet ,■ sans 
inégalité soit à dpoite soit à gauehe ; mais s'il 
est enflammé j ou douloureux^ ou tendu , ou 
s il présente à droite une surface qm ne soit 
pas aussi égale que celle du côté gauche , il 
faut suspecter ces diiïérens états »• Pronosr 
tic a5. 

Z 3 
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H ' "^"r'v '^ ^ ^^^ urines suspendues^ sur -tout avec 
nu^dipale/ upe doulcur de tête, indiquent quelques spas-r 
* *^' mes. La prostration dds forces, qui survient 

pvec torpeur en pareil cas , est un état inquié- 
tant , mais funeste. N'y a-til pas aussi du dé* 
Ure? » Coaque 588. Quel trait de lumière! 
Hâtons -nous de répondre qu'il y en eut aa 
moins dans ce easrci. 

Chacun des nouveaux symptôme» sert à 
BOUS éclairer^ et à déterminer le jugement 
certain que nous devons porter de la maladie.^ 
. .Le3^ jour^ les symptômes anciens aug« 
mentèvçnt de force et d*intensité ; mais il y 
en eut de nouveaux qui durent faire soup- 
çonner le délire pour le lendemain j pour le 
}Our mAme on pour la miit^ comme effecti* 
vement il se manifesta. « Des tintemens d'o- 
reille (ou battement pénible des carotides) , 
un sentiment (le pesanteur du riez ^ avec obs« 
purité de la vue , présagent du délire ». Coa- 
que 194. 

Les selles^ bilieuses qui parurent, n'indi- 
quèrent rien de bon. <c Dans les maladies ai- 
guës ^ les selles spumeuses, très -bilieuses, 
ifont mauvaises , etc. » Coaque 602. 

Jje 4^. }our, les symptômes subsistèrent^ 
aecqmpagncs de délire. «r Si le^ n^auvais synipr 
\t^mi ^u'oft ohsienfe |e trQis|^|f|e jouç , çoi|tit 
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WT^ ev ' a ' "•*'■ '5^ -^^^ coaques 87, laSj i3r el 2gff, 

fipédioale, ainsi que le pionhélique , i. 140, 144 147, 

etc., vienncnl à l'appui de cette senlence , 

qni est prouvée ffms les jours par la praîique. 

It est donc bicu certain , et on peut i'alTir- 
mer, que la crise se it'va le sept ; qu'elle sera 
avantageuse, et que l'hémorragie na.'icile sera 
le moyen que la nalure eniployera pour l'o- 
pérer. 

Le 5*^. jour, les symptômes augtnentêrpnt 
d'intensité jusqu'au moment de l'apparition 
de l'hémorragie; elle fut peu considérable ; 
elle ne fut même pas critique ; cependant elle 
iit diminuer la forc3 des symptômes, et , d'a- 
près cela seul , elle ne pouvoît être prise qu'en 
bon augure , et convaincre davantage de 
l'opinion avantageuse qu'on avoit conçue (^e 
la maladie le jour auparavant. «tDans «ne j 
• iièvre ardente , le sang qui coule du nex lafl 
quatre, est,deiuanvais augure, s'il ne paroît 
pai quelqu'autrobon symptôme : il y a moins 
de danger si cela arrive le cinqu. Coaq. i33. 

Non seulement le sang parut le cinq, et 
sonécaulemenl fut suivi de bons symptômes : 
tout porte à augurer favorablement. 

L'hémorragie fut suivie de selles bilieuse] 
Ce fait n'a point échappé à Hippocrate 
le pronostique dans le coaqne i55. « L'j 
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morragie abondante,, dans les fièvres > de observai 
quelque partie qu'elle arrive, est suivie de çj^/*^'*** 
cours de ventre , etc. ; ainsi que dans le coa- 
qne 335 , Taphor. 27, s. IV , et prorrhétiqne . 
1 j i33, etc. 

Le 6^ jour, les accidens repararént plus 
violera n>ent. que jamafs; .Vils eussent conti- 
nué > et qu iJs n'eussent pas dispara en par- 
tie par le renouvellement de Thémorragie^ on 
auroit pu donter que la* crise se fit le len- 
demain ; car Taphor. 12^9, s. IV , dit: « Si dans 
las fîèvreis il survient de la rigueur le sixième 
jour ^ la crise se fait ditiScilemeat >n Cette vé- 
rité est prouvée aussi par le coaque i5^ 

Enfin ^ le 7®. jour, il y eut encore redou- 
blement des sjniptômes ; mais une hémorifa- 
^ie très-considérable fit disparoitre tout pour 
Ja dernière fois^ 

pevoit^on compter sur la bonté de cette 
crise? Hippocrate le dit: « Ceux dont les 
fièvres cessent , ou sans qu'il y ait eu de si- 
gnes qui en indiquassent la solution , ou dans 
des jours non critiques, peuvent s'attendre 
à une récidive »• Pronost. 146. Dans ce cas , 
il y eut des signes indiçat.oires; la crise fut 
prédite d'avance ; elle eut lieu le jour critique 
désigné : tout portoit ^ croire qu'elle seioit 
salutaire et décisive. 
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Honneur et cent fois honneur aux oracles 
hippocratiques ! Quelle admirable simplicité ! 
quelles exquises observalions ! Combien cet(G 
exactifude n'est-elle pas préférable eux systè- 
mes de ces ihéoriciens enivrés du fol orgueil 
de vouloir pénéirer dans le sein le plus caché 
de la nature vivante, de vouloir donner auxhur 
meurs la disposition particulière qui s'accom- 
mode le plus avec leur présomptueuse imagi- 
nation, et aux parties solides cette espèce d'ac- 
tion et de mouvement quî s'accommode le 
mieuxà leur esprit philosophico-systémalique. 

La vraie médecine ne s'apprendra jamais 
que par le moyen dçs expériences visibles. 
Philosopher et raisonner sur des nolions abs- 
traites , et sur lesquelles les sens ne peuvent 
donner aucun témoignage , c'est courir après 
lombre pour fuir la réalité; c'est s'enfoncer 
dans le plus tortueux labyrinthe sans le fil. 
conducteur d'un raisonnement juste et ratio- 
nel ; de là naissent les écarts et les erreurs. St 
les hommes les plus sages confessent de 
}ionnt: foi que l'entendement humain est sou>- 
vent trompé par les conséquences qui parois- 
sent naître évidemment des choses qui se 
voyent et qui se sentent , pourra-t-on douter 
qu'il ne devra pas naître plus facilement nn_. 
i'.oiiikie infini d'erreurs de celles qUi ne p( 
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vent ni se voir, ni être soumises à l'observa- ^"^^j^T^ ' 
tien de quelqu un de nos sens ? mMicaio, 

Comme HIppocrate nous a dirigé dans les 
divers jugCmens que nous devions porter de 
la maladie qui nous occupe, servons -nous 
de lui encore pour la traiter et la guérir ; il 
nous guidera par le chemin le plus court et 
le plus sàr pour parvenir à pe but , le seul 
qu'on doive se proposer. 

Le premier jour de la maladie, une sai- 
gnée fut faite, et , une demi-heure après, 
le malade prit un émético-cathartique qui 
occasionna quelques vomissemens et quelques 
celles, fi Purgez, dans hs maladies très-aiguës, 
le même jour qu'elles se déclarent, s'il y a 
orgasme; car j en pareil cas, il est dangereux , 
de temporiser »t Aphor. jo, s, IVv 

Le malade supporta très-bien cçs évacua- 
lions î il ep éprouva ^n soulagement mani-r 
frste, ce qui devoit en faîjre bien a^ugurer; 
car, <<dâns les troubles de Festomac ou du 
ventr« I etc. , si Ton évacue ce qu'il faut éva- 
cuer, cela est utile et on le supporte bien , 
autrepient il arrive }e contraire, Il ei\ est de 
même ^e 1^ déplélion de tout vaisseau ; si elle 
est faite telle qu'elle doit être, elle devient 
^tile et on la soutient bien^ autrexpent mal , 
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^ Le «•. jour, le malade fut mis à un régime 
, ïévére, comnie cela est ordonna parl'aphor. 

7, s. I. « Lorsque la maladie est très - aiguë, 
elle présente prumpteiuBnt les symptômes les 
plus violens; c'est pourquoi il faut user de la 
diète la plus sévère, elc. » 

Ce régime fut suivi pendant le cours de la 
maladie] et principalement à l'approche et 
pendant la dur?e des paroxysmes, a Quand la 
rnaladie est dans toute sa force) il faut user 
d'une diète Irès-peu substantielle ». Aphor, 

8, s. I. 

«Soustrayez la nourriture pendant les pa- 
roxysmes ; car il est alors dangeroox d'en 
donner-, etc. » ApKor. i r , s. i . 

Le a", et le 3'. inur, le malade fut mis à 
l'usage d'une boisson délayante, nitrée et lé- 
gèrement cniétisée. Le 3^. jour au soir, ta sai- 
pnée fat renouvelée; elle donna un peu da 
tranquillité au malade. 

Le 4*. jour, le malade fit usage de la fî-' 
p.-me ci-dessus désignée , et d'une limonade 
végétale, afin de varier les boissons et d'évi- 
ter le dégoût. On lui administra le soir un 
lavement émollieqt, comme on l'avoit prati- 
qué également les jours préeddens. 

Le è"-. jeu; , à l'appaplion de l'héracwragie- 
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le malade neprit plus que de la tisane nîCrée; q^™^^- 
on supprima rémélique et les lavemeos. méd>aie, 

< Pendant que la crise se fait , ou lorsqu'elle 
rient de s'effectuer, ne remuez TÎen, ne sus- 
citez rien de nouveau , ni par des purgatifs , 
ni par d'autres irritant; mais laissez tout eiK 
repos !>• Aphor.âo>s. i. 

Le 6 et le 17 , le malade ne fît usage que de sa 
tisane nitrée^ de quelques bouillons et de quel- 
ques caiilerées de vin. Vers le soir du y^ jour, 
lorsque le malade pepdoit beaucoup de sang^ 
lesassi8<aûs> et le malade même votiloientem- 
ployer des moyens susceptibles de tempérer - 
rhémorragie V je crus devoiij m'y opposer et 
suivre cette.leçonV« N'estimez pas les évacua- 
tions parla quantité > mais par la qualité qui 
indique qu'elles sont utiles , et par la facilité 
avec laquelle le malade les soutient. S'il le 
faut mêmci poussez-les jusqu'à la syncope, 
pourvu que le sujet puisse le soutenir ». Aph* 
aZy s. I. 

L*individu qui a été le sujet de cette obser- 
vation , est âgé de Sii ans ; il est fort , et jouît 
babituellement d'uiie bonne santé. Toutes ces 
circonstances étoient avantageuses à la mala- 
die ^ et dévoient porter à en juger favorable- 
ment. « Dans les maladies^ il y a moins de 
4anger pour ceux dont la maladie est analo- 
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gue à leur coostilution, à leur âge, à leut 
habitude et a la saison , que pour ceux dont 
la inaladiu n'est pas analogue à l'une et à 
l'autre de ces circoustaoces ». Aptiorlsme 
34, s. II. 



Observation sur la maladie régnante dans 
les enf irons de Clairvaux , département 
du Jura, pendant l'hiver de lÔoS^par le 
même (1); 

Lue à la Société' le igmars 1811. 

La maladie qui fait le sujet de celte obser- 

* vaiion, sans être contai^ieuse , a atteint des 

■ individus de tout âge et des deux sexes. Les 

diverses contrées où elle s'est inaDifeittée ,, 
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différemment exposées aux vtnts pitr tâp{>ort 
aux différentes inclinaisons des hautes nioti- ré^^lfte è 
tagnes> sont des lieux où les observations ^^■*'^**'' 
météorologiques sont difficiles à faire , et où il 
n'est pas aisé d'en tirer de justes conséquences^ 
Cependant il convient de dire que ^ dans les 
trois derniers mois de 1807^ et dans les trois 
premiers de 1808, les vents ont presque tou* 
jours souflé des contrées froides du nord et 
du nord -* nord « ouest ; la neige a tombé en 
grande quantité > et a duré loug-tems ; le froid 
a été très- rigoureux» Les vents constans du 
septentrion et les grandes neiges eh ont été 
les causeSé 

Dès l'invasion de la maladie , et ensuite ^ 
affection douloureuse de la poitrine ; point 
de côté ambulant ; difficulté de respirer; touX 
fréquente ; crachement de sang pur on de ma-* 
tière rosée} absence de douleur aux régions 
gastriques; peu de fièvre, mais rougeur et 
chaleur à la figure; quelquefois des sueurs g 
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la conslitulioD qui j avoll rë^nr^ avant l'bjver $ car 
on tait que les maladies rëgoaotes dans uoe aaisonr 
tieoaeot souvent à Tëtat de rtiimosphère de la saisoa 
prëcëdeote. Note extraite, par le Rëdacrebr, du rapport 
qui a ëtë fuit de cette of>servaiion à la Socië*(^ de méde- 
cine 9 ptr MM. RoussiHe-Chamserû et Duval. 
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mais sans aoulageoieut ; perte absolue des 
Té^ltnul ^^^^^ 9 poiiit de changement maoifisste dans 
Uairrava. Jes foActioos du cerveau ; point d'accideas 
nenreux; la langue humectée et rouge; la 
bouche peu amère ; point xt'appétit ; po'mt d'aU 
tératipn ; constipation, et très-grande diffioullé 
de faire passer des lavemens ; les urines lim- 
pides y et quelquefois limoneuses. Je n'ai.:pas 
remarqué que ce dernier état des urines eut 
été suivi d'amélioration. Chez quelques vieiU 
lards > il y a eu rétention d'urine plus on 
moins complette; le pouls peu agité, mais 
plus petit et moins développé que dans Téitat 
de sant.*. Cet état du pouls ne change guères 
qu'à la fin de là maladie ou aux approches de 
la nj^ort. Le sommeil fréquent et tranquille ; 
chez quelques malades cependant, il a été 
accompagné de rêves fatigaus ; le coutdier en 
supination. A Texception du point décote et 
de la toux plus ou moinâ incommode^ Iç ma-> 
lade n'éprouve aucune douleur ; il ne pousse 
aucune plainte ; ne demande rién^ et reste 
dans un état tranquille, mais trompeur. 

Dans les premiers temps de la maladie > 
tous les symptômes se réunissent pour déter- 
miner le praticien à la classer dans les phieg* 
niasies du genre des pleurésies vraies : tout 
][[y^ dispose d'autant plus que ces affections 

sont 
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soïit extrértiement communes dans ces ô6q- ^ ^ 
trées , où lé froid est rigoureux , où les varia- régnaate «^ 
tioDs de Fatmosphere soot extrétnement ^^* 
promptes et sensibles , et où eofîn on . fait 
usage de poêles pour échauffer lés apparte-* 
mens. Erreur funeste ! Les saignées sont mises 
en usage et ne font qu'augmenter l'état dCsfoi- 
blesse ; Tipécacuanha , employé si souvent 
avantageusement comme ëmétique dans jies 
premiers jours des pleurésies > ne produit que 
des vomissemens douloureux^ peu abondans^ 
et aucune apparence d amélioration ; les bois^ 
sons aqueuses miellées , les potions béchiques 
et calmantes^ le régime sévère et anti-phlo* 
glstique , sans augmenter les douleurs^ hft- 
tent Tagoi^ie; le pouls devient plus foible; 
les forces difuinuent de plus en plus ; le som- 
meil , paisible éH apparence , augmente ; et 1(3 
malade > paroissant an vulgaire dans un état 
de mieux-étre, meurt sans jetter la moindre 
plainte. 

Dans ces cas doutisuic où la nature traîtresse 
semble cacher sa marche en suivant des rou-« 
tes trompeuses , combien le praticien ne doit-il 
pas chercher à deviner > pour ainsi dire, cette 
nature ednsi déguisée ? Trop de précipitation 
dans le jugement > trop de confiance en sa 
propre expérience , trop d'obstination à refu- 
ï^c^/Ti.Xi/.No.CLXXX. Août* A a 
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f7 ser (le revenir sur ses pas pour prendre le vrarf 
I, chemin duquel on s'éloit écarlé , sont les 
<-3Uses les plus ordiuiiires qui prodtiiseiit de 
fniiesles erreurs. Heureux l'homme sage qui 
sait éviter ces excès , et suivre toujours la 
bonjie roule ! ■'m 

L'expérience , le malheur, notre terribJr^ 
niaitre, apprirent que celte afTeclion éloit , 
même dès le corameiieeuieiit de l'invasion, 
une maladie ad^namiquc-ataxiqueiémilten le. 
Alors, le vin généreux, le quinquiua, les 
amers indigènes, les topiques rubéfians fu- 
rent employés avec le pins grand succès» 
*~L'-ur usage fut précédé par celui d'un léger 
puigatif excitant, composé J'une dose suffi- 
sante de tartiile de potasse antimonié, Elée 
dans une livre et demie de léger houillon de 
poulet ou de petit - lait. 

Par le moyen de ce Iraitemeiit, les mala- 
des, le septième jour de leur maladie, sonE 
entrés dans un état satisfaisant de convales- 
cence. 

Plusieurs circonstances s'opposoient à ce 
que la maladie fût connue dans son principe; 
d'abord la fréquence, dans ce pays, des plileg- 
niasies et autres maladies aiguës de cegenre> 
ensuite la rareté des maladies adynamiqoi 
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âûns ces conlrëes où l'on respire Un air pur> ^- -^^t"^ 
où Ton fait usage d'aUmens simples > niais régnante à 
sains , où Ton connoît peu les liqueurs fer- 
méritées > où l'on ne fait d'excès en aucun 
genre ^ et enfîn où i'indigebce générale, où 
une terre ingrate et peu fertile nécessitent 
un travail continuel, mais salutairéè 
* La plupart des affectioris de Ces pays liton^ 
tâgueux sont donc inflammatoires ou catar- 
thaïes ; les habitans , doués de beaucoup de 
foi'ce et de vigueur ^ sont rarement atteinlt 
d'autres mâladieaf et lorsque cela a lieu^ 
comme dans le cas qui nous occupe , les m«« 
ladies sont déguisées ; des symptômes inflani^ 
matoires paroisseut toujours malgré qu'Ut 
soient Opposés au caractère de la maladie 
principale* Cest ainsi que la difficulté de res<» 
pirer ^ le point de côté , la haute Couleur de 
la figure ^ les crachats colorés ou teints der 
sang ont accompagné la fiètre adynamiquei 
et ont occasionné des erreurs que tout coQ'' 
tribuoit à produire* 
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Rapport sur un manuscrit intitulé: Mé* 
moire et observations sur l'apoplexie ; 
par M. Ch. Jacquin , docteur en médecine 
à Valence , fait à la Société de médecine 
de Paris , le 6 mai 1811 , par M. Burdis 
jeune. 

^^S^ M. Jacquin, dans le mémoire dont vous 
il. m'avez chargé de rendre compte, s'est pro- 
posé de répondre à la (juBstiou do la Société 
de médecine de Marseille , ainsi conçue : 

«Déterminer le caraclére de l'apoplexlei^ 
décrire ses espèces^ faire coiinoîlre les ma- ' 
ludies qui la simulent, établir le traitement 
qui convient à chaque espèce ; donner les 
moyens prophilactiqiies qui en afFoibiissent 1 
}es dispositions v. 

L'auteur commence par d mner la descrip* 
fioD de l'apoplexie , et' n'en admet qu'une 
espèce, 'parce qu'il regarde le sang comme 
l'agent unique de celte affection. Cependanll 
il y rctonnoît trois degrés principaux d'il 
Icusilc. Dans le premier, la maladie est im~ 
parfaite i elle se manifeste par une torpeuri 
habituelle des sens , par l'instabilité de la mé- ' 
moire, parraffoiblissement des facultés inlel- 
Jectueiles, et par une sorte d'engourdisse- 
ment. Dans le deuxième degré , le ^en[imeu^-J 
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et le mouvement volontaire sont lésés, et « 



cet effet est accompagné d*un assoupissement ^"^j^^P^"* 
plus ou moins profond ^ soit que l'affectiou 
se borne à iin petit nombre de parties ^ soit y 
quelle s'étende sur tQut un côté du corps. 
Enfin, l'apoplexie qu'il nomme ^ ^vec plu- 
sieurs auteurs , foudroyante ou coup de 
sang^ et qui pept donner la mort subitement 
lorsqu'elle ^esï portée à son plus haut point 
de violence , constitue le troisième degré. 

M. Jacquin décrit ensuite succinctement . 
le cerveau ; il parle ^t la sécrélion du fluide 
nerveux et cfe son action , des divers déran- 
gemens qu'éprouve l'organe encéphalique 
dans l'apoplexie ^ et du troi)ble qu'il porte 
consécutivement dans les diverses fonçtiouat 
notamment dans celles du cœur ; il cherche 
à expliquer comment la compression produite 
sur le cerveau par une distension extrême 
des vaisseaux sanguins, ou par l'épanchement 
d'un fluide > peut altérer ou détruire des di- 
verses fonctions des sens les mouvemens de 
la respiration et de la circulation , et enfiq 
tou« les phénomènes de la vie. 

L'auteur signale ensuite les mc^ladies que 

l'on peut confondre avec l'apoplexie , telles 

que le com^^ le carus, la léthargie, la syn- 

- tope , réjpilepsie , Tasphyxie , la catalepsie , 

Aa 3 
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"?i;riw, ®*^- ' ^^ indique l'âge , le sexe, le tempérament ^ 
flmcf J3 saison et les professions qui sont le plus 
propres à favoriser le développement de Tape-? 
plexie; et ii passe ensuite au traitement , qui 
consiste principalemeiat dans Pusage répété 
4e la saignée» 

Enfin 9 ce mémoire est suivi de 27 obser- 
vations, presque toutes recueillies par l'auteur 
dans le cours de sa pratique. En général , ces 
observations présentent de l'intérêt^ comme 
on pourra en juger par l'extrait de celle que 
je vais rapporter^ quoiqu'elle soit peut-être 
vue dej^ moins favor|^>Ie$ au système de Fau- 
teur. 

Dans les derniers jours de décembre 1806^ 
madMme de Veyres, âgée de 62 ans, éprouva, 
au c<$të droit de la tête, de grandes douleurs 
qui allèrent toujours croissant; ces douleurs 
furent bientôt snivies d'une légère et grar 
duelle attaque de paralysie, à laquelle suc- 
céda une hémiplégie du cô(é gauche. La bour 
che laissoit couler la salive ^ et la malade par- 
loit difficilement; les yeux étoient salllans, et 
les pupilles très-dilatées. A cet état^ se joignit 
bientôt un accès de fièvre soporeuse, qui se 
répéta constamment de huit en huit jours 
jusqu*à la mort, qui survint à la fin d'un ac- 
cm semblable ^ le 5 mars suivant à quatre 
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fcpiires du matin ^après environ deux ipoîs et 
«demi de maladie. Quelques jours auparavant^ plezi«>^ 
une paraplégie avoit rt^m placé l'hémiplégie. 

Le caracCère d^ cette maladie annonçoit 
évidemment que le cerveau en étoit le siège^ 
M. Jacquin fil l'ouverture du cadavre en pré- 
sence de trois médecins, et il trouva 

i^« Les méninges plus épaisses que d^an.*^ 
l'état naturel; la dure i- mère adhérente par. 
plusieurs points à la surface interne du crâne^ 
plus particulièrement du côté droit; ' 

2^. Les substances corticale et méduUiairo 
ramollies; 

3^. L'hémisphère droft du cervea^ tplJe? 
ment désorganisé , qu'il étoIt prçsqu'entière^ 
ment converti en une pulpe ou bouillie sans 
consistance ; et les membranes de ce côté 
presque totalement détruites; * 

4^. Les deux ventricules latéraux absolu* 
ment remplis d'une espèce de sérosité qui ne 
se coagulolt pas par la chaleur ; 

5^. Sous la tente du cervelet ^ un épanche* 
ment considérable de cette même sérosité. 

Le mémoirjB de M^ Jacquin ne préseptie 
point de vues neuves sur les apoplexies ; on 
peut même lui reprocher d*attribqer trop lé- 
gèrement les nombreuses variétés de cette 
maladie à une même cause. Le système qui • 
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explique loules les apoplexies par la seule 
influence du sang, quoique soutenu depuis 
long -temps par des médecins habiles, est 
loin d'être satîiifalsant. On reconnoît biea 
aujourd'hui qu'on ne pourra avoir une bonne 
mélliode nosotogique des apoplexies, qu'au- 
tant qu'on aura une notion exacte des nom- 
breuses altérations que peuvent éprouver les 
divers appareils d'organes qui entrent dans 
la composition de l'encéphale , et qu'on aura 
égard aux différences d'âge , de tempérament, 
etc., qui accompagnent ces maladies. 

Cependant le travail de M. Jacquin se fait 
lire avec intérêt, sur-tout à cause des nom- 
breuses observations qu'il renferme (i). 
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Obseri^ation d'une maladie analogue à celle 

décrite par le docteur Laybach sous le ^ 

nom de scabies venereaj: communiquée 
par Jlf...... 



Vanderstoel , grenadier hollandais du %^. «« 



vetur^a^ 



régiment de la garde inupériale , âgé de 25 décrite 
ans ^ et d'un tempérament éminemment ly na- *ie"jr/a3/«j 
phatique, entre àThôpitalIe ii février i8îi. 
Ce militaire étoît affecté d*une éruption gé- 
nérale de petits^ boutons semblables à ceux 
de la gale, et de couleur rouge -brun: il 
avoit eu précédemment des symptômes de 
la maladie syphilitique. Deux chancres qu'il 
portoit à la verge s'étoient guéris spontané- 
ment , et sans aucun remède. Il étoit raison- 
nable de rapporter à cette cause Téruptioii 
dont il étoit couvert. M. Liarrey mit le 
malade à un régime très doux; il prescrivit 
une liqueur anti-syphilitique à prendre par 
petites doses > et les frictions mercurielles à 
des intervalles de 4 ou 5 jours. Ces moy«n*s 
.procurèrent bientôt rexsiçcation des boutou3 
et leur desquammation ; et, au bout de deux 
mois de traitement , le malade sç trouva corn-: 
plettement guéri. 

M. Iiarrey pense que cette affection ^ quSii^ 
in^depiD tr^$*^çlairé d'îll^rie a décrite comiqe 



. - -. ^_ 



(378) 

" A.ffec'iioT> ^'^^ maladie parliculière lrès-confagîeu?îe, 
4é^rite q^»j| désigne sous Je rjorn de scabies venerea. 
^escabiês n'est qu'une modification de la syphilis qui , 
d|imme Ton sait, se reproduit souvent 6ous 
toutes les formes. L'auteur de celle observa- 
tion qui a exercé , en sa qualité de chirurgien^ 
major, dans les hôpitaux de Tarméed^IHyrie, 
ePt qui a eu occasion d'y traiter un grand aom* 
lare de vénériens ^ n'a jamais remarqué que 
Je scabies pencrea du dpcfeur Laybach 
Y fût plus commun que partout ailleurs. Cette 
affection a pu dépendre aussi de Tétat peu 
transpirable de ja peaq, entretenu par la oa*^ 
ture du climat^ qui ne permet pas de s'y bai* 
gner souvent ^ et par la malpropi*eté que les 
soldats n^ pouvojent guères éviter dans ua 
pays où ils ont éttj forcés, pendant très-long- 
tenis, de coucher sur de la paille hachée, et 
de se nourrir des alîmens les plus grossiei s. 



JCxposition du fait de Reriavdot sur un 
épi d^orge extrait d'un dépôt formé au 
dehors de lapoitrine ; par M. Desgranges. 

|£pi«î'org^ Dans mon dernier mémoire (inséré tome 

Hn^àl^î; KXXIX du Journ. génér.de méd.)qui traite 

(ie diyejrs épis avaler et passés d^ns Ifîs pour 
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inons, dont la nature ensuite , après un sëjour "Epi<V6pge 
plus ou moins long, s'est heureusement dé- JT^/j^pôî^ 
barrassée par des abcès à rextérîeur du thor 
rax , j'ai parlé d^un fjait semblable (j) recueilli 
U y a plus d'un siècle et demi par Eusèbe Re- 
naudot , de la faculté de médecine de Paris ^ 
qui Ta publié pn làtîn 3Qns le titre de spicu 
lesium > seu hîstofîa mediccf. mirabilis Spir 
oeœ gramirpece e;ccractœè latere œ^ripleu- 
TÎticiy oui eqm ante merises duos incautè 
^orui^erap. Paris, 1647. Je n'ai pu alors ei> 
dire davantage; mais depuis M. Nacquart^ 
Jno^ savant collègiie de Paris ^ auquel je m'ér 
tois adressé pour me procurer qe petit oq-i 
vrage, ayant eu la complaisancjs de le cher- 
cher à la bibliothèque impériale, et de m'en? 
yoyer copie de Tobservation , je I^'empre33e 
aujourd'hui d^e^ offrir 1^ traduction. 

Armand de jBautru^ (ils du çonite de lîTogent, 
fut saisi d'pne fièvre très-fof te, accompagnée 
d'une grande difiîcuifé de respirer et d'une 
jtoux d'abord sèche, pui^ avec pracheniPijt 
de sang, privation de ^ommeij , chaleup et 
^oif persévérantes, douleur t^ès-vlve au côté 
droit du thorax ^ lancinante et popgilivç^ 

» ' - ■■ ■. ■■ . . ■ : '■ .. I . .. ■ ■ ■ j p 

(i) Joprq. gëo. de méd« 1 1« 39 > p* aSé. 
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^ gTT, ^ instar terchrœ dolore dîspuhgentei; pouls 
avalé, extr. dur ct fréquent , et tous les autres symptômea 
'qui attestent Texistenoe d'une inflammatior^ 
considérable de la plèvre costale. Ces sympr 
tomes cédèrent le cinquième jour au traiter 
ment , dont Renàudot ne donne pas les dé- 
tails, à Texception du point de cété ou de la 
douleur pleurétique répondant à la quatrième 
fausse côte, qui s'accrut encore, et sur la ré- 
gion de laquelle on vit se former une peiite 
tumeur de la grandeur d'un ongle, unguis 
latitudinCy avec chaleur, rougeur , tension 
et rénitence) duritiequè non lei^i. 

Les fomentations , cataplasmes et emplâtres 
ne produisant aucun effef sur cette saillie ex- 
térieure, on pensoit à cautériser la partie, lorsr 
que^ le quatorzième jour de l'invasion de la 
maladie, époque où la douleur locale se fai- 
soit sentir encore plus fo|:tement, on apper* 
çut, sar le sommet de la tumeur^ comme 
l'extrémité d'une aiguille qui s'avançoit au- 
dehors ^ et dépassoit si peu la peau qu'on n'au* 
roit pu la saisir du bout des ongles. Un habile 
chirurgien y réussit heureusement , et parvint 
à extraire un épi barbu d'orge presque tout 
entier, encore vert et sans aucune altération. 
C'étoit à l'endroit précisément on se pratique 
ordinairement Topératioii 4e rempjèc))? • 
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cW-à dire entre la troisième et là qilatrièiue gj^org* 
des fausses côtes , en comptant de bas en haut, a^^^aé^^t] 

Le malade^ interrogé sur l'époque à la- 
quelle il av oit avalé cet épi ^ raconta que deux .^ 
mois auparavant , étant au collège royal de 
Navarre où il faisoit ses humanités^ il avoit 
arraché, à la promenade, un épi d'orge , et 
Tavoit porté sans réflexion à sa bouche. Bien- 
tôt > par les mou ve mens involontaires de sa 
langue, ce corps aVoit malgré lui pénétré si 
avant dans l'arrière -bouche qu'il n'avoit pu ^ 
avec l'extrémité de ses doigts , le ravoir tout 
entier, nusquàmpotuerit integram eximere ; 
les barbes se trouvèrent tellement fixées au 
palais, quMl ne réussit à en arracher qu'un ' 
petit morceau avec ^e^ ongles, du côté de la 
tige, ut minuiulum sclum ejus caudicem 
imîs sectum unguibus deduxerii foras ; et 

•s 

le reste de l'épi , presque tout entier , mâ- 
chonné et enveloppé de mucosités qui favo- 
risoient son glissement et sa précipitation dans 
les bronches, fut avalé eo inçito ^ non sans 
beaucoup d'angoisses , sans une toux très- 
forte, et la crainte t pendant une demi-heure, 
desufToqueràchaqueinstant. Lejeunehomme 
n^avoit plus souffert ensuite , et avoit passé 
cîtjq à six semaines jouissant d'une bonne 
santé en apparence, depuis cette fatale dëgla- 
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Bpi a-orge l'fiOH , jusqo'au 6 du mois passé , qu'il fut 
d'aùd^i' P""'^ ^^ l'affeclion aiguë pleurélique ct-dessu9 
relatée. 

A celle occasion , Renandot rapporte plu- 
sieurs exemples d'auteurs qui ont vu sortir 
par diverses parties du coips , des substances 
étranfjères , tels qu'ArisluIe , Benivenius 
Latigtus , BencdictDS j Fabricîus, Dofiatus^ 
Arceus, etc. (i) 

L'auteur regarde comme incroyable le lonj 
espace de lems que l'^pi a résidé dans Ii 
poumons; on pourra, dif-i], à peine se per? 
suader qu il se soit maïnleou vert pendant 
près de deux mois de séjour dans rîntérieuf- 
du corps , et (ju'il eo soit sorti sans être privé 
de sa fraîcheur et de sou' humidité naturelle , 
minime destitutani (^spicam) suo iîlo pri- 
migenio et radicali humore. Aussi, croit-il 
(ju'on pourra être teuté de regarder ce corps 
étranger comme ayant été engendré daos le 
corps : opinion qui tient au tems où ce méde- 
cin écrivoit, et qu'on seroit bien éloigné d'a- 
voir aujourd'hui. 



(il On trouvera les obietvalit 
Schoncicîiis, nbs. ttied. , lib. i; dtm^ . 
tvie!, obs-rar. med. anaH 
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Quelle route a suivi cet épi ? Notre eollègiie J-^'-Ju, 



croit qu'il a passé par la trachée-^lirtère , pour araié, exf/ 
parvenir de là, non pas dans le bas -Ventre^ un pô # 
mais bien dans la poitrine ^tion in t^ântrem 
imum^ sed in médium decurisse. Quant à 
son séjour dans l'organe de la respiration, iJ 
n'est pas moins remarquable^ ajoufe^Henau- 
dot> que sa présence n'ait occasionné aucun 
accident pendant toute la. durée du tems qu'il 
a mis à parcourir la substance entière d'un 
poumon , ou les voies aériennes qui le traver- 
sent , et que le jeune homme n'en ait éprouvé 
aucune iocommodilé^ puisqu'il avoit toujours 
paru jouir d'une excellente santé. 

Le fait de Kenaudot est une quinzième 

* observation à ajoutera celles que j'ai rassem- 
blées et déjà publiées ; il offre le quatriènie 
exemple d'épi d'orge ainsi passé dans l'or- 
gane pulmonaire, et le second qui en soit 
sorti sain, vert et dans sa fraîcheur naturelle 
( observ. 9*. de Courtial ). Il n'est point fait 
mention des grains ; sans doute que cet épi a 
été cueilli avant leur formation , et pendant 
qu'il étoit encore en lait , c'est-à-dire, d'abord 
après la chute de la fleur, époque oii les bar- 

' bea sont flexibles et de peu d'étendue. Cette 

ice n'a pas peu contribué peut-être 
'eè frais quoiqu'au sein d'un or« 
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„ . _ï ffanc éminemment saiiETuin , chaud et sans 

iEpl'l'orec'' ° / 

WaJé.eiir. ccssc Cil mouvciuent. Son séiour dans le pou- 

fl'UB dépôt, ' '^ 

taon de cet étudiant , qui pouvoit avoir ]6 à 
17 aos , a été de plus de deux mois ; c'est un 
des plus longs, car il n'est pas bien prouvé 
que l'épi de froment garni de grains avalé 
parla 611e de Silésie , âgée de dix ans (obs. 
5' ) , et sorti trois mois après par un abcès au 
dos , ait réellement traversé le parenoliynie 
du poumon (i). 

On voit ici l'itinéraire de ce genre de corps 
étranger j sa marche présente trois tems dis- 
tincts aisés à reconnoître , et signalés dans le 
plus grand nombre des cas qui nous ont été 
transmis , avec les détails que comportent des 
faits de cette nature. Dans le premier, l'épi 
se présentant à la glotte pour la traverser, 
ainsi que le larynx, il y a agitation convul- 
sive, tous vive et coutînuelie, grande gêne à 
resjjirer, impossibilité de parler, ftienace de 



(1) Ljions, médecin de l'hôpital deGlocesler . rap- 
poire cji^l^oDaie Kavlack y éloit eiilrtie te 29 mai 
1766, pour s'y faire Imiter d'une douleur eu rôle dr»îl 
Drcaiionnee par trois «épingles tju'elle avoit avalées 
DcriT moii aiiparai'ant. Une luaietir s» forma, (rois 
nioii après, vers ï'efiaule gauche; elle s'abcéda , 
l'ouvrit, et les itois (îpinglcs sorlimi pari'ouTvrliir 
saûucfltion: 
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isujâTocatîoii^ etc*; des secousses du trône ^ dci^ 'gpiâ^^i^i 
percussions entre les deux épaules et sur le ir^^l^^J; 
devant du thorax ; les efforts convulsifs du 
malade même , pour Surmonter Tobslacle > 
réussissent enfin à précipiter la cause obs-^ 
truante dans le conduit trachéaU Àlor3'com^ 
mence le second temps qui , comme on Ta vu^ 
peut être plus ou moins long^ et s étendre jus* 
qu*à trois mois : quelquefois aussi il a été nuT^ 
et les accidens se sont manifestés de suite 
(observ. lo, 12, i3, 14). Chez le curé de^ 
Monpeyroux, une toux incommode et un 
picottement à la gorge ont eu lîeu pendant les 
trois premiers jours qui ont précéda Paff'ctîoa 
pleurétique (obs. 11)^ et pendant 18 jours 
chez l'enfant du Pont-Saint-Esprit (obs. 14), 
avec une très -grande idiffîculté de respirer. 
Celte deuxième période se passe quèlquefoia 
sans aucune lésion apparente de la santé ; et 
le malade > plus d'une fois , a pu oublier Tac-^ 
cident pendant quelque tems. L'épi, pressé 
par la colonne d'air inspiré , se porte alors 
successivement de la trachée-artère dans les 
divisions et subdivisions bronehiques, jusqu'à 
la surface de l'organe et tout près de sa mem- 
brane externe. 

On doit à retendue de Tépi et à la longueur 
de 8e8iMHy|>e«»;yil*ne se déyie nulle part , et si 

Tûm. ^'•♦éjatXX. Août* Bb 
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"È id-'orge *^ watche est toujours continue et régulîèrei» 
avalé extr. jj jjg sauroît • cu efFet, par cette^ double rai- 
son y interrompre sa progression et se placer 
en travers des bronches comme le petit brin 
de paille de chanvre mentionné par Vacher 
( 1. cit* , p. 267 ). La femme qui i'avoit inspiré 
ëprouvoit sans cesse, dans le gosier, un pi- 
cottement incommode et douloureux, acci- 
dent sympathique bon à noter; mais étoît-ce 
seulement du côté gauche correspondant au 
poumon qui le receloit ? C'est ce qli'on ne dit 
pas. 

Arrivée à l'ex frémi té de l'arbre respira- 
toire, la pointe de l'épi* picotte, enflamme ^ 
lacère et le peu de parenchyme qui reste à. 
traverser, et la séreuse qui le recouvre au- 
dehors ; alors surviennent tou.<»lessymptame8 
d'une pleurésie vraie, ou d'une inflammation 
'^ vive de la plèvre pulmonaire : c'est le troi- 

sième tems, et celui de la (ermii^ison ; il est 
toujours accompagné d'orage. Kadhésion da 
viscère avec les parties contenantes (i), et 
leur érosion réciproque pour ouvrir à l'épi 
une vole d'échappement an-dehors , le cous- 



(i) L'adhérence da poumon avec la pierre costale 
est très - comtnune ; elle est, suivant Diemerbroëk ^ 
famiiiàre à la troisième partie des homme». 
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jirl'oree Sans doute, comme dans la pleurésie de ■ 
û'^âlpât' caise interne ou spontanée , la douleur de 
côlé est plus poignante, plus acérée dans les 
tems d'inspiration , et d'autant mieux qui 
Tair nouvellement admis dans les poumoui 
pousse sans cesse l'épi et tend à l'enfoocer dA\ 
plus en plus. 

Chez l'écolier du collège de Navarre , les 
symptômes plcuréliques généraux ont entiè- 
remenl cessé le 5=. jour, comme ilestd'usage, 
par le moyen d'une curation appropriée : la 
douleur locale seule a persisté; ce n'étoif plus 
qu'une pîévrodjnie-parapleurétique sans 
pyrcxic, avec adhérence des poumons à Itki 
plèvre , aflectant aussi les muscles intercos- 
taux , pendant laquelle l'exlrémité aiguë de. 
l'épi SB frayoit insensiLTement , ef par nu nié-- 
canisme connu (ceuvr. postL. do Petit, t, 2^, 
un passage à travers les parties qui lui olïVoient 
de l'obstacle. Enfin, vers le 14*. jour, ou la 
vit pointer dans l'espace inleicoslal , et , aprèg 
avoir usé la peau , se produire en dehors. L'épi 
une fois extrait , la guérison ne s'est pas fait 
atfeudre. 11 ne paroîl pas qu'il y ait eu dépôt 
à l'intérieur. La nature, comme l'a observé 
Hippocrate, a des moyens cachés par lesquels 
elle opère des cboses merveilleuses et incroya- 
'de îeg. 'ffc. ornatu.) 
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On a vu, dans plusieurs des cas rapportés ^^ 
(obs. 1,2,3,5,8, 9, lo, II, 12, 14), la«7j;^^«f^*^ 
fluxion locale s'accroître (i), parcourir tous 
les tems d'une tumeur qui abcède, et termi- 
ner par un dépôt suppuré , saillant au dehors 
avec fluctuation. Lorsqu'il s'ouvre de lui- 
même , un écoulement de pus précède , ac- 
compagne et suit la sortie du corps étranger, 
lequel souvent se trouve imbibé, gonflé et 
même recouvert d'un enduit muqueux et pu- 
rulent. Le morceau d'épi de seigle de i'enfant 
suisse (obs. i ) avoit de plu^ quelques taches 
légères de sang. La pénétration de Pt^loère ex« 
térieur, et sa continuité avec l'entamure du 
poumon même sont rendues évidentes par 
la puanteur de la suppuration et parle siffle- 
ment de l'air avec bruit (da,ns la respiration }j 
à travers Pouv^rture ulcéreuse ( obs. lo, 14), 
Elles étoient annoncées à M. Vignal , avant 
même l'ouverture de l'abcès, par un grouil- 
lement et une crépitation emphysémateuse, 
appercevables aux doigts et à l'oreille , et 
correspondant aux mouvemens de la respi- 
ration. 

\ 

(1) Voyez ce que j'a! dit sur uo sujet aoalogue , dans 
l'aocieo Joiitoid de médecine , t. 94 , p« 129 et auiir. 

Bb3 



(390) 



. ^pi^'ôrge Quelquefois , Inrs sur-tout que le dépôt ab- 
l^f^'ii'u A^pât! cérlé au dehors est volumineux , on seul , à 
travers sa paroi antérieure amincie , le pédi- 
cule de l'épi (obs. 14); aussi s'est-on bien 
trouvé de l'ouvrir à sa maturité Cobs. 5, g, 
loj : de cette manière on épargne des dou- 
leurs au patient, et on abrège la durée delà: 
maladie. D'autres fois la nature semble par 
tager ses efforts , et montrer une double ten- 
d mce dans ses mouvemens excrétoires , ou 
affecter à-la-fois deux voies pour opérer sa 
délivrance. On a vu une partie de la conges- 
tion purulente interne être rf jetée par en haut 
plutôt en vomissant qu'en crachant; et l'aulre 
pirtie, quelques jours après, se prononcer â^, 
l'extérieur pour préparer une issue au corps, 
étranger (obs. i, 10). 

On doit signaler ici le cas du nourrisson 
huit mois ( obs. 14) qui, aussitôt après li 
fausse déglutition de lépi, renonça à téter 
etacccpta des nourritures liquides qu'il avoit 
toujours refusées , jusqu'à l'époque de son ex- 
traction, où le contraire eut lieu; la mamelle 
fut alors saisie de nouveau avec avidité , et Iq. 
soupe dédaignée. Ainsi ,1a présence d'un corps 
étranjTF p- quelconque dans le poumon , en j:;ê- 
nant i expansion de l'organe, rend douton 
reuse la succion , et l'interdit compleltemm 
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Ce&t un nouvel obstacle à Tallaitenient y^qui ^EpH^gt 
doit être mentionné dans les livres de l'art. aTy^^^lpôl^; 
Le chirurgien de Coutras, dans le Pçrigord , 
et non Courtray (obs. i3), s'est tu sur cette 
circonstance particulière au sujet de Tenfatït 
de six mois qui avoit avalé un épi de bled ; 
ou Hévin, qui a fait usage de ce fait , puisé 
dans les registres de Tacadémie de chirurgie^ 
l'a omise. 

Il y a tout lieu de croire qu'on ne révo- 
quera plus en doute , à l'avenir , le passage de 
l'espèce de corps étrangers dont j'ai traité, à 
travers les poumons après avoir pénétré dans 
leur intérieur par la glotte y et sa sortie à la 
partie déclive , en quelque sorte ^ de l'organe, 
au moyen d'un abcès ou d'une érosion des 
parties contenantes qui leur fournit uiie is- 
sue (i). L'ensemble des observations que j'ai 
présentées sur ce sujet , vrai spicilegium , 
comme a dit Renaudot, attesté évidemment . 



(i) Depuis le montent (}e l'introqiissiQD de Vi^i 
jusqu'à celui de sa sortie^ ou observe une auccessioa 
dev'symptâmes morbides et une gradation d'accîdens 
loas relatifs à la lésion de l'organe principal de la res- 
piration, et tous se rapportant à la cause matérielle 
connue, qui iffside daoi l'intérieur de Tun des pou-f 



( 590 
^*—. ^' cette Iraveraée. Des faits non moins notoires , 
nT.rjé.eitr. dont j'ai usé également (I. cit., p. 258 etsuiv-X 
"" '^'"'"prouvent que, par une marche inverse ou 
contraire, d'autres corps étrangers, durs ou 
mous n'importe, de forme très-diCféreDte, 
perdus dans la capacité de la poitrine , et ha» 
bîtuellement en coutuct avec un poumon , 
peuvent entamer son parenchyme , arriver 
aux divisions hronchiques , y être reçus, et, 
par suite des efforts expiratoires , être rejelés 
par le Jaryns avec les matières expectorées. 
Cette double progression de haut en bas ou 
de dedans en dehors , et de bas en haut ou de 
dehors en dedans du poumon , toute merveil- 
leuse qu'elle soit, ne sauroit élre contestée et 
doit être adiuise. IlfauljTeconjioitre la toute- 
puissanre de la nature, et ses efforts admira- 
bles autant qu'heureux pour se débarrasseï 
des corps «jui apportent obstacle à ses fono^ 
tîons. La nature , a dit Froraman , fourni 
quelquefois des roules extraordinaires au: 
chnses que la pesanteur entraîne (j'ajouterar 
et que leur conformation particulière empè^ 
ehe de rélrof(railer), ou elle expulse par des 
voies étrangères ce qui l'incommode, si elle 
peut le faire par les voies ordinaires. Mais , 
qualité de conservatrice d'elle-mi^iiie, el|i 
soiu d'envelopper Je corps à qui elle livre rx 
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snge , pour ne point laisser répamlre de li- ■£ 
(jueur essenlielle; elle le remue leatenient ^y, 
et insensiblement de peur qu'en déchirant les 
parties il n'arrive une iuflaramalion considé- 
lable j et elle travaille ensuite à rétablir peu- 
à-peu la parliequl a été blessée {^de fascinât, 
Ub. 3 , part. 6 ). 

P. S. Je dois prévenir le lecteur que , dans 
le cahier de novembre i8io, page sSg, déjà 
citée, il se trouve une conslruclion de phrase 
vicieuse qu'il est essentiel de corriger. Ainsi, à 
la 2^. ligne ,après le motyour, lisez: comme 
je viens d'en fournir des preuves irréfraga- 
bles, soit par le fait du jeune Henri Fasan , 
dont j'ai été lénioin en quelque sorte, soit 
par ceux empruntés des auteurs, que j'ai rap- 
portés à sa suite. De même aussi, perdus dans 
la capacité de la poitrine, et en contact avec 
un point de la surface du viscère qui y est 
renferma, ils peuvent (ces corps étrangers) 
en altérer la substance...... 
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Mémoire et obsen'ations sur les Jîstuïea' 

dentaires (i); par M. Guillo:^. 

Lus à la Société, le iq mars 1811. 

Je nomme fistule denfaire , un Qcoulemei 
pnrulentj périodique ou permanent, qui 
forme à une partie de la gencive ou de lapeaa" 
même de la figure qui correspond à une dent 
cariée, et qui ne peut jamais, ou presque ja-» 
mais, se guérir, qu'on n'aît extrait la dent 
nislade qui y donne lieu. Cette sorte de ma- 
ladie, peu dangereuse en apparence, devient 
souvent, lorsqu'on la néglige j le principe de 
jjialadics plus ou moins graves, comme je 
vais lâcher de le prouver par les trois obser 
vatioDS suivantes , qui font le sujet de ce ra< 
moire, 

I". Observation. Une fille de i3 ans, nom- 
mée Berrot, habitante des montagnes du Jura» 
me fut présentée en févrieri8o6; elle porloit 
depuis un an et demi , un ulcère à la partie 
jnTérieure de la joue correspondant au bord 



tO Classe V*., moladie de l'organe tiîgeslif ; ordn 
i"., lésion des orgnne» do la maillcalion ; genre IH"., 
lésion dcB dents; Qsphce , parulis ^ (]lli veut citrs, 
plçèrei nus goncivos. 
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inférieur, tout près Tangle de Tos maxillaire euriesfis^ 
inférieur. Cette solution de continuité avoit ^aires/"^" 
la grandeur et la figure d'un centime; il en 
sortoit continuellement^, quoiqu'en «petllc 
quantité, une matière purulente mal êla* 
borée. 

Plusieurs fois, depuis que cette jeune 
et intéressante malade étoit tourmentée de 
cette infirmité ;i moins par les souffrances 
que par l'idée affreuse de voir éclipser la 
beauté à laquelle elle ayoit droit de pré^ 
tendre; plusieurs fois, dis- je, elle ayoit été 
soumise à différens tipaitemep^ > qui tous 
furent infructueux. 

A respect d'une maladie si rebelle, je soupr 
çonnai un vice ou scrofuleux, ou scorbutique, 
ou carcinopateux* hes renseigneinens que je 
pris , fireiit dispâroître mes soupçons, Je sus , 
}.ar mes questions répidivées, que la malade 
^voit eu, avant l'apparition de Tulçère, unç 
forte odontalgie à la troisième dent molaire y 
qui se trouvoit cariée, et qui correspondojk 
au lieu malade; et que, depuis récoulenieiit 
formé, l'odontalgieavoit totalement disparu. 
Ces renseignemens me firent penser que fui* 
cère étoit produit par la carie de la deftt) dont 
)a partie inférieure de la racine correspoqdoit 
.§ l'^oârpU^^r^lçèf e cutapé design^ çidessus. 
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'E^ Là indubitablement il y avoit carie à la lèvre 
tuîesdea- exteme du bord inférieur et près l'angle de 
Fos maxillaire ; mais quelle en ëtoit la cause ? 
NMloit-ce pas la dent cariée^ dont l'affection 
s'étoit ôomtnuniquée de sa racine à Tos maxil- 
laire , et de cet os à la peau ? Telle fut du moins 
mon idée ; et je crus que le pus mal formé 
qui sortoit par fa plaie des tégumens prove- 
noit de la dent , n'étoit formé que par elle , 
et que sa source ne pouvoît être tarie qu'en 
détruisant on en enlevant le corps malade 
qui Toccasionnoit. Je ne balançai donc point 
de Conseiller l'extraction de la dent. Je l'exé- 
cutai sur-le-champ: et , avec de simples pan^ 
semens , l'ulcère futdétergé et cicatrisé quel*' 
ques jours après. 

Deuxième observation. Uiie mère de fa- 
mille , habitant un hameau près la petite ville 
de Saint-Claude, fut atteinte^ dans son jeune 
âge, et long -temps avant son mariage^ de 
douleurs vives aux dents. La carie se dé- 
c;]ara et détruisit l'émail des deux petites mo*> 
Jaires de la mâchoire supérieure du côté droit, 
L'odontalgie se dissipa un peu ; elle n'éloit 
plus permanente; mais Jes accès étoient plus 
ou molis rapprochés , selon que les causes sus-r 
ceptibles de les déterminer étoient plus ou 
moins fréqMentes. Quelque tçms après , la ma* 
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lade ressentit une dooleur sourde et interne 't 
dans l'endroit qui correspond à la fosse niaxil- {" 
laîre (canine). Cette douleur ne ressemblnït 
plus à celle qu'elle avoit éprouvée aux dents. 
Le temps s'écoula dam ces souffiances sup- 
portables; mais, au bout de plusieurs mois, 
il se forma une petite tumeur sous l'œil droit, 
près le nez, qui parut sans inflammation j 
Sans ces élancemens particuliers qui anaoD- 
cent la formation d'un foyer de pus. La peau 
cependant s'usa; il se tît une ouverture par où 
découla une petite quantité de pus. Cet écou- 
lement s'établit et durcit depuis deux ans, < 
sansavoir occasionné d'autres accidens qu'une 
petite plilogose qui ri'augmenfoit plus depuis 
Ionp;-teinps, loisque la malade me fut pré- 
sentée le l^^ mai 1807. 

Après avoir pris les inforrasn 
viens de détaiHer , je visitai la i 
les dents cariées au niveau de la fi 
présumai alors qu'uh foyer de 
fi rmé dans le sinus maxil 
elles répondoient ; que C' 
ou après s'être formé , av 
leurs que la malade avoît rcâii . 
fin l'ouvertnre qui s'élolt forri 
désigné n'étoitotcasionnée que p j 
du pus, qui cheruhoit à se faire 1 




^T^^^r^î^ Pour remédier à cette danôetettsé diflbr-» 
luiéscUa- mîté, la méthode de Jourdain mç parut dé- 
' fectueuse par là raison que rapporte Bichat 
dans J'eiposé de la doctrine et de la pratiqué 
d^ Desault. Je préféi*ai le lieu de Aéce^sité 
désigné par Lamoirîer , et qui est indiqaé par 
raffectiori ou l'absence d^une ou de plusieurs 
molaires. 

D'ailleurs, d'après l'exanieii dés symptô- 
îries quf avôîent précédé l'ouverture de l'ul- 
cère fistuleux, je ne deVoîs recorinoître , pour 
cause de la fistule , que les dents cariées , et 
présumer qu'en les arrachant, en faisant et 

* entretenant une ouverture par où le pus pour- 
roit s'écouler , je parviendroîs facilement ^ 
comme dans le cas de la première observa- 
tion , à délerger et à cicatriser l'ulcère dif- 
forme , qui avoit résisté à plusieurs sortes de 
traitemensi 

Mou attente ne fut point vaine, et, dès le 
jour même de l'opération , le pus qui s'écou- 
loit par l'ulcère prit une route nouvelle ; il 
diminua peu-à-peu , et en peu de tems la ma- 
lade fut guérie. 

Troisième observation. Je pourrois ciiet 

^ une infinité de maladies occasionnées et entre- 

tenuM par les dents cariées ; mais je vais me 
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borner à celle • qi , qui fut compliquée d'une ssêèh. 
cu^coDstance bien particulière. tuies dea-' 

tairai* > 

Une femme des montagnes du Jura, âgée 
de 4$ ans ^ célibataire i fut victime Iqng^tems 
d'une douleur odontailgiqué : c'étoit la pre^ 
mière molaire gauche de la mâchoire supé* 
rieure qui rôccasionoit Cetle. tient se caria 
peu-à-peu , et les douleurs ^ qui continûoient 
toujours , diminuèrent beaucoup piaf Tappa^ 
tition d'un petit abcès à la gencive ^ précisé^ 
ment au-dessus de la dent malade (i)é Ce 
simple ï»outoii purulent étoit sans inflamma* 
tion , sans engorgement et sans dquleur^ Il 
n'éloit pas permanent ; mais au moindre ac«^ . 
cident qui diminuoit un peu la transpiration^ 
cette évacuation si importante à l'harmonie 
physique , h rentretien de la vie et de la sanlé, 
il reparoissoit t se rempUsspit de pus « se vi« 
doit , et 24 heures suffisoient pour le faire 
disparoitre de nouveau. 

\Ce petit ulcère fistuleux est très -commun 
che2 les personnes qui ont des deùts gâtées $ 



(1) Lt'sphacèle de la dent se résout par un abcès à 
la gencive* Hipp., coaque a36| tradûciioo de Lefevre 
de Villebruoe* 
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ôuriesfis-*^ ^^P^*® à la carie du bord alvëolaire ^ et 
tuies den- clonne une odeur fétide à la bouche. Il ne peut 

taires* ^ ^ ^ * 

se guérir sans que la dent soit arrachée» 

La malade qui fait le sujet de celte obser-» 
valion étoit, comme je l'ai dit, /lepuis long*' 
tems affligée de cette légère infirmité, qui ne 
pré.sentoit alors que peu dSntérét; mais > vers 
^ les derniers tems> chaque fois que le bouton 
se remplissoit^ la malade^ impatiente de voir 
sortir le pus qu'il çontenoit ^ et qui ne laissoit 
pas que de Tincommoder, en perçoit les pa<» 
rois avec une épingle > irritoit ees parties dé- 
licates, et occasionoit une in(la,mmationpius 
ou moins grande. Ce moyen d'irritation , sou- 
vent récidivé y fit tuméfier la gencive , et il s*é- 
ieva , dans Tendrôit du petit abcès, un vérila* 
ble carcinome qui augmentoit d'une manière 
effrayante, lorsque la malade me fut présen- 
tée pour la première fois* Je conseillai de 
suite de faire tomber cette tumeur hideuse 
par le moyen d^une ligature faite avee un 
fil de soie ; et je la pratiquai le lendemain 
d'autant plus facilement que le carcinome 
avoit la forme et la gi^osseur d'une figue , et 
tenoit il la gencive par son sommet. Deux 
jours après, la tumeur tomba sans qu'il eu ré* 
sulta la plus petite hémorragie* 

Persuade 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Rapport sur Vépidémie d'Ercole , suivi a un essai topo- 
graphique sur la ville de Caserte et le palais de 
S* M. ; adressés à S* E, le comte de MéUto , mi- 
nislre de t intérieur du royaume des Deux-Siciles ; 
par M. Chavassibu-d'Audebert , docteur de 
Paris , et médecin de V armée de Naples, 

Deuxième et dernier morceau {i). 

'V M^tti* Topographie de Caserte. Il est impossible de se 
d'£r6ole et faire des idées justes sur la saliibritd d'uo pays sans 
de (£sertc. ''^'"^® prëlimîoaire du io\ et du clîmart ; antremeot 
une Foule de remarques que l'on est à portée de faire ^ 
et qui devroieot se rattacher à des priocîpes fiies et 
coQSt9iis, ne produisent que le doute ou bieu un sté- 
rile étonnement. L^ltalle , et spécialement le royaunie 
de Naples sont, à cet égard , très-iroparfuiteoieot 
coooùs. L'aspect de cette terre de délices , que Tare et 
la nature se sont disputé l'honneur d'enabellir, a dis» 
trèit sans doute trop Fesprit des savans , en captivant 
leur imagination. Les arts» les monumens , en un mot 
les ouvrages de l'homme sont ici connus , sont décrits: 
la nature seule reste à étudier. Quand on en cherche 
les tableaux , on ne les trouve point, ou l'on ne ren- 
contre que des ébauches imparfaites. Naples attend 
ses Saussures , ses Deluc , ses Pallaa , ses Liuneus et 
ses Duhamel, ^ 

Les topographies de Naples et de Caserte n'existent 
point encore. Avant de donner quelque chose sur la 



(i} Vojespluft haut, page 390. 



tapllale, )e vais présenter à S. Ex. utiapperçn descrîp* -p *a' *a 
tir du beau pays de Gaserte , que je n'ai pu tracer que d'ËrcoleiCt 
très*imparfaîtement. de Oaâecte.' 

Xa ville de Cà^erte et lé pala!^ de S. M», qdi en est 
très-voîsin ,-se trouvent situés à i3 milles au oord dd 
Naples^ dans uàe grande plaine doobiinant les collines 
de Niiplés , lesquelles. s'inclinent vers la liier au midi* 
La plaine eét entièrement découverte de ce côté. Sur 
les trois autres points « elle est ceinte de montagnes^ 
dont elle n'est éloignée que de deux milles à-peu-près 1 
ce sont les monts Tifata ou ^ifanî , composés de la 
montagne St.-Nicolas , de celle du Belvédère et duod 
chaîne qni s'étend jusqu'à Màddalooî. 

Le plus haut de ces monts est cetiîide St«-!l^icolast 
fcelui de Belvédère paroit lui être de très-peu inférieur. 
Ces montagnes n*ont pas encore été mesurées , et nous 
n'en pouvons donner ici les hauteurs que par approxi^' 
mation. Le seul point dont la hauteur soit bien dé« 
terminée , est le réservoir plac^ au bas de la cas«^ 
tade, et à 4O0 pieds au-dessus du niveau du châteaux 
De ce réservoir , qui se trouve sur le devant et au cen- 
tre du moût Belvédère , on croît voir une égale distaar^ 
jusqu'à la partie supérieure de l'aqueduc; et comi 
celui-ci poroît diviser la montagne de Belvédère, 
deux parties égales , on peut conjecturer que cette mu 
tagne a 1600 pieds ^ c'est-à-dire plus de 20O toises a 
dessus du sol de Gaserte. Quant à la hauteur absoh 
pur rapport au niveau de la mer , je ne puis t 
déterminer précisément; mais II oi'a sembjii 
serte , qni u*est guères plus éloigné de sa 6a] 
Versailles de Paris, n'a pas non plus une 
très^différente. Or, l'élévation de Versailles i 

Cg A 
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y ii ' ii jM i de Paris est de 4g toises (et celle de Paris au-dossns 

d EÎcoirèt ^e •* n»®'» ^^^^ toises). 

topograph. En voyant de quelle manière rborizon de Caseite 

cl«Ca«crte. . "^ . ^ ,., 

est circonscrit , 00 poiirroit croire qu il se trouve en- 

(ièremt'Ot dëfeodu des vents du oord, et privé des iu-^ 
flucnces septeolriooales, qtii sont les plus favorables à 
la santé et à la vigueur du corps ; mais ou a vu déjà 
que Télévatiou du sol lui-même imprime à Pair do 
cette contrée plus de vivacité et de fraîcheur. En se- 
cond lieu, l'rnlcrvalle qui se trouve entre les doux 
montagnes de Sainl-Nicolas sur la gauche , et du Bel- 
védère que Ton voit en fuce , forme une large ouverture 
qui donne accès aux vents du nord-oue^; d'ailleurs le 
sol de Caserte présente une configuration qui peut ac- 
croître souvent Taction des vents de N.O, et de ]^. E. 
Artêlés contre les parois de ce bassin demi-circt)laire^ 
ils doivent produire une espèce d'engorgement ; leur 
choc et la résistance augmentent enfin leur impétuo- 
sité, et je pense qu'il doit arriver ici ce qui iirrive fré- 
quemment dans les plaines ou les gorges situées au 
milieu des montagnes, et particulièrement dans celles 
du mont Cenis, où il se forme des tempêtes et des 
tourbillons terribles. Il se passe en effet quelque chose 
de pareil à Caterte dan5 les ouragans qui s'y font sen- 
tir; ces vents impétueux sont même si familiers à cette 
' contrée qu'on leur a donné le 00m de vent i Casertani. 
Far conséquent , ce pays n'est pas entièrement prive 
des vents du nord. Lorsqu'ils soufflent foiblement, on 
a peine à s'en appercevoir; mais quand ils arrivent 
avec un certain degré de force , ils doivent prp^oiiti 
des tempêtes. 

Comme Thurizon est plus borné àl'otiesti et aur-tout 
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Bi) iiord-oiieit que vers l'oiieat , et que da ce rât^ les 

n,o„t«.,.e, .on. pi: 
virsIciMid.il arilveqiK 
g3<rc , et que les vents d' 
qiiL- les vents occiilcnla 



I distantes et deiceadeot 



5ud-8st est à-peu-près dé lopo^^aph. 
Qt oui nu accËs plus libre 
; circonslance» Irès-favo-. 



rallies au climat de Caserte , et qui aiigmeulcnt les 
causes des^luhrilë. 

Lu chaleur propre à celle contrée doit se Iroiiver 
modifiJe par la f^rnic et l'esposition du terrain. En 
liLvcr, la proximilii des mnntiigiies duil causer une 
ceriaineaiigmeii talion de Fraïd, Quoiqu'il tombe par fois 
àii la neige à Caserle , ce ii'tst pus un phcnomèno qui s'y 
prisse tous le* ans-, mats, à rhjque hiver, lesommel. des 
moiitugncs euvirounantes est blanchi par les oeigns pea- 
dijut plusieurs semaines, et quelquefois même pen— 
d:,nt plusieurs mois. Tes vents qui ont trocersc ces 
scmmil^s, ont acquis uu rcficidiaieraent qu'ils [rans- 
meilent de la première matu à l'otiiiosphère du chÂ- 
teau et de Is ville. Dans l'élé, au contraire, la conca- 
vile demi-circulaire des montagnes réfléchit fortement 
les ra;ops du soleil et les vent» du sud et du sud-e'it. 
ce qui doit accroître les chaleurs de celte suison. Elles 
aiij^mentcnt en elTut dans tous les lieux qui produisent 

SI dtms la tuÏLe OD vleot & comparet oxoclement et 
p.ic des expL-rioncea suivies U température de Nuplts 
et celle do Caseiie, oh di>vra trouver par toutes ces 
riisons, indépendumnieut de ii'iulijnet niiics ni.i s 



; les 



^ulières à U capitale. 
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■5?^ Vappni de celle présomplîoo. On remarque en effet à 
Epidémie ^ ^»^ 1 ^ ^ . • t. . j- . 

^ Ëroole et Caserle que les végétaux sont environ huit ou dix )onrs 

}opo^vaph. pi^j batifs. Penl-êlre faudroît-il faire encore ici une 
distinction analogue à la précëdeole, d'où il rësulteroit 
que la vëgétalioo , qui présente deux époques distinc- 
tes, celle de la germination ou de ta frondaison , e% 
celle de la tpaturitë, se trouveroil plus bâiive pour la 
seconde période , et moins avancée poiir la première. 

Quoi qu'il en soit » tops les végétaux , les grèios et 
les fruits qui réussissent à Naples et 4&QS cette terre 
heureuse qu'on appelle Terra di Lavoro , prospèrent 
parliculièrement sur le territoire de Caser te, et sur-i- 
tout vers ce superbe (ideau formé par la montagne de 
[Belvédère , dont les divers étages ofirent à Toeil ravi 
tous les genres de culture. Cest dans ce lieu enchan- 
teur , au milieu de ce riche amphithéâtre qu'est placée 
]a belle maison de caqipagne du Belvédère. Ce séjoor 
roj^l se trouve dans un air extiêmeqient pur; une 
foule de beautés champêtres le relèvent encore , et en 
9ont un superbe accocnpagnement. 

Apperçu médical de Caserte. Le climat physique 
de Caserte est donc un climat mixte, oh il faut distin- 
guer, comme nous avons tâché de le faire, ce qnî 
appartient à l'élévation du sol , à sa nature et à sa con- 
figuralion , à ses aspects , à ses eaux , et- finalement aux 
lieux limitrophes» 

Il existe généralement iine opinion défavorable sur 
la salubrité de Caserte, et particulièrement sur celle 
du château. Il paroit même que ceite prévention ron* 
tribuoit à éloigner de ce palais Tançienue cour ^pen- 
dant Ifi durée et au déclin des fortes chaleurs. Les 
Ci alntes qu'on çl conçues sooi fjpndëe^ à quelques égai ds. 
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II n'est giièr6s probable que la même cause qui a pro* -^j ... . 
doit rcpidëmîe gënërale d'Ërcole , o'ait pas eu quel- d*£rooie et 
qiiefuîs des effets pernicieux pour les habitans de Ga- de inerte* 
série , et sur-toiit^onr les persoones du château ^ dans 
leurs frëquentes promeoades au milieu des jardins et 
des bosquets. Il ne faut que parcourir les bords de la 
pièce d'eau et du caual qui vieot ensuite « et qui on* 
toure le petit château du parc ; il suffit de voir la couw 
leur de cette eau et d'en sentir les émanations , pour 
joger que son voisinage ou la fréquentation de ses 
bords ne peuvent qu'âlre dangereux dans leS' momenS' 
les plus humides de la journée* Il a dû arriver sans- 
doute plusieurs fois, sur-tout dans les dernières années^' 
qi)e plusieurs personnes auront payé le plaisir de la' 
promenade du prix de leur santé. Ces sortes d'évéaa-' 
mens n'ont rien qui surprenne ; il n'est pas trèt-rare 
de voir plusieurs individus qui vont ensemble à ren- 
contre i'un coarant d'air vicié par le voisinage des 
eaux stagnantes, en ressentir simultanément et avee 
promptitude les influences fâcheuses ; il n'est pas 
même impossible que les vapeurs du canal et de la 
pièce d eau se soient portées , dans certaines circons-* 
tapces , jusqu'aux appartemens du château qui regard- 
dent le jardin , et jusque sur Gaserte ; mais ces mou* 
vemens peuvent être prévenus; ils n'ont besoin. que 
d'exciter la surveillance des intendans de S. M. , et 
Caserte redeviendra ce qu il est par sa nature , un endroi t 
très-sain. IN'ous ne pensons pas» comme font quelques 
personnes du pays, que Caserte ait perdu sa salubrité 
depuis qu'on y a amené les eaux. Si cette circonstance 
a pu causer quelques dommages ^ ils sont accidentels^ 
et peuvent très-facilement s'appercevoir et se réparer. 

Ce /^ 
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^SSSBSSSSS^ Tous ces efiels ont lieu uon eeolement auprès des ma,^ 
jbpiuL'inie , . . 

d'£rcoie et rëcBges formes parla nature, inais eorore auvoisioBge 

de^Casertttl ^^^ '^^^ ®' ^^^ baaaÎDS artificiels dont on nëgiig^e 
reiitrelien. Les bords du canal qui se trouve dans 
le parc de Parme , sout dësertës par cette seule 
raison, La pièce d'eau de Chantilly, en France, a 
donné lieu à plusieurs épidémie^ fâcheuses et consé- 
cutives. La proximité du canal de Versailles cause eo 
certains endroits divers accidens aux gens qui Ihabi- 
tent de trop près. J'ai traité sur les bords de ce canal, 
à l'endroii qu'on nomme la Petite* Venise, des fièvres 
intermittentes , dont je ne relrouvois auconr exemple 
dans toute la ville de Versailles. Mais les causes qui 
ont besoin d'être prévues dans notre climat, devien-* 
nent infiniment plus essentielles et plu» graves dans 
Içs climats chauds, et particulièrement dansTIialie^ 
Qii il est arrivé si souvent qu'elles aient fait naître des 
maladies dévastatrices sur l'homme et chezjles ani- 
i|iaux« . X 

Nous avons vu que certaines conditions, désavanta* 
geuses dans le territoire et le climat de Caserto , se 
trouvent compensées par d*autres plus avantageuses , et 
qu'eu résultat ce pays est aussi favorable à la santé 
qit't»ux pldisirs de la vie. 

Cependant si Ton réduit, comme il est possible de 
faire , les climats physiques à quatre principaux , dé- 
duits des quatre expositions cardinales , et ayant 
ch xuu l^urs phénomènes bien distincte , Caserte n'oc- 
cupera que le second rang. On retrouvera dans ce pays 
peu de maladies essentielles ; mais pourtant on y verra 
les tempéramens et lés ailections propres aux exposi- 
tions çt aux influences méridionales. 
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^ Le' tèôki^jHimtrnt deà hablUDS dé celte contrée io- ^^"f^Sie 
c!iè|neuii1r prëdomiitmic^ du genre nerveux , plutôt Dao« d'£rco|«; et 
difië par le concours du syAtêoie Miaire que pair celui do ^^^^êttc*. 
systâoie sanguin. Les âfibctiont nierveusos^ soit vivesjj 
soil leùtes et consiitiflionOelles , . sont une suite do 
cettB ^réAÎère disposition , e( un effet assers ordinaire . 
,da climat et dés yeuts de ce pays. Les convulsions « 
l'hjslëirisaie et l'bypocohdrie s'y remar(|ueot gëoëra*^ 
lenâënt.^l y'à un certain nombre d*ëptleptiqnes » et 
fort peu deniaiîiéques* Les pâmlyeies sont en asseï; 
griïnd nôn^bré : Il en est survenu deux nouvelles il y a 
nné' qui nz'âibè df> jouira, ' 

L'astbme est une maladie fort eoœninne à Caserie ; ' 
nfiais il parait' ienir plutdt à la.disposition nerveuse ( ce 
qui forme èfiSctivement son caractère propre) qu'à des 
lësioôs essentiel les du 'poumon Ces lisions sont rares 
dansiBé pays, dé même que les pbthisies pulmonaires; 
atissii les^pletir^^siès et les affections aiguës delà poi* 
trine y sobt-éllés peu communes. Les maladies sont 
tiès-rarêment des inflanim^tions pures ; celles qui en 
onC lés appa'rences se compliquent ordinairement df 
sympt Ames particuliers qui changent leor nature* lies 
hëniorrhagies nu sa tes ne sont pas fort communes, non 
plus que celles de poitrine. On a très-peu d'exemples 
des véritables maladies organiques du cçeur. Les hë- 
mbrrfaoîdes sont familières à cette conlrëe ; cependant 
l'icière n'y est pas très-commun. Les pertes utërine^ 
surviennent rarement ; les règles^ au contraire , parois- 
sent être dans une quantité assez foible^ mais soqt 
remplacées souvent par un aiitre gcore de perte très- 
commun parmi les femmes de ce pays ; cependant Içs 
affections ulcéreuses de-Tutërnsy sont presque incQu- 
pues. 
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LagoQtte, les rhainatisiD«s , les hernies sont des 
EpiHrmie Q^^g^ ramîliers à oetle conuée. Il ne seroii point im- 
topograpb. possible qoe les marécages de Carbonara et de Saint- 
* Arcangelo, à trois ou quatre milles dé Caserte, et 
quelques autres plus ou moins éloignes, cootribuasseoC 
à produire un certain nombre de fièvres intermittentes^ 
qu'on remarque dans la ville en automne; mais il faut 
aussi dire que la plupart de ces maladies s'observent 
sur des ouvriers qui sortent de Caserte poor aller tra- 
vailler aux environs dans des endroits marécageux ^ 
et particulièrement à Cardito et à Marcenise* Dans 
pe dernier endroit sur-tont , il règne beaucoup de fiè- 
vres intermittentes et d'obstructions. 

Le docteur de Blasio , à qui nous sommes redeva- 
bles d'une grande partie de ces détails, m'a dit avoir 
trailé il y a trois ans ( i8o3) à Caserte une épidémie 
du genre de la fièvre des prisons , et qui effectivement 
sprtoit des prisons de cette ville. Cette maladie atta- 
qua 187 personnes, mais ne fut point meurtrière. Ce 
fikh nous rappelle une autre observation que fit Sarcono 
dans la fameuse fièvre pestilentielle et contagieuse qui 
régna à Naplc^s en I764. Les mendiana et les melbeu* 
reuz que la faim faisoit refluer der provinces dans la 
capitale y engendrèrent cette maladie, et la transpor- 
tèrent en plusieurs autres lieux. Dans le petit nombre 
de pays qui furent exemptés^ l'on compte le pays de 
Caserie , ce qui est uh^ nouvelle preuve de la bonté de 
ce climat» 
^ Il fait naître pourtant des fièvres malignes assez com- 

munes dans l'été ; il produit sur-tout beaucoup de fier 
vres éruptives et pourprées. Gest un fait bien confirmé 
que l'influence des yents méridionaux dans la produc- 
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tîoD des exanthèmes ; les mêmes venis doivent encore "■" , 
contribuer , aiosi que le reflot des mootagaes, aux Ire- a'Ercolc et 
q4ientes opbtolmie» qui se remarquent dans ce pays, ^^/tltieîte. 

Les maladies glandulaires et osseuses , et les défor- 
mations qui s'ensuivent , sont rares à Caserte. O.i y 
rencontre pourtant un certain nombre de calculeux « 
mais qui paroissent venir d'autres contrëos. On a quel* 
ques raisons de rapporter en gênerai à la qualitd des 
eaux la forniation des calculs et les aOections des ^ 

glandes. Qt^ant à Caserte , les eaux y sont bonnes et 
pures. Celles qui viennent de l'aqueduc sont mises 
en rëserve dans -des citernes particulières, où on les 
laisse un an ou deux. Pendant ce temps-là , elles dépor 
sent ce qu'elles peuvent avoir d'hët^rogène , et devien* 
nent très-limpides. Il y a outre cela àCiserte des puits j» 
des sources profondes, dont on fait usage, et dont 
l^eau ne paroit avoir rien de nuisible. 

On trouve au contraire, à peu de distance d'ici ^ 
des pays oii les eaux '^ont saumâtres et marécageuses ; 
pu les sources sont à une très-petite diftance de la 
superficie. Ces eaux ne peuvent manquer de nuire à l^ 
sanlë des habi tans. Telles sont celles de Marcenise^, 
qui contribuent sans doute à ce nombre d'obstructions 
et de calculs qu'pn remarque dans cette contrée. En 
passant à Cisoria, à quelques mjUes au-dessus de 
STaples, sur la route de Caserte, on est surpris de 
cette quantité énorme de goitres que portent les habi* 
tans de ce village. Il conviendrpît d^examîncr la qua^ 
lité des eaux de ce pays , pour s'assurer des causes qui 
donnent lieu à ce phénomène. 

Mesures de précaution et cC assainissement' Il suf- 
firoit d'avoir recpnnn et c^^termine les causes qui onj^ 
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■ pli produire IVpidémie régimnta Bt les aiitrei pfTeï? 
„i dont nous avons parlû , pour coUcuvoir et pour hispî- 
'• rer une eoiiùre coufijorc. La n^piiratioD de tous cet 
maux accidcQtcU aéra l'ouvrage d'on Moiiuiqui; biea- 
faisanlet d'uD tninislre prcvoyout pl èrWiré ,qiii jugera 
]es mesures que je vuis avoir l'honneur de lui ;ounii:(- 
Ire , et qui les propotiicmiicra min iiilorèls de la popu- 
lalloo d'Ercole cl Hc CiiseMe , tt à ceux môme du châ- 
teau royal , doiK il importe d'éloigner toutes loi cru- 
scs pr^ji.dîciableià ta SLiiilë. 

M. l'iateodanl de Gaserla , commn uous l'avons dît 
plus haut , a pourvu aux choses les plus pfcssatiiej , et 
a élé le premier à recon<ioî:re la cnuae du mal. La me- 
aine qu'il a prise de faiie arracliet les jonc» et les 
herbes marëcng'uses qui ont pris pied dans le limon' 
qui s'est l'urm^ nu fond du grand rëscrvoir du parc, ria 
pi'Ui manquCL de tToduiri; beaucuuf) djliieti, eLd'cm-' 
pécherai! muîus la cdiiac d'augmenter par de nouveaux 
dcirilus et une nouvelle furmentaiiou. Mais la sourca' 
du mal subsistera encore , et l'on pourra toujours ap- 
préhender qu'une ssinon pluvieuse et chaude, ou des 
vnti méridionaux da longue dur^e au viennent plu- 
tôt ou plus tard augmenter les iiifliiCDccs que portcaï 
les eaux de la Peschiera et celles du caniil qui lui est 
roulinu. Certainement M. l'intendant a fait toutes ce» 
remarques; son ïnteoiîon est de parer ans princi] 
du mil par tous les moyens que peimetlronl lea ci 
constances. 

Maigre l'étendue que comprend la piÈc« d' 
cirnge peut cite achcvii en qoelq. 
presse le travail ; et peul'étte seioii-il p> 
n:)iauec lei frais eu ii.NressaciI la villv dwj 
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» En retnotilâot et eo se dirigcaol vers la cascade, on 



d'ErcoIe et *''®"^'® ^ certaine distance un autre réservoir qui reçoit 
4opograph. (out ce que verse l'aqueduc , et qui fournit cnlr^autres 
* la quantité d'eau qui va à la Pescbiera. Ce réservoir^ 
qu'on nomme Canalone , et encore Peschîera nova , 
> aura besoin un jour d'âtre aussi nétoyé , ainsi que àe\it 
ou trois bassins supérieurs et forinés latéralement par 
les mêmes eaut de ia cascade ; niais toutes ces eaux 
ayant une pente rapide , et se renouvelant avec faci- 
lité, le besoin du nétoyage est ici moins urgent. 

Nous venons de faire sentir la nécessité du curage 
de la pièce d'eau du parc. S'il étoit absolument impos- 
sible qu'on se livrât de suite à cette mesure , nous pro- 
|)osons du moins le curage du canal qui environne l6 
petit cbftteau. 

Nous recommandons surtout d'empêchet* que le 
Divean de l'eau s'abaisse. Il arriva, dans le mois de juin 
, de l'année dernière, que la ruplute de certains cauaux 
obligea de suspendre pendant quelques jours le couis 
de l'eau qui se rend à la !^escbiera, et, par cette rai- 
son , le niveau de l'eau s'abaissa de deux ou trois 
palmes. Il n'est pas douteux que cela n^ait augmenté la 
fermentation dans ce réservoir, et n'ait activé les va- 
peurs qui s'en exbaleut habituellement. 

Enfin , nous regardons comme une chose utile d'ef- 
fectuer de tems à autre, dans la masse de l'eau, un 
certain mouvement en la faisant agiter par plusieurs 
personnes placées dons des baïques , qui ieroienl mou'» 
voir des ratnes^ou de loogties perches. 

Ces procédés ne sont , comme nous Pavons dit , que 
tfès'Subordoniiés , et ne peuvent reniplacer la mesure 
générale qu'il sera indispensable deprendro. 
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Nous avons parle plus haut du danger que oous prë- ? 
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voyous à faire sa promeuade sur les bords du canal et a Ercole^et 

de la pièce d'eau; cela s'entend au moins pour Tëtat ^^^25^^P^' 

de C&st'rte4 
actuel des choses *, car , après le nëtoyage , on n'aura 

plus ces mêoies craintes à concevoir. 

Il est encore une observation à faire relativement 

aux plantations qui existent du côte de la Peschiera et 

du canal ; il nous semble qu'elles sont trop pressées et 

trop confuses. Les arbres ont^ par rapport aux lieux 

humides, deux effets qu'il ne faudroit pas confondre* 

Interposes 4 une certaine distance, il est vrai qu'ils 

garantissent de cette humidité et en arrêtent les effets; 

mais , places trop près, ils les favorisent dans le lieu 

mêoie en gênant la circulation de l'air et l'ëvaporation; 

ils entretiennent donc et quelquefois font naître les 

effets de l'humiditë et de la stagnation» Il faut élaguer 

un peu les arbres du côté que nous venons d'indiquer^ 

et enlever particulièrement les broussailles et les ar-^ 

bustes parasites qui encombrent cette portion des bos* 

quels. Nous croyons qu'on peut, dans toutes les au« 

très parties du jardin , laisser plus de liberté à la végé-* 

tation , et y conserver plus d'ombrage. 

I)ans tous les cas , nous ne conseillons la promenade 
du côté du canal que dans le milieu du jour. Les pro- 
menades du soir et du matin devront, par prudence > 
se diriger dans les autres parties du jardin ou hors du 
parc, et sur le penchant de ces belles montagnes ou 
dans les sinuosités du jardin anglais* 

Il nous semble qu'il seroit fort utile de faire dans 
le parc de Caserte , et sur-tout dans le voisinage des 
eaux 5 ce qui se pratique chaque automne dans les aU 
lées des Tuileries et des Champs-Elysées à Paris; 
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■ II " c'cat-à-ditB Ae faite enlever ]ea feuillss qui sont \am" 
d'E^Lje^èi ^"'"' ''*" arWes sur le terrain. CeUe atleolioD semroic \ 
lopngrapli. ^ l'enlrclii-n .t à lo beaiilé dea 



vroit paj 
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feuilles a 
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pcrmisMon pourr 
vendue comme un avanla>;e , puisque les 
relire daDs CCS caipeiiveut être eiQployc^s 
à divers usages , on devienncut uu combustible. . 

Pour pratiquer nans danger, soit le cmege de Ik i 
grands )jiùce , soit celui du cbiibI, on j^aideracerliiines 
précautions qui nous paioisaeot indispensables. Il ne 
faudrii employer les oui rîera cbaque jour que peudant 
le teniB où te auletl est sut l'hurizou. Oo ne les met- 
Ira. doue & l'ouvrage qu'apici le lever du soleil, et 
ils la quiueront bîeotôi après suu coucber. Il n'y a 
qu'iiD Ipms propice pour le turissemeol do ces I 
el les travani qui s't nauivenl ; c'est l'hiver ou la pre- | 
inièrc porlie du priD:cmp3. Les chaleurs activ 
et volaûliseioîeut d'une manière puisîbla les vspturîQ 
du lieu. 

Alnlgri^ lotîtes ces attenlions, dous croyons devo|l 
cnrore, pour toute la dur^e da ropéiaiion, ïi 
tin prorédé particulier propre à garantir tout à-Is-fuil 
les ouvnvrs el les hubltans du vuisluage de l'actioii on 
de l'abord des esbalaisous. 

Ce procédé consiste à foriner ua cetlBiu nombre i 
gr(jtt<?s , élev(!es sur le terrain de trois ou quatic 
etvideadans le centre, pour recevoir du boi:^ ou d«j 
broussailles qu'on y Teroit biùier. La fuméa épaisse quÇV 
l'exbale de cette aiaaièro sert à neutraliser les vapeurs 
oialfaisautes ou k les élever, et à les dissoudre plus 
parrailemenldans le torrent aln)Dsphériquo,au moyea 
des Gouruai d'air que le feu et ta fumée entrelieauegtt / 




Celte pratiqué enfea peut être appliquée au brûle-*» f^i*f?j*«** 
tneot des mauvaises herbes marécageuses qu^on retire d'E^coie et 
du bassiû ea ce momedt; il conviendroit de les con^ ^°PJ!jSrap^* 
Àuœer dans uue vaste grotte en les mêlant avec un peu ' 
de bois, ce qiii rendroit leur combustion plusfacile» 
et la feroit tourner à une espace d'utilité. 

Méthode de traitement pour les maladies qui sub-^ 
ii^tertt â Ercole, Les malades qui sont à£rcole,t;t 
forment plus de la moitié de la populatiod , méritent 
encore une attention particulière. Nous allons rappeler 
ici tes mesures et le plan de traitement que iious aVon§ 
déjà proposés en visitant le pajs et \e3 individus* 

Cependant il ne nous semble pas nécessaire de ré'^ 
tablir l'hôpital qui àvoit été foroié ^ les maladies étand 
moins notobreiises , moins gravés et moins aiguës 
maintenant ; mais' il seroit très-utile d*ouvrii^ aui ma- 
lades l'hôpital de Caserte, et d'y recevoir ôeux qui ont 
besoin d'nn traitement régulier et d'un régime suit^i; 
Quant à ceux à qui il ne reste que des infirmités^ uà 
état de, marasme , une convalescence difficile^ OU seti-^ 
lement quelques engorgemenS peu considérables deà 
viscères sans fièvre, on les rétablira par des secoure ei 
des médicamens à domicile , et sur-tOut en \eut distri-^ 
buant un peu de bon vin et dé la nourriture restàii-^ 
rante. 

Se ne crois pas qu^on doiire s'arrâtèr à l'idée de ïà 
contagion ; la crainte qu'on se feroit de ce côté âe^oii 
absolument vaî^e Je doute même un peu que la ihA"^ 
ladie ait été contagieuse dans aucun tetns de sa dùr^èV 

Bf ais un obstacle qui àé présente^ c'est l'insuffisahêd 
de$ ressources de l'hôpjtal de Caserte ; et vràisémbist' 

Tont, XLL N*». CLXXX. Août. D dl 
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^ \"'.^^ bîement S. E. jugera à propos de faire accorder une Jn- 

Epidcmic , -. / \ . i • • • t »i • 

<l iiiicoltj et dctnnité a cet noiipice, aiosi qu au medeciu qui aeroit 

topograpb. charge de ce surcroit d'occupations. M . de Blasio , svn- 
4c Casertc. .. f ^ . ^ ^ ^ 

axe de Caserte, qui se trouve eu même tems mëdecin 

de rhôpital de la ville , nous a paru infiniment propre 

à remplir ces vues* ^ 

On fera une distinction des deux sortes de fièvres 
réglées qui subsistent encore, savoir*, i **. (es fièvres 
quotidiennes ou double-lierres , et 2^. les fièvres tier- 
ces véritables (les fièvres quartes sont eo trop petit 
nombre cl trop peu conslanles pour que nous ca fas- 
sions mention ), 

On emploiera pour les fièvres , dont les accès sont 
jourDaiicrs, les infusions de sauge ou de sureau ani- 
mées avec quelques eaux spiritueuses, par exemple ^ 
une once ou une once et demie d'esprit de men- 
the , do mélisse ou de romurin. Outre cela, on fera 
prendre cKaque jour, deux ou trois heures avant Tac- 
cès, u» julcp que j'emploie tiès-fréqnemment , et que 
j^appelle julep salin spiritueux. Il se compose de quatre 
onces d'eau de chicorée^ 3o à 36 grains de sel d'ab- 
sjnlhe . 36 ou 40 gouttes d'esprit de soufre, et d'une 
once dVau tbcriacale spirilueuse , ou bien d'une once 
à une once et demie des mêmes eaux spiritucuses dont 
nous avons parlé. Ce julep s'admiuisire par cuillerées 
• d'heure en heure jusqu'au moment de l'accès. Ou eu 
soutiendra l'action eo donnant dans le «même tems 
quelques tasses d*iofusion simplu de sauge, de tilleul 
ou de mélisse chaude. Ce mode de traitement nous pa- 
reil infiniment préférable à l'emploi du quinquina daus 
ces sortes de fièvres. 
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Mais, dans les fièvres tierces, oa ferli usage du qui a->- 
quîna en mixture dans quelque syrop ; et , pour au^- ^,^ i ^î 
monter son action , il sera bon d'ajouter un peu de topograpfa* 
teinture de gentiane , du camphre ou une légère décoc- 
tion de noix de galle. On variera les doses et les for- 
mules selon les forces dil malade et l'iotensitë de la 
maladie Si ces moyens ne suffisent pas , on fera don* ' 

ner dans le même tems quelques tavemens de quin- 
quina , en y joignant 20 à 3o gouttes d'ëlher sulfurique. 

Quant aux malades qui ont des obstructions et la 
fièvre , lors même que celle-ci aura cédë, 00 devra leur 
continuer pendant quelque tems les moyens anti-fcbri- \ 

les à nroindre dose « et y joindre les apéritifs ou de- % 

sobstruans. Nous pensons que les sels neutres ne peu- ^ 

vent être que dangereux ; mais on peut tirer un grand 
parti du ^eï ammoniac dans du petif-laif , ou bien faire 
prendre de petites quantités de vin ferrugineux chaque 
maliu dans une infusion apéritive. 

Enfin , le même vin sera utile à ceux qui con^ervenl 
des obstructions sans fièvre. Ces malades ponrront êlrd 
truites à domicile en leur fournissant une certaine 
qliantllë de ce médicament, ou quelques bonieilles 
d'tme eau minérale ferrugineuse , sur-tout si les pbs« 
tructions persistent dans le prîn^ems. Ceux dont les en- 
irorgemens seront au foie , el dont la couleur de la peau 
annonceroit un défaut de circulation dans le système 
biliaire, devront être traités avec les eaux acidulés et 
martiales de Castellamare ou bien avec quelques infu« 
aions amères. 

Si je puis'en juger par les résultats de ma pratique 
dans l'hôpital de Naplea, où j'ai beaucoup de ces sor-* 

Dd2 
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P ... T iea de maladies à traiter depuis deux mois > il me sem- 
d*£rcoie et ble qu'on pourra guërirun gr^od nombre de fëbricitans 
de Caserte. P*^*^ ^^* moyens que je viens de recommander. Au sur- 
plus, la belle saison qui s'approche terminera vrai- 
semblablement ce que nous n'aurons pas pu fdire. 
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Table de mortaUié de tépidéme d'Ercole (i). 



■ 


Hommes. 


Femmes. 


Enfant. 


Totaux. 


Juin . • • 


2 


» 


3 


5 


Juillet . . . 


5 


4 


5 


14 


Août • • « 


4 


" 4 


8 


i6 


Septembre . 


5 


I 


3 


9 


Ocfobre . • 


4 


5 


9 


i8 


Novembre* 


9 


5 


II 


25 


Ddcembre i 


6 


5 


7 


i8 


Janvier . « 


I 


I 


a 


4 


Février. . , 


2 


2 


z 


6 




38 


47 


5o 


ii5 



(i) Vojei plus haat page 294. 
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Traité ^hygiène appliquée à la tkéropeulique ; par 
J. B. G- Barbier . docteur en médecine, profes- 
seur de botanique au jardin des plantes d' Jlmiens , 
M. (I) 

Plu» on lit, plus on mëdite les ouvrages d'Uippo- — ■■■-- ■ 
CM,, a plu, o,. .« pé„à,d d'.Jmir.lio» pou.c, B„„d .^^^fiZ 
■homme, Ccliù qui créa , pour ainsi dira , la science, la llifraii, 
médicale, eut en mèmB lems la gloire de la porter à 
1111 haut degré de splendeur. Son vaste génie en soisit 
tontes les branches, et sur toutes il répandit nne vive 
liioiiire. Outre les idées grandes, sublimes qui distin- 
guent ses écrits immortels , on y trouve le germa dg 
jiliisieurs impurlanles découvertes qni ont illustré les 
siècles stiivans Ce n'ust point ïcï le lieu d'en fournir 
dps preuvL-a mtiliipliées ; je dois me borner à dire qiia 
ses aphorismes , son beau Iraiié de acre, locis et aquis, 
et celui i/e d/^r^ contiennent les idées mères de l'ou- 
vrage que nous ouoonçons. 

Le docteur Barbier no l'a point ignoré; le nomd'Hrp- 
por.rate est celui q^i'il semble invoquer et citer de pré- 
férence à l'appni de sa doctr iue. Pouvoil-il , en effet , 
soivreun meilleur guide? La célèbre médecin Je Cos, 
filiale observateur de la aaiure, étoît persuadé que le 
n'gime seul peut guérir un grand nombre de maladies, 
(audis que les moyens de la pharniari 
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B rbjgîène. 
L'air atmospbériijtie est le premier agent dout M, 



■ (l) nfUIvol-în-S"., Paris 
K^sphique plui liaut psgi l 
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Barhier examine la nature, les qunlîtc^^ rliVprscs et la 
uppiiq ëeà puissante influence sur le corps humain, tant en santé 
la ihérap. q„»en maladie. Ce fluide n'est , pour ainsi dire , que le 
véhicule des matières qui portent sur nous leur action 
salutaire ou nuisible; et, sous ce rapport, on peut le 
comparer à Tcau qui , dans une infusion , devient l'ex- 
cipient des substances médicamenteuses. Les mîasmea 
* dangereui qui corrompent l'atmosphère de certains 
espaces dérermioés qui portent la mortalité dans les 
prisons , dans les hôpitaux , dans les villes assiégées ou 
désolées par la peste, sont produits par des circons- 
tances paitiçulières et accidentelles qui ont comme 
élaboré une portion d'air, et lui ont communiqué de« 
propriétés délétères. Ces altérations locales, n'apparte- 
nant point à la masse entière de 1 atmosphère, sont 
regardées par l'auteur comme étrangères à son plan. Il 
en exclut aussi le magnétisme et l'électricité, dont l'in- 
fluence lui paroit trop occulte. 

Le» deux principaux ageosqui^ dans tous les lieux 
et dans tous Us tems, modifient l'atmosphère^ sont le 
calorique et feau. C'est à leur présence, à leurs pro- 
portions variées que l'air doit ses q-iaiités universelle- 
meni recunnues, et ap[ réciées» par les plus aqciens ub* 
eervateurs. Nous allons donc le considérer, avec M. 
Barbier , sous quatre états bien distincts : froid et sec^ 
chaud et sec^ chuud et humide, froid et humide. 

Peu de personnes se plaignent de la températuie 
froide et sèche, sur-tout si elle ne descend pas au- 
dessous de zéro du thermomètre ceuiigrade. C'est, en 
effet , celle qui paroic convenir au plus grand nombre 
dludîvidus ; elle porte et concentre, pour ainsi dire , 
la vigueur dans tous nos organes; l'ëlaboratiou des 
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matières alimentaires devient plus facilo , plus par- 
faite ; on mange davantage à-la-fois^ ou digère bien , appliquera 
et Tappëtit renaît plutôt. L'appareil circulatoire se for- latliérap. 
tifie également ; la tonicité des vaisseaux capillaires 
est très- de vélo ppëe: ce qui explique la fréquence des 
engorgemens inflammatoires et des hémorragies ac- 
tives. La respiration devient aussi plus énergique. Une 
plus grande quantité d'air, contenue sous le même vo- 
lume, pénètre les poumons , qui par conséquent doi- 
vent en séparer une pins grande propbrtian d'oxigène. 
Le docteur B^ubier n'a pas suiÇsamment apprécié ce 
phénomène général , tandis qu'il a soigneusement exa« 
qiîné les cas particuliers où les poumons , affuiblis par 
un froid rigoureux , altérés par la maladie, ne peuvent 
extraire de la masse atmosphérique qu'une légère por- 
tion d air vital. 

Sous l'influence d'une température sèche et froide , 
la somme totale des excrdtioqs diminue beaucoup; les 
molécules nutritives séjournent plus toog-tems dans le 
fluide sanguin ; la fonction assimilatrice s'exécute 
mieux , et Ton éprouve une agréable sensation d'ai- 
sunce et d'énergie. L'individu le plus apathique et io 
plus indolent, un lourd et stupide Hollandais, par 
exemple , prend une apparence de légèreté , de concep- 
tion et presque d'amabilité. 

L'air froid et sec ne rend pas les fonctions plus vi- 
ves et pUis rapides , mais seulement plus vigoureuses 
et plus régulières; encore n'opère-t-îl pas cette heu- 
reuse influence sur des organes trop débilités par le dé- 
faut ou la mauvaise qualité des alimens , des vétemens^ 
. ou par d'autres causes analogues. Akusi, nous obser- 
vons en bjver ^ sur les iudigens, tous les signes tje U 
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langueur, et une dis posîtioo manife&le aux uQeclioiis 

^pJ^uéel muqueuses el cachecliques, 

|a tU<^ra|>« - Ladpctrîaedu professeur Barbier sur l'emploi mé- 
dical de l'air froid et sec me paroît doublement erro- 
pée. D'abord il le croit indique dans toutes les affec- 
tions morbeuses qui tiennent au relâchement de nos 
parties et à la foiblesse de leurs monvemens, tandis 
qu'il vient d'en signaler les funestes effets sur les corps 
maUdes ou dëbiles ; ensuite il pervertit d'une manièro 
étrange la signification des mots , en regardant les 
}}ains cpmme une application de l'air sec. 

Ce qu'il dit de l'atmosphère chaude et sèche me sem* 
\}\e plus judicieux. Le calorique libre produit sur oous 
Pn effet stimulant ; son impression augmente toujours 
Factivîtë des ^ganes et précipite leurs mouvemens. Si 
l'on apprpche du feu une partie vivante-, ses propriétés 
vitales 86 développent } le sang aborde avec force dans 
des va|9seaux capillaires ; elle devient aussitôt plus 
rouge et plus sensible. L'avidité de l'air sec et cbaud 
pour l'eau lui donne encore une autre espèce d'action ; 
il tend à dépouiller les surfaces vivantes de leur biirni* 
dilé; il c^use sur elles une sorte d'irritation qui se 
propage par sympathie à tous les appareils organiques 
du corps, Cest ainsi que Faction desséchante de l'air 
lipc sur la conjonctive produit les ophtalmies , qui sont 
trôs- multipliées lorsque cette constitution atmosphé- 
rique devient doxpiuante. Hippocrate en avoit déjà fait 
l'pbÀervatioUt 

L'influepce de l'air sec et chaud se manifeste prin- 
Pipalecpent sur le système de la circulation et sur celui 
de Ift. respiration. Li^ force propulsive du cœur et desi 
artères est augmentée ; le cours du sang est accéldré ; 
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Cil trouve le pouls erand , viî et fréquent ; la transmu»- -;r-: — ~ 

. . L'IlTglt 

li'liou du aatip, veiacux en arlëriel esi plus prompte et applique 
pins parfaite ; enfin , le sang artiiriel possède ime qua- *" ' '^1 
lilû plus viviGantu poiic tons les lUaus organisés qu'il 
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hâleur soîl extrême ; 
on dure trop long- 



Jl ne faut pourtant pa: 

tcina q elle stimule trop vivement le* ■ 
nmènB Sieulôt tiQ accablemeat BU moral 
plijrsique. 

L'air sec, dont la temp^ialure esl ItSs-^Ievt^e, coniti- 
tue un moyen puissant dont la thërapeulique doit s'em- 
parer. Il possède une influence escilanle qui peut èire 
Tort utile dans le traltem<>nt des maladies sait aiguës,' 
soit chroniques, coracti!rIsi;es par l'inerlie des mouve- 
mena organiques, par la lani^ncur des fonctiooa de U vie, 
» Va séjour C0Dlinu(;l dans un air sec, dont la tempe» 
ft^klure est Irès-élevde , ncra tncunlestablcmenC un luo ven 
lefllcace dans les aneciionsscropbuleusaa, dans 
iiip de maladies scorbulïquea , dans tes eagor- 
a lymphatiques, dans [es leuropblegtiutie» , 
lans loulcs les maladies cbrooiiKip^ «vw pSloiir. Hoiif- j 
Bssiiro générale, relàc beiiii-u i 
ihairs, luDgueiir des foi 
'alescences des m'ilâilî<3 . 
ente de l'uir v.-i 
llaire d.^s ..I.. 
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aire , et rérarmen^H 
! une coDslitutioo ^ 
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■ forlv, res!uc!lera leur vîgiteur ocd' 

j la complexTon du mug. 

■ Si l'alniosptière ne présente pas une conslitul 
■ëcbfl et chaude , le médecin doil élaborer , en quelc|iie 
«oite , la potlioD du Diiide almasphcrique qui remplit 
rappariemeiit dit maladu. Aimm, l'uîr est-il sec e| 
froid ? k l'ai<!e d'on bon Teii . d'uD poêle . oo Mccumu- 
mulera lecelaiiqiie dani ce fluide; ou dlévera ja tem- 
pcraliire. L'air froid est-il rhargé d'humidîlô? ht ma-*^' 
tière de la chalctir d^vi^Ioppera la facullé diisolvaaM 
du fluide alnio*pliéric|ui; pour l'eau, el lui Tera d'oboriT 
acquérir une qualité spche. puis elle >ui donuera tin» 
tempërninre chaude. Eufiiij si l'air est chaud et humide, 
eu se nerviia encore du fcii pour rhsoger sa candltioa 
physique et lui romintiiMquiT la propriété excilaole. 
h" caloriqiiP libre . en se répandanl dans l'air humide^ 
forcera ce (Itiide à absorber les motccules aqiieiiSBa 

' ■itapeudnes entre ses parties, à se conibiuer avec ellesi 

' et , dans celte sorte d'opération chimique , ud< 
qiiaaiitô du calorique libre passera à l'état li 
purdra sa puiisonce sur le ihermomèlre co 
nos oigaues ', ds sorte que l'air deviendra plus 
que sa température aiigmeule trop ■. 

mdré les nombreui avuutaj^es de l'ad 

cet. Barbier oIT.e le [ol 

:et(e roDsliluliou atiiiuspbcriqua est 

monde conuoît sa funeste ioflueDca 

; Il flamme 

de'veloppe et exaspère. Il faut alor. placer le malK 
â>os un lieu IVuis , h l'abri des ra^o 
leil , ou arrujer l'a p parie meal avec de l'eau fcuîdu qtH 
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se rëduisant en vapeurs , acquiert nae qualité humide L»ii>giène 

et une propriëtë relâchaote iofiDiment utile. appliquée à 

*^ ^ , la therap, j 

Je pense , avec l'auteur , qu'uu air sec et d'une tem- 
p(^rature raodérde convieut , en général , dans les fiè- 
vres adynamiques et ataxiques ; mais il me semble 
que, dans la fièvre muqueuse, il est souvent néces- 
saire de porter la chaleur atmosphérique à plus de i5 
ou i6 degrés du thermomètre centigrade. 

iLe docteur Barbier trouve que l'on no fait point as- 
sez d'attention au lit dans lequel repose le malade. 
Loin d'avoir une opinion difTérente^ je lui reproche^ 
rai d'avoir trop peu insisté lui-même sur ce point es- 
sentiel. Il falioit considérer les effets pernicieux de 
ces -énormes lits de plume dans le^squels s'ensevelis- 
sent, poDrdinsi dire, les Allemands; il falioit men- 
^tionper et proscrire ces rideaux qu'on n'a point encore 
abandonnés partout, et qui concBotrent un air corrompu 
dont la ventilation seroit d^uue utilité majeure. 

L'auteur passe ensuite, à la considération de l'air 
chaud et humide. Ou a de tout tems apprécié rin- 
fluence de ceue constituliou atmosphérique sur notre 
économie* Bn examinant l'action de Tair. humide et 
chaud sur le Ihermomèire et sur Thygromètre, nous 
voyons le calorique et l'eau s'isoler en quelque sorte, 
agirséparém ot sur l'un ou l autre de ces iustrumeiKs ; 
maisiCelte espèce de divorce n*a pas lieu pour nos or- 
ganes; ces deux matières ont alors une activité simot-- 
tanée. Dans les changemens que produit Tair chaud 
et humide, on ne retrouve plus Timpressiou stimu- 
lante du calorique. Ce priucipe , en s*uoissaut avec 
rbumiditë rëpjndue dans- l'air, a perdu son influence 
.particulière ; il a concouru à produire une force aciive 
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l'élu, qui possède nu caractère trb.: 




ddbilitant , et dont l'exercico 8iir l'ëcoi 
donne lien h des effets aussi prompts 
blés II ofToibiit manireslemcnl la vitalité c 
teil goslfiqne; il ralltntit l'élaboralioa des 
atimFOLairej ; il tenâ plus pénible cette grau 

[-tiun do la vie; l'appétit est lardif et comme 
TiSB atteintes éDetvaolBs de l'air chaud et humide t'ob- 
servent aiiBsi sur les sjalènies circiilaloiro et raspîra— 
loire ; les conlraclioDs du cŒur deviennent foibles, 
iBijgiiissanles e( lardives; le pouls est mou, moins vîf, 
moins Tréqneiit ; les phénomènes mécaniques de la res- 
piration semblent laborieux, parcp que les muscles qiit 
Jo> produisent n'ont pins la mËme énergie contractile ; 
lei molérules du rfayle a'asMmileni plus lentement au 
»n^; in composilion de celle chair coulante semble 
inpins parfaite; elle est d'une nature moins concrei— 
cible ', elle se lépare aussi avec plus de peine. Les pra- . 

IVciens observent que les saignées doivent être aloi 
moins copieuses et moins répétées. Cet élBt de Toi- 
blesse gën<irale dispose les individus 
quctis'-i, adyuamiques, ataiiques^ cootlnues et iolerf 
mitleates , à la dyssenterie , aux affections scorbiilii^ 
quej, cachectiques , à l'hydropiiie. Tout le 1 
snii avec quelle rapidité la plupart des maladies coti-J 
lagieuses, el la peslfi elle-mém", se développent «t 
s'ag^raveat sous l'irtfloeuce rl'im air humide et cbaud. 
Ceite constitution almusphérrque a poortant aussi aes 
Avantages ; elle fournil an roëdeciii habile un excellai 
moyoo thérapeutique dan» loutes les ejr«iicRi rt: 
bpiisf>s caraclérisécs pîir une eiabatiim des |rrupri, 
vitales , par une tiop giande énurgii: du« m<MI(rCD 
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qiies , lias violente BgitHlîon du sang. Telles 
s fièvres inflammatoires, la pleurésie, la pëti- 
ingine , la phr^ndsie, l'h^moplysie. Eu 
mplissaot de vapeurs l'air qui eoloitre le oiaUtle, il 
o relàchenient utile dans toutes les parties vi- 
vantes; il alTuiblit kur vitalité trop développée. 

Le docteur Barbier regarde l'air froid et humide 
comme celui de tous qui fait éprouver à dos orgaoea 
l'impression la plus pénible et la plus fuaeâte. Il ne 
lui recooDoit aucune vertu médicale , et le proscrit ab- 
aolumeiii du vaste domaine de la tbérapeuiiquc. Ce 
jugement , tout séière qu'il est , trouvera peu de con- 
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L'examcD de l'air almosphërique conduit nalurelle- 
nent l'auteur à parler des laisous. C'est au renouvellc- 
neul de ces époques de l'année que divers phénomènes 
e maiiifuslenl dans toute la nature, Ce!>t alura que les 
lires animés éprouvent des modiiiratioos, des chau- 
larquubles. Le doct. Barbier considère le 
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^^_^ dire, d'abrutîssemeul ? La nature semble leor dlspea- 

L'hygiène ser à regret le flambeau de la vie. 

lathérap^. Pendant Tautomueet l'hiver, le soleil ne reste que 
peu de teœs sur notre boiison ; nous ne recevons que 
des rayons alToiblis. Dans le printemps et Tëté , au 
contraire, cet astre nous éclaire environ les deux tiers 
de chaque journée ; il verse des torrens de iuooière danâ 
les couches inférieures de I atmosphère : la surface de 
la terre en' est inondée. 

Les saisons ont un droit fondé sur Texpérience de 
tous les tems^ pour entrer au nombre des moyens de la 
thérapeutique. Leurs propriétés curativesontété celé* 
brées par le père de la médecine , quand il a dit que 
l'été guérissoit les maladies qui s'étoieni développées 
en hiver, et l'hiver celles que l'été avoit fait naître; 
que l'automne chassoit les maladies du prinlems, et 
le prinlems celles do l'automne précédent. Des obser- 
vations nouvelles viennent sans cesse confirmer la seo** 
tence d'Hippocrate. S'il n'est pas au pouvoir du méde- 
cin de produire les saisons et de les diriger à son grë , 
il peut du moins modifier la portion d'air atmosphé- 
rique qui remplit Tappartement du malade, en lui don- 
nant uue température et une qualité hygrométrique 
convenables. Il peut aussi , par divers moyens , accroî- 
tre ou diminuer l'afflux des rayons lumineux , de ma- 
nière à créer, en quelque sorte , une saison artificielle. 
Le doct. Barbier cherche trop à établir une diffc- 
rencc léelle, et même parfois uue coutrariété mani- 
feste entre la puissance des saisons et celle de l'air 
atmosphérique , qui pourtant se rapprochent pur un si 
graud nombre de points, qui, dans une foule de cas, 
ogUseut simultanément ,se coufoiideat ets'ideutifieut. 
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Cï'la ésl si vrai , que Paiiteur , en appréciant l'înflacnce - ,, - y. — 

des saisons, repèle souvent mot à mot ce cju'il a dit appliquéeà 

en examinant l'action de l'air. Ainsi l'hiver, tantât 

froid et sec ^ tantôt froid et humide ; le printems, dont 

la chaleur, ordinairement modërée „ est sujette à tant 

de variations; Véié, quelquefois humide, plus souvent 

sec, et presque toujours brûlant ; l'automne, en génë-^ 

rai modcrë , comme le priutems, et peut-être plus va^ 

riable, agissent absolument comme Talmosphère douëe 

d'une température et d'une qualité hygrométrique pa^ 

reilles. ^ 

La position des pays el les climats, dont le profes/- 
seur Burbier forme deux sebtions bie^n distinctes^ maU 
gré leur intime analogie, viennent encore se ranger 
sous Tempiro de Tuir. L'auteur paroit eu convenir lui- 
même lorsqu'il dit : « L influence qui dérive des loca- 
lités, et qui agit avec tant de force sur l'économie 
animale , a sa cause principale dans l'atmosphère. L'aie 
qui est en contact immédiat uvec le sol , éprouve bien- 
tôt , dans son état hygtomctriqne , une modificatioa 
remarquable. Le terrain sec, ordinairement sablonneux 
ou calcaire ^ des pays élevés , agit sur Thumidité at- 
mosphéjique à la manière des subslauces hyorrosco- 
piqiies ; il donne à la couche inférieure de Talmos- 
pbère plus de sécheresse. Au contraire, le terrain gras 
et toujours humide des v allées fournit continuellement 
à Pair des vaj'eurs aqueuses ; sdus cesse il tend à ea 
remplir les couches i<«rérieures de ce fluide ». !Fautil 
doue s'étonner de la diirdrence énorme qui se remar- 
que, au moral comme ^tu pbysiqtie^ entm le lourd . le 
stupide Milanais^ et l'aimable Toscan , plein d'agi- 
lité ^ d'esprit , de fou , de géuie ? Le premier offre l'i- 
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J- .. ' -L^iu ttiage repoussante du grossier Bëolietl ; lô second l'epr^- 

apnlHHiéeà '®°'^ ^ merveille le charmant Athénien. 

la thérap. Dans plusieurs circonstances, la mutation de ciîmaé 
peut devenir infiniment utile. Un homme atteint d'ané 
diatbèse scorbutique ^ tourmente par un rbuliiatisiiié 
opiniâtre, ëpuisë par une fièvre internait tente rebelle ^ 
quitte le pays bas , humide, marëéageuz, qui entrete- 
noit^ exaspëroit ces maladies ; et quelques mois de sé- 
jour sur un sol sec , ëlèvë, modérément chaud , suffisent 
ffëquemmentpourlui rendre une santé parfaite.Le méde- 
cin doit cependant peser toutes léscirconstancesvet.pai-^ 
ticulièrcment examiner avec soin Tidiosyncrasie du ma- 
lade j avant de lui conseiller un pareil changement. J'en 
ai plus d'une fois acquis T^xpérience. I) me suffira de ci- 
ter un fait irrécusable, et bien propre à justifier la p^- 
cautioD que je recommande. La Zélande est renommée 
hour son insalubrité , et ma santé n'a jan^ais été meil- 
leure et plus robuste qu'à Mîddelbourg, capitale de 
Cette lie , où , pendant plus d'une année , je passois une 
portion du jour à visiter les malades dans les hopi-^ 
taux. Appelé quelque tems après à Delft , regardé gë* 
jnéralement comme plus salubre , j'y contractai uud 
iièvre quotidienne dont les terribles accès résistèrent 
plusieurs mois à des doses énormes d'eitcellent quin- 
quina. [Réduit à l'état le plus déplorable , je me fis 
transporter dans une autre ville peu éloignée , ei la 
fièvre diminua. JËncouragé par cet beureitx début , }e 
- crus trouver un rétablissement parfait à Nimègue» 
agréablement située sur une colline et arrosée par un 
bras du Rhin ; mais la fièvre y reparut avec les symptô- 
mes les plus alarraans, et ce phénomène eut constam- 
ment lieu toutes les fois que je ravins dans cette TÎUe» 

Enfin 
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Enfin . aprè» SIX anoëes d'àpyrexîe presque complette , «i ■ . 

je fus saisi d'un paro:ity8mc épouvantable de» le ien- j^p'xil^^^gà 
demain de mon arrivée à Lausanne > Tune des villes la thérap. 
les plus mûntuelises de la Suisse. 

Le principal objet du doct. Barbier a été de considé* 
rer Tatmosphère sous le rapport thérapeutique. Tel est 
aussi le biU qu'il se propose en traitant des alinoens. Je 
ne sais si Ton ne regardera pas comme superllu le mot 
tfophologie quNI veut introduire en médecine , tandiii 
que nous avons déjà celui de bromatologie , qui nco 
paroit sigoiiier la même chose. 

Un estomac sain et vigoureux t'accomode de toute 
espèce de nourriture: ^0/115 onmia sana\ mais pont 
Tbomme malade rien n'est indifférent, et le médecin 
doit mettre une extrême réserve dans la prescription 
du régime, M. Barbier est porté à croire que les plus 
puissaos moyens de la médecitie pratique résident 
dans les aiimeas. Non seulement ils peuveot servir 
pour changer les mouvcmens actuels de nos organes ^ 
les ralentir ou les accélérer, les rendre pins forts on 
plus foibtes; on va même jusqu'à modifier, par leur 
secours , la complexioo matérielle de toutes les parties 
vivantes. 

Les végétaux nous fournissent une grande quantité 
d'alimens , que Tauieur divise en mucilagioeux , su« 
crés , huileux, farineux et acidulés. Ce n'est point ici 
le lieu d'énumérer les plantes comprises dans chacuue 
de ces sections. Je dirai seulement que les mêmes vé- 
gétaux sont quelquefois rangés dans plusieurs classes , 
souvent fort éloignées , selon leur degré de maturation. 
C'est ainsi que les haricots, les pois et plusieurs fruits 
occupent une double place. Il suflit d'indiquer ces 

ao/w.XX/.No.CLXXX. Août. Ee 
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't'htciène Ic'ge" d^faul» , pcwMlre inevîubks dao» toute espèce 
«pplitjuéeï declassifiolion. Lcpoiol le plu» imporiaatest de fiire 
counoitre et d'«ppr^ter !■ doclnao f^éaétaXe de Van- 
teur. Il me semble qu'il n'a pas anfSiamment dislio" 
gné les snbstaaces m^dicamenteiiaes et alimentaires. 
Est-ce bien , en effet, pour oourrir un malade atteint 
d'u De pleurésie , d'une dysseoterie, d'une scarlatine, 
â'tine variole ,qu'oa lui prescrit uoedëcoctioD de scor- 
sonère , une solution tr6s-d^layce (!'■ goinme arabique ? 
L'uoiqueinleniioD dunK^darin n'eil-elle pas.eo admi- 
nislianl celte boîsaoD émollieolS,- de calmer l'inflam' 
matioD , ds produira une détente , un lelâcfaement d«s 
parties irritées? Le docteur Barbier n'a pas ealière— 
meot mëcoonu celte vérité ; mais alors il ne devoil 
point meoiionner de tels secours dans sa tropbologîa. ■ 
' lies alimeDt sucrés sont de tous les plus substauliela, 
]es plus nourrissans , les plus faciles à digérer ; aussi 
leur emploi est-'il sur-tout indiqué dans les convalea— 
cences des maladies graves , et dans eellea qui «ont 
accompagnées ou suivies de foïblesse extrême, de xaêi^ 
greur, dVpuisement. La dicte sucrén sera également 
mile dans les maladies de la peau , L pbthiiie imnù- 
Deole, les scrofules , le scorbut. Si ces maladies soûl 
comme îdenrifiéea avec une déii^rioratiou profonde de 
^ toutes les parties virantes , les elimcns sucrés devien- 
dront un moyen propre à corriger cet état a 
de tout le système. 

Une qualité Irès-relàcbanle , une di^aliliiltlr 
nible csractéiiseat les alïinens bu>le<i) 
ces substances sont mêlées avec d'autres 
pocs à favoriser leur digcst ion , comme , pot . 
le iucre uni au cacao dans le cfaocolati oit 
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boiirrtture que l'ot» peut employer BVBDlBgeasemeDt k T 
la fin de» dysseoterips . de« di8rrh(!i;s par inItatioD , a a] 
la auïte des f!mpoîtoDDeaien<i par des siib^lunci?! car- 
roùvea. Dans beuiicoup d'arrectionî chroniques, dans 
11! marasme, dans In phihisie communçanla , dans 
riij'pucondrie. torscgiie le corps a une complexioD sè- 
che Irès-irritubic , que le pouls est vif, trop fri^qiietit , 
l'iisoge raisonne de U diète huileuse peut procurer de 
grands succès. 

Les ulimens farineux «ont , comme les sucras , émi- 
nemment ouliïtifs; mais ÎIi ne se digèrent point aveo 
la même farlllii'. Le mrfdi^cm ne doit donc les admi- 
nistrer qu'après avoir soigoeiigameat constaté la dispo- 
aliion de l'appareil gastrique. 

Les substances acidulés soûl très-peu nntrltïves , sa 
digèrent facili-ment , et possèdent une vertu tempé- 
rante infiniment remarquable. Aussi combien ne sont- 
elles pas utiles dans les fièvrc-s inllammatoircs , bi- 
lieuses , ndynomîqiios, alaxiques pour appaiser l'aï- 
deur géucrale qui tourmente les malades, et sur- tout 
pour dlflucher une soif pénible ? Lri Cuits acidulés 
s'ndminnlrciit ausii rlaiis quelques phlegmasîes esseo- 
lielles'tdn.i : .:-5 actives; mais leurs |.ro- 
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fbrmc en effet I" pass&g» dm itns aux antres. 

rIstiHDl ijiie les premierit, il IVsl moins que 
■Us second*. Sa propridtcf relàrhanle et calmante esl 
UDiveracllemetil connue. Il est en ^énita\ d'une diges- 
lioL] Bs.scz facile ; cependant il y a bien des orirasiuns 
où les forces gasliîqiies ne peuvent élaborer cette li- 
queur alimentairp. Pour r^^'^^ "^^^ lasesse l'emploi 
de ce grand moyen médicinal , c'est moins nus acct- 
deos particuliers He la igaladiu qu'il l'aiit avoir <^<iard , 
qu'à la complexïoD intime, à la di5po>'ilîon murbîG- 
qiie de l'éconamie animale, qu'il faut rhanger ou cor- 
riger. Ainsi , la diète lacte'a sera Irès-protituble dans 
les afreclioDs chronique* qui seront associées à une 
hiibilude du eofps caraclérisiie par la uaaigreitr, une 
njobilit^, une irritubîlilë extrêmes , un pouls vif et fré- 
quent. Combien n'a-t-on pas vanté l'usage du lait pour 
la giiériion des dartres et autres vices culaDés., de la 
consomption, dos fièvres lentes , des hémoptysie» pé- 

leurs vénériennes invéiérées? Sydenbam n'a-t-il pal 
constamment prévenu , par son usage exclusif, le re- 
tour des paroxysmes de la goutte ? 

Les substances purement animales sont celles qui, 
sous le même volume, contieniieni la plus grande 
.trilifs. l'luw.nalognes à ne 
Il générai moins de travail aux 
leur transmutation on cbjle. 
point avec l'auteur , ja 
•nipian lorsqu'il aoiiiient 
digestion diflîcik, 
ses OH nAuscHlaiici 
tix comme faciles 
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à digérer. Il ajoute que la cbaîr^des poissons ne con-i 

Jient pas de matière exciianie , n a point une propriété appliquée^ 

stîtnolante. Cf'tte assertion me paroît , sîoon complet- la^^erap, 

tement erronée, dti moins prodigieusement ha^sardëe^ 

et démentie par de nombreux écrivains* 

Le doct. Barbier consacre la dernière partie de son 
ouvrage à la gymnastique médicinale , l'une des bran- 
ches les plus importanles et les plus négligées de la , 
thérapeutique. Les anciens la cultivolent avec un zèle 
que nous n'avons point imité ; elle îormoit une partie 
essentielle de leur éducatlt)n ; ils en faisoient à la mé- 
decine des applications fréquentes qui , presque tou- 
jours, étoient couronnées du succès le plus heureux. 

L'auteur divise en trois sections tout ce qui concerne 
la gymnastique. Dans la première , il traite des exerci- 
ces actifs on spontanés du corps , tels que la marche , la 
course^ ladanse^ la chasse, 4es jeux de balle, de paume, 
de vqlant, Tescrime, la déclamation, la patatîou.La se- 
conde section comprend les exercices passifs , mouve- 
mens communiqués ou gestations. Ici viennent se plti- 
cer Téquitalion , le mouvement de la voiture , celui du 
lit et la navigation. Enfin , le repos est l'objt*t de Ta 
troisième section. Chacun de ces moyens médicinaujc 
est examiné tour-à-tour et sagement apprécié. Je me 
contenterai d'offrir les principaux résultats. Ne voit- 
on pas tous les jours la danse , la course, le jeu de 
paume guérir comme subitement des catarrhes récens, 
dissiper des douleurs rhumatismales, arrêter le cours 
d'une fièvre iotermitien'e? Lorsqu'au moment où l'in- 
vasion de l'accès fébrile doit avoir lieu , on se livre à 
pn exercice violent, on provoque, dans l'économie 

Ee 3 



t' 



/ 

/ 



( 4S8 ) 

■^5* animale, une vive excitation 5 les propric'tës vitales 
upplfquéeà ^<^i^^ exaltées, les mouvemeos organiques sont très- 
Jatuérap* j-apides, le cours du sang est sîngulièremenf accëlëré. 
Ce rouble, cette agitation extraordinaire s'oppose au 
développement de ia fièvre. Ici la puissance fébrifuge 
du mouvement musculaire ressemble à celle du cafë , 
du vin pris à grandes doses qui , dans les mêmes cir* 
constances, p.'oduisent souvent le même effet. C'est 
dans les maladies chroniques snr-tout que les avan-* 
tages de la promenade , de la danse , de la chasse., des 
jeux de volant, de paume, sont bien marqués. Ainsi, 
dans le traitement des affections scorbutiques, scro- 
fuleuses , dartreuses^ des obstructions ubdomioales , 
des infiltrations cellulaires , des ëcoulemens muqucux 
anciens, le mouvement spontané du corps est un 
moyen tellement utile , que le plus souvent tous les 
agens phaimaceuiiques restent sans succès quand celte 
l'essourçe hygiénique pe lepr prâte pas son appui» 

La secousse générale, mais modérée, que produit 
1^ gestation', en fait un secours très-recommandable 
^9ns toutes l^s mais^dies avec relâchement ou tisau des 
prgan^s , avec inertie dans l'exercice des fonctions de 
)a vie. Le naanqne de force i^'e^t pas une raison qui 
puisse empârfier d*y recourir, puisque tiès-souvent on 
a vu des peyspopes attaquées de fièvres adynaq[iiques 
pu alaxiqiV'9 éprouver une améliorât ioq singulière 
parce qu'on les trausportoit en voitqre d'un lieu dans 
un autre. J'observerai cependant que ces transports 
doivent s'exécuter avec beaucoup de précautions , pour 
éviter les accident qui se renouvellent si (léqucniment 
fiuz armées. Il faud|:oif; avoir up co^ur de mar|:tre poiu 
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n^étre point ému à l'aspect d'une ëvacnation d'hôpital. ' ■ V'is 

A i' ji II- •!• • » • • • / i I^'tygiène 

Combien de malbeiirenx militaires n ai-)e point eu la appliquée^ 

douletir de voir expirer en xoule victimes de ia nëgli- ** taeirap. 
gcnce et de la cupiditc ! 

Les propriétés curatives de la gestation sont très- 
cclèbres dans leA fièvres intermittei^es. L'équitation 
surtout parojt^f îvaliser d'activité avec les remèdes Jes 
plus vantés; elle est recommandée par tous les vrais 
médecins de tous les tems et de tous les lieux , dans 
la convaleBcence des maladies aignes, dans les affec- 
tioos des membrane^ muqueuses ^ les toux humides, 
les diarrhées anciennes , le scorbut , les écronelles , 
l^anasarqne commençante , les engorge mens atoniquos 
des viscè es abdominaux , la paralysie; en un iQot, 
danvs toutes les malodies de long cours qui sont asso* 
£iées avec une complesion molle et inerte du corps. 
Ssdenbam la conseilloit dans l'hystérie, et Stahl ta 
regardoit comme le spécifique de la phthisie. 

Il est certaines affections morbcuses dans lesquelles 
toute espèce de mouvement seroit nuisible ; dans les 
fièvres inflammatoires et bilieuses , par exemple, dans 
les pble^masies des membranes séreuse$ et des viscères^ 
dans le rhumatisme aigu, dans l'hémoptysie, le repo3 
est nn secours positif qui affoiblii les propriétés vitales^ 
réprime les mouvemens organiques trop violens, et * 

modère Timpulsion artérielle. Dans les phle<^masies ^ 
les hémorragies actives , le repos détermine seuIen)eQjt 
un relâchement favorable dans les solides vivaos; mais 
il ne diminue pas la surabondauce du sang; au con- 
traire, '}l fi^vo^ise la nutrition de ce fluide, il tend à 

Ee 4 
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li'bygîène ^"gni^oi^or sa'quaniîlë. Le repos et la saignée doivent 

appliquéeà t,lors combioer lear âctioD. 
la thérap. 

Ici se termine la tâche que le docteur Bnrbior s'otofi 
, imposée, et quUl a honorablement remplie. Son livre 

cependant n^est pas à l'abri de la critique. Outre les 
imperfections , à la yéritë pea nombreuses , que j^ai 
cm devoir indiquer, il me semble qu^on pourroit en- 
core lui reprocher uo dëfaiit d'érudilioti qui , du reste, 
lui est co.namun avec la plupart des écrivains fran- 
çais. Pourquoi ne fait-il aucune mention des auteurs 
distingués qui se sont occupés du même sojet que lui ? 
Pourquoi, dans sa tropbologie , ne parle-t-il ni de 
l'Essai sur les alimens , par Arbutbnol» ni de la Ma^ 
%eria alimentaria , de Zueckert , ni de la Bromato^ogie 
de PKnk? Pourquoi , dans sa Gymnastique mc^dici* 
.nnle, ne dit-il pas uu mot de la savante dissertation 
de Gerike, du Traité de Foller, et sur-tout de l'on- 
vruge du chirurgien militaire Tîssot, le seul que noua 
possédions en France sur cette intéressante matière ? 

F. P. C^AlTMBTQif. 
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Mns l'ezpérîenoe elle-même , qui devrait être notre 
Duaut.es g^HQc le plus sur , a ele invoquée pour soutenir des 

maladies opioious entièrement opposées Profondëmeul froppé 
(contag. "^ . Il 

de toutes ces difficultés , et chcrrhant à écarter le plus 
que possible tous les obstacles qui pourroient nous 
empêcher d'arriver à notre but., nous avons tâché , 
dans les observations suivantes , de choisir entre les 
pratiques adoptées dans les diffcreutes villes qui ont 
été affligées de fléaux pestilentiels , celles qui ont vté 
usitées avec la plus graude apparence de succès, et de 
tneltre à la place de certaines formules absurdes ou 
nuisibles de Tantiquilé les découvertes ouïes perfec-!- 
tionnemcns modernes 

Quelques individus , et même quelquefois des ma- 
gistrats emportés par leur zèle, et pour anéantir pins 
complèiement toutes les sources d'infection , ont pro- 
posé de briller les vêtemens , les meubles et même les 
maisons dans lesquelles la peste a passé ; mais toutes 
les fois que Ton a tenté de mettre cette mesure à exé- 
cution , l'espèce de baibarie qui l'accompagne y a 
bien vite fait renoncer ; car. ce moyen violent excitant 
les malades à se cacher on à soustraire aux veux 
telle OU telle chose qu'ils dcsiroient conserver, il ost 
extrêmement probable qu'il est résulté de son exécu- 
tion plus de mal que si l'on n'eût pris aucune prdcan- 
tiou. C'est pourquoi nous pensons , sur ce sujet , 
comme sur ce qui regarde la séparation des malades , 
que des mesures modérées sont non-seulement d'une 
exécution plus facile , mais même assurent davan7 
tage le salut du public. 

L'exposition à la ventilation et à l'air libre dis<- 
sipe cerlainpflîepj ep rçpd ipefte Je poison dç |a peste j 
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pjftîs le teœs nëcesaaire pour que cet effet ait lien est c^rj'^^^ 
bien long, meoie daos la supposilioa que les qua- ou autres 
ranle jqur« wgéi soient suffisant. Muralori , il est ^ontag. 
vrai , et d'antres mëdeciDS doot l'auloritiS est rospec* 
taUc , disent que vingt jours sont su^saos. ( làb* i » 
caP' IX p. 71 ), 

On s'est entièrement fie aux effets de la ventilation 
pour purifier les marchandises dans les lazarets , la 
plupart des marchandises ne peuvent être lavëes,e( 
jusqu'à présent on n'a admis dans les procëdë,% de dé^ 
sinfection rien de satisfaisant en fumigations. 

Cependant toutes les fois qu'on pourra admettre les 
autres moyens connus de purification , eon-seulement 
on abrogera singulièrement le tems nécessaire , mi^is 
même dans beaucoup de cas on obtiendra des ri^sultats 
bien plus rassurans , bien plus parfaits qu'on ne pour-^ 
roit les espërer par une exposition *HL Tair beaucoup 
plus prolongée encore que celle qui est en usage* 

C'est pourquoi nops conseillons que tous effets ap- 
partenant aux appareils, aux linges de lit, les cou- 
vertures , les rideaux j les garoiiures de maison qui 
ont été exposées à l'infect iun , et qui pourront sup^ 
porter d'être laves ou lessivés^ soient trempes dans l'eau 
avant d'être transportés hors de la chambre iufectée ^ 
de garder ces effQt9 dans l'eau , jusqu'au moment oi^ 
ou pourra les laver ou les lessjver^ ce qui doit avoir 
lieu le plus promplen^çnt possible; par ce moyeu ou 
détruiroit dans un très-court espace de tems toute 
espèce de soupçon d infection, 

A bord des vaisseaux , ces effets peuvcpf être atr 
^eb^ k WPe çQfde et jettes ^an^ 1» ipcr JPMry rester 
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Surla peste ""® heure , ou plos long-lems , avant de les laver où 

ou autres de les lessiver. 

xnal'idies 

contag. Certains effets qui ne snpporteroîent pas d'être 

lav^s ponrroient être foules. — Les marhines à laver 

et les moulins à foulon sont des objets dont on doit 

t'ecommander l'usage , comme moyens de garantir dé 

ces effets les personnes employées à détruire l'iofec— 

tion. 

Tout ce qui a entoure ,1a personne d'un malade , 
comme do linge , des babillemens , des couver- 
tures, etc., et fb général toute espèce d'effet sospect 
doit être Replacé on transporté avec une paire de pin- 
ceftes , et jamais avec les mains. 

Toutes les fois qu'on pourra xt\çUre ces mesures à 
^exécution , nous les recommandons de préférence à 
tout autre mode de puriRcation ; mais il y a tels ar- 
ticles, comme dfs matelas, des lits de plume , 4es 
coussins » etc. qui ne peuvent sans de grands inconvé- 
nîens être jet lés dans l'eau et qu'on est presque forcé 
de manier (i) ; ce qui ne pourroit se faire sans conr/r 

(r) Plusieurs voyageurs assurent que le» luarchancls d'huile, 
^ans les villes sujettes à la peste, ne sont janaais atteints de 
cette maladie. Le doet. Sédillot a inséré , au com mène émeut 
du premier volume de ses Annales de littérature médicale 
étrangère , une instruction contre la peste d'Egypte , extraite 
des annales de Duncan , qui a pour hase Jer frictions avec 
rhuile d'olive^ Tout le monde connoit Te mémoire de Pou-» 
teau sur les Yertus anti-vénéneusps de l'huile d'olive. Dans 
la Provence et le Danphiné, c'est le seul remède mis en 
usage ,et toujours avec succès, contre la morsure de la vi- 
père. L'huile d'olive appliquée sur la piqûre des insectes 
détruit très-promptcment Veffei de leur poison. Moi-même 
fixant été piqué au pouce droit par un b«urdon, et souf- 
frant cruellement de cette piiv^ - î^ trempai mon pouq^ 



ri- -; - ^- .- 
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grand risque dUofectioD. Il faut dooc^ au^ mqius pour 
le premier momeuit , employer uo autre moyen de ©u autnas** 
purification pour ces pbjets ; c'est aux fumigations maladiet 
qu*il faut avoir recours dans èe cas» ^^^ ^* 

Si après avoir considéra attentivement ja pratiquf 
gënërale des fumigations , on accordoit une confiance 
implicite à tout ce qui a été dit. sur ce sujet, il sem^ 
bleroit que les fumigations de toute espèce aeroieot 
efficaces pour détruire la contagion de In pciste* Pour 
les fumigations , on a recommande successivement des 
bois et des gommes odoriférantes , ^ des fleurs , des 
herbes aromatiques » le soufre , la poix, Tambre î 
IW^a^/ûi^, l'arsenic , Torpiment , rantioaoine et 
plusieurs autres substances; ou peut facilement deviner 
les inotifs do ces jrecpmmandatioos ; mais ce qui est ^ 

certain, c'est qu'il n'existe aucune expérience saiis-«. 
faisante pour établir leur mérite respectif. O^ considère 
le soufre comme tenant le premier rang , et probable- 
ment c'est avec raison. Le soufre pulvérisé et mâle' 
avec de la sciure de boia ou de la poussière de char- 
bon , dai^la proportion d'une partie de soufre , sur 
deux ou trois parties de sciure ou de charbon , doit 
âtre placé dans des petits vases de terre , et ceux-cji 



àaxkB une tasse d'huile , et la rougeur et la douleur survenues 
d'abord après, disparurent avec une promptitude étonnante. 
Je pourrois rapporter un grand nombre de faits qui prouvent 
les propriétés aati-vénéneuses de Tbiiiile. Ce que j'ai dit me 
paroit devoir suffire pour que , dans le cas oà. des gens char- 
gés de purifier des efif ts infwetés , seroient obligés de les ma-« 
nier, on puisse avec raison conseiller d'avoir les mains cou-* 
vertes de gants de peau épais.se, qu'on tremperoit de temps 
en» temps dans de l'huile d'olive. 

Vote du Traducteur. 
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- — ; dons des pots de fer on des bassines en aombre relatif 

on autres à la grandeur de l'appartement. Le soufre et le nître 
contair. '. ^^^^ ^^^^ '^ proportion d'une partie de celui-ci pour 
sept de celui-là , font aussi une bonne fnmigatioo ; il 
faut que le nitre soit bien sec* Les effets à purifieur 
doir^nt, avant tout , être exposes à nn courant d'air 
dans la cbambte infectëe pendant 24 heures, daas 
l'intention de diminuer le danger pouf les gens em-* 
p\oyés à faire les fumigations. 

Ensuite il faut suspendre ce^ effets snr des cordes 
tendus ou autrement , mais de la manière qui paroîtra 
la plus favorable pour qu'ils reçoivent facilement et 
/ librement de tout câtë la vapeur de la fumigation. 

Alors ot: fermera avec soin le& fenêtres et toutes les 
ouvertures, puis les matières de la fumigattan étant 
allumées , l'opërateor doit se retirer sur-le*cbamp et 
fermer la porte. La cbambre ayant été close pendant 
24 heures; on en retirera au bout de ce tems les effets 
fumigésj et on les ejcposera pendant 24 autres heuies 
à nn libre coUraot d'air. Après ce tems , tels effets qui 
n'avaient été que lëgèrement exposes à l'infection 
doivent être regardes (iomme purifiés; mais les choses 
soupçonnées d'une très'-forte infection , au lieu d'être 
libérées , seront soumises à une répétition du même 
procédé de désinfection , et ne ssroot considérées 
comme désinfectées que 24 heures après l'expiratioa 
de cette seconde purification. 

Les cordes sur lesquels les effets auront été sus- 
pendus seront brûlés pour plus grande sûreté (i)« 



(i) Il semble que des cordes qui sont con^tammeat ex- 
posées aux vapeurs de Pacide sulfureux ^ doivent Hre^ pour 
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^ 


Si l« chose eut possible , la fumigation sera toujoilrs g— j^ p^. 


T" 


ex^ciLée dans la maison iDrecK^e, clrconsintiro sans oo_^j'j^'.''_5^ 




laquelle un manqiieroit un des principaux objels en coctag. 




vue. Mais si . à d(<fHiit d'espaces commode» , dans 




fcrUiu» lieux roMerr<!5 et obsc.is de la villa , la 




rbo'O ëioil impossible , ij d'ïviendra nëccisairo do 




désigner im endroit public p^iur ces ope'rutions ; en 




conséquence nous recommandons la morcbe soii'aole ; 




i". On aura «ne grande pièce tiÈ»-«ire'e, et 




propre à recevoir loi f (Têts inFLCliîi. Ils doivent y res- 




ter six hcarcs expost's i!i l'uir: pendnut ce Icmi un 




en fera no inventaire , dont on donnera un dnplienla 




a..x propriJi-ire.. 




%". "Uue anlre pièce pour les fumigations, avec des 




cordages teudiis et lea insLrnmens nécessaires. 




3°. Une maison à vcninalioii , avec d.s feux plae^s 




dans difTJrenleg pHriies des rbimbres, en nombie et 




en g:andcur proporrioonrfs à ludîie maison, Klle sera 




aussi fournie de cordos , et admellru on libre cou- 




lant d'air, 




Le tout sera entouré d'une double barrière. 




Cet ëlablis'ïempiit rxigeruit un sur-inlendiut , im 




commis , des rtomesiiques ; il leur aeroil défendu. ^^^| 




d'avoir Bunune communicalioo étrangère penduE ^^| 




20 jours qui siâvroioui leur dernièie opi'ralîun ^B 




]e moins, bUsiÎ Lud désinfenlées que lei < 


«ervi a »u«i.tndre. 11 faut éviler &e i.iullip]. 




dépense* , dans un œoBieut oùToo est appe 




Via jamais. 
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^ 


qn'on expose à son intliieoce ; c'est 
fiU usage d'un aiilre {^goré U» ïnca 


loui- c 
(^atioD 


U qu'on 
dans l'a 




p.SurlaKsW 1 


pnrieiHent des malaties. An Heu d 


es forn 


luies com- uialaditi | 


pliq>.«es des sQcieDS médedus , 


es clii 


□ istes m 


_ dénias. 


demcs nous oaC appris que, al la vapcuc d 


soulVe 


est 


incumpalibla avec nus poumons, la 


vapeur 


des aci 


es 


nitreiixet miirialîqiia peul être em 


jloyde 


avec sur 


Hlé 


et avaolage. 








Le D. Carraichuël Smilh a tro 


vé ,„. 


lesvape 


ura 


de l'acide nitrique pauveut être rép 


iidues 




CES 




s de 


aalades 


et 


M. Giijiou'-de-Morveau a fait us 


âge de 


vapeur 


da .! 


l'acide murialique dans lemâma b 


t,et a 


ec le me 


mu ' 


avantage. Mais il ne funt pas oubi 


er qu'e 


n admetliiut fl 


que ces vapeurs acides possèdent 


laifttite 


ment toutes fl 


les venus anti-conlagieiises qu'o 


a leur 


a allribuées . | 


dans le eus parllculier pour lequt 


1 elles 


ont clé 


em- S 


ployties , il seroit peu pbilosuph 


qued 


eu cooc 




qu'elles doivent avoir la mêiae ver 


u dai>i 


d'autres 


ma- fl 


Udiea. [I) I.d nature des poison 


engei 


drds dan 


s lo m 


fiJD'aprts ta proprû'té remarquai:] 


de far 


de muria 


iqus M 


oïiEiiné de détruire tuslautanément 


"odeur 


n feu te d(. 


aà" ^^^^M 


Javrea , propriélé [irécîeuso puui- les 


dissecu 


DOS ;el a 


nm,.^^H 


d'apiÈs les lielles eipécienoei de Guyi 


on-de-W 


orveau. 




rois porté k croire au gdi adde mi 


ria tique 


eiigéué 


pluâ'^^H 


d'aelloii et p U! d'cfficadit^' .[u'aii gai 


acide ti 


j triques 




dans la jratiquecJïuiijue, ie pT^lèrs 


'emplo 


de ee de 


□ieij^^^^^H 


- par la rahon que je o'ai jamais fait mage tlu 


ga^aeid 


'"^-J^^^^^Ê 


^k rialique eiigéné , sans que mes poun 


OQis-eiisDii^ntre 


S'Dll^^^^H 


^K^tilblenieut. D'un autre côté, j'ai u 


n assi-E 


grand n, 


mbra^^^H 




tiludeqUB le gai 


dci.u ^^H 


^P*.. du ptopiUtJ* précieuses 


pour dé 


ruire ue 


Lt.ui m 


B ■^- ' ' î-i". CLXXX. Aoàl 
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Sont souvent emplojtfes pour indiquer U figure elle- gl^^^j^ 
iccme, et ces poisuuj suni reçus sons li d<5aominntïoa t> 
dt) contagieux ; el ce qui sert à diîinirrf U conlnj^io 
dvna un cas , a élé snpposi^ dfvuîr la déiniire daim an 
auire : mnis il n'y a pai df; raison pour eci tirer nno 
coiicIusKin (iii9S( génëfalo. Pur exemple , nous sup- 
posons qu'il eil prouvé que l'uriJi! du aître ou du ,sel 
inariu dcirnit le paisda de la lièvre des prisous ; mais 
io celle cuDiioi^sance , nous ne pouvons niillpinent 
conclnie qu'il dëlnilse biis^ï le paîstni de la roii^r'ole, 
de \u. peliie vérolu oti ds la peste. Après de telles ré-* 
tiesiuus , Dons n'htisituns piis à recommander l'essai 
des VBpturs ortriquea on miiriaiiquea dans les apparte- 
mcns des malades, po<irvu qu'on ne néglige aiicnna 
dfs précaiilioDs ci-d<'S9US cecommandëes , telles qna 
la veuliiatiuu , les changemens d'epjjBreils , etc. 

La vapeur d'acide nilriqiie se ddgnge do nitre en 
lui ajoutant l'acide lilriolique ; de même le giz aeida 
mtirialiq.ie se diïgage du sel mario par son loclanga 
avec l'aride sulfuriqu* 






^ê\ê da[ 



'aie 



t'a 



:oliq 






hôpitaux , laissa 



t â(£g"gcr une grande quannitt' de guz acide nitrique ; c« : 
K^t-g'>gemeot devient plus rajiide , 



SI I on place les vases 



K^ur do auble cbaud. 



leaez sel marin iib peu bucnïde l5 parti es.~*-Aridd I 
iuliqilc , (gravité ipiîctlîqiiv 1 7. ) 12 partie 
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^ Doos l'hôpital militaire; de Woolwîch « on a fait 

o a autres u^ige des fumigations de'gaz acide muriatique oxi- 
tnaladies gtnéf en suivant le procède ci-dessous, d'après la for- 
mule donnée par M. Cruicksaoks. Frêne? maganèse en 
pondre 2 parties. — Sel marin 4 parties. — Acide vi- 
triolique ( gravite spëcif. de notre pbarniacopëe i. 86) 
3 parties. ~- Eau i partie. A one petite quantité de 
œaganàse et de sel marin (3 onces p. ex.) on ajou- 
tera Tean nécessaire, demi* once. Ce mélange placé 
dans un petit vase , assez grand cependant poof 
ne rien risquer de rébuUilion , Ton ajoutera l'acide 
vitriolique dans la proportion, mais à intervalles , 
de manière à obtenir un dégagement de gaz acide mu- 
riatique oxigéoé pendant toute la journée; son odeur 
ii*est point désagréable » et ne cause aucune incom* 
modité ni aux malades ni aux infirmiers. 

On peut faire usage de celle de ces fumigations 
qu'on croira la meilleure ; chacun doit se servir de 
son propre jugement pour décider à laquelle il doit 
donner la préférence* 

Dans la purification des maisons, il peut être de 
quelque utilité de donner comme une ressource ex- 
trême la marche que nous recommanderions pour la 
purification d'un hôpital qui aiiroît servi à recevoir 
' des pesliférés* Avant que les purificateurs commen- 
çassent leurs opérations, il faudroit que préalablement 
les fenêtres et les portes eussent été ouveites pendant 
quelque (cms , de manière qu'ils courroient le moin- 
dre risque possible. Les articles de linge, de draps de 
lit seroient mis sur - le- champ dans l'eau , pour êtie 
eusuilo lessiv s. 

Les bois de lits et autres articles de ce genre qui 
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blemeni pour les roroigations. Lei vases retifermani aaautî^s 


les malièrea sulfuriques pour 1» fumîgalîon doivent J."",','!,^,'**' ' 
être dispoads convenablement , et las fenèlreî et les ' '1 


portes, eiirepL^ une , dlant bien Ternidea , on ullomcrEt ] 
le» miiliÈres renfurmi^es dans les vn^es. I,a porte qn'nn , j 


aura laissée ouverle pour la rciraita de rHlIcimoir , 1 


devra être Teimne à l'instant que cet itulividti itcra -^ 


sorti ; et les vapnir.t re^leroDC dans l'appartement pen-^^^^H 
diint 24 bei)rcs. It faut .'Oiimettre Ions les opparte-^^^^^H 
tnen^ au même procéda. Ln iiiBison doit être tnsiiitO^^^^^H 
blanchie avec larhaiix vlvii, eL lis parquets lav^s avfl«^^^^| 


une grande abnnduuce d'eau. Une pompe à feu seroit^^^^H 


extièiremenl util'- dans un cas pareil. '^^^^H 
Ou est encore dans le doDte sur l'extension qu^oq^^^^^^| 


doit donner à la purification d'une ville înfecti^e. Noo-'^^^^H 


■aulemeut il scroît imp aiicuble do purifier ainsi ^^^^H 


loules les maisons et tous las effelï qu'elle ronlient £^^^^H 


mnis même il n'y a pas ,la r^iison de rroire que cel^|^^^^| 
soit né<-essaire.. Les seules miisons qu'il fau lioît Dé«^^^^| 


ce^sairomeut puriiiur de la monicre prescrite , sunl^^^^^H 


celles qui aoruicnt reoretmé des personnes alleiutet ^I^H 


dune afieclion pestilentielle, ou qiin miroieni en en ^^1 
ddpôt des elTers srulis d'un lieu infecl'-' , cl cnpablca J 


déporter la contagion avec cuk. Les mjidiandi ^1 
elles-mêmes ne scroient sujettes aux puriiica;inii» 1, ^M 


lorsqu'elles aiiroient été exposées à ratloiichemenl c ^M 


pcstii'eiés on de choses infertees, C'est poLiro"-' ^M 
eFTets renR-rmés duns d<-s malles , des g) H 


desmagiisius, seioiii irsemplés do laquan ^M 
même que des moUiles seroieiil morts àw. ^^^^H 


maison , pourvu que ces e0'ets uiiatëti, ^^^^| 


^^1 
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n^ vasion de la maladie dans la ipaison , enfermés et 

pu antres scelles par le m0gistratf 

ïTiàladïes , j «n j •* 

ispuiag. iJans les grandes villes de commerce, ce seroit uoe 

mesure très-^avéntageuse ^ que d^ps un tcms de peste 
les marchands fermassent lenrs magasins , et dépo- 
aassrnt leurs clefs dans les mains du megîstrat ; cette 
précaution bien simple et bien faîte rendroit la pii- 
rifiralioo des marchandises, ainsi qu'on ]a pratique 
avec beaucoup de peine à Marseille , tout-à.-fuit inu- 
tile , et çontrjbueroit à pn plus prompt retour du 
commerce , parce que de telles marchandises , ac- 
compagnées de certi^cats authentiqqes , seroîent 
exemples des soupçons qu'on auroit sur celles qui se- 
roîent rescëes dans des o^agasins ouverts pendant le 
tems de l'existence d'une maladie pestilentielle. 

Tous les règiemens indiqués doivent 0tre mis sops 
l'inspection et la direction du magistrat ; et par-tout 
où les particuliers n'auront pas le moyen de faire les 
frais de i# puri^catjop , ^Ue apra l^ea aux dépens du 
public^ I • 

On fera un inventaire , et une garde sera placée 
. devatt la maison infectée , jusqu'à la fin de la purifi- 
cation ; s'il se perd quelques effets, le public en répon- 
dra » et ils se paieront par des amendes prises sur le 
voisinage. 

i 

Toute personne employée à l'exécution dès règle- 
meus ci-dessus, ou à tout autre service qui Texposc 
le moins'du paonde à Viufection , sera ensuite tenue 
de prendre pn bain chaud , puis de faire une quar 
raniaioe de 20 joprs^ ay^pt d'ptre reçu de nopved^ 
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Ce qu'on vieot de lire doit êtrereeardd plutôt comcne „■- ,»- - 
^ .. , r ,• j • Surla peste 

une esquisse, quo comme un plan régulier de puri- ou autres 

^cation. {Cependant si l'on ne perd pas de vue lesprin- ^^j!,g^^^ 

cipes généraux sur la destruction des poisons par la 

ventilation , le lavage et les fumigations , il ne sera 

pas difficile de les adapter à tous les cas qui pourrùut 

se présenter. 

Ce qui dans les règlemens regarde le racSdecin , n'est* 
il pas trop sëvère ? Ne vaudroit-il pas mif;ux s'en re-> 
mettre à sa prudence sur les précautions à prendre 
pour ëviter l'infection pour Ini-même ? ' Quel est 
Tbomme qui voudroit ne voir que des pestifërës, et ^ 

Tobligation de se séquestrer de la société quoique 
bien portant , ainsi 'que le comporte l'instruction ? ne 
dégoûterait-elle pas la plupart des médecins? tt sous' 
ce rapport , en voulant trop faiie , pe puiroU^oo pas 
lessentiellement an bien public ? 

Il seroit bien important de pouvoir déterminer ^ 
quelle distance cesse l'influence du miasme pestilentiel. 
M. Haygartb croit avoir trouvé que celui de la petite 
vérole cesse d'agir à un pied et demi. Il paroit, d'après 
quelques faits, que les qaiaspaes contagieux s'atta- 
chent aux étofles de laine , et s'y conservent long* 
tcms. M. Hildebran de Vienne avoit soigné des fièvres 
scarlatines , et pendant leur durée ^vait gardas le^ 
même habit noir. Il le qui^a pour le reprendre un an 
-^près ; il fut avec en Podalie , où il n'existoit p.<s de 
scarlttliue; quelque terps après son arrivée cette fièvre 
^éclata dans la province. 
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trouve aacnne, qiielqu'Inléresssnlc qu'elle puisse être^ ^Bihliôjrv 
sur les parties de l'art qui oe donnent point matière à médicale, 
contestation. Il seroit fort court, s'il ne prësentoitrien - 
de plus; mais il a paru iftile de donner 1 histoire de 
Tart sur chaque partie , d'exposer les terminaisons 
spontanées des maladies sans l'assistance du chirur- 
gien ; de traiter de l'anatomie pathologique selon cha- 
que division ou classe dans laquelle les maladies sont 
rangées ; de proposer une nouvelle théorie de l'inflam- 
mation aiguë, chronique et passive; une doctrine par* 
ticolière sur les afiTections^cancéreuses et le traitement 
des ulcères les plus fâcheux» sur les gangrènes et les 
pourritures d'hôpital ; enfin , de tracer les rapports de 
la médecine et de la chirurgie dans la direction cura- 
tive d'une infinité d'afieclions qui ont ou n^ont pas 
exigé l'appli cal ion des instrumens. 

Le plan , tout-à-fait neuf, de cet ouvrage, a été ac- 
cueilli par les pathologistes les plus distingués. Quant 
à son exécution , l'auteur croit pouvoir répondre à Fat- 
tente du public, et mériter sa confiance en oflrant pouf 
titres un séjour de huit années à THoiel-pieu de Parisj, 
011 il. étoit chirurgien interne sous le professeur Pelle- 
tan , et auparavant sous la direction de Desault , dont 
il fut un des élèves particuliers et pensionnaires; nn 
exercice comn^e chirurgien de première classe dans les 
armées et dans les hôpitaux militaires; unye résidence 
auprès de l'université de Pavie, oCi , dans l'intimité du 
professeur Scarpfi , il a pu ajouter beaucoup à la masse 
des ronnoissanccs qu'il avoit déjà acquises; enfin une 
longue iuîte d'années employées à la réunion des ma- 
tériaux du traité dont il s'agit , à leur coordination et 
à leur rëdàctiôn définitive. On peut être assuré queie 



• 
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* ■ travail esl rel que, si des ddilioDs ultérieures jloîeo't 

tiieiiii ntigeei par im succès qn on n ose se promelli 

n'aiii B pas h craindre d'en voir tcfondre el chi 
dre da rnslières. Il est impossible d'ab:<odoDner c 
adopta ; at, si des additions devenoieot n^ressaii 
on piibliproit 1)11 Mippl^m'-Dt qui rendroit la premier» 
^dilian égale à une se< onde. 

MM. les souscripteurs peuvent compter que l'aii- 
vrHB,e sera conipieilempnl imprime dans le cours d 
troi-i derniers mois de celle BDUi^e , cl des trois pn 
iniers de l8lS; et qu'ils recevront, franc de port, cbi 
qus volume à mesure qu'il aéra publie. 

L« prix de la souscription, qui doit être eovo^^ 
d'iivance. est de vingt francs pour Paris, e 



1 

I 



fra 


,ncs po 


,.r les d^pt 


irlemens. Il sera adressii , 


fraoc da 


po 




si que les 


di^mandcs et lettre; 


d'avi 


ls,&M. 


Lf' 


veillé, 


, docteur ei 


im^ducinedelafar. 


.dic d 


e Paris m 


riH 


: Neuv 


e-des-Pel 


its-Champs.n". Sî 


. àPa 


ris. 




La sou 


ïciiption 1 


BSt Ouverte jusqi.'aL 


1 pren 


aUr no 


V<^1 


Tibre I 


8ii ; passf 


3 ce J^rme de rîgiie 


nr. le 


prix é 


lu 


uvrage 


stra de v 


iiigt-riuq et de trente frai 


ics pu< 


Tj 


ri* et 


les déparie 


mens. 







jyjémoire de la Société médicale d'émulation , séaifU 
à VEcole de médecine de Paris , tome fil , i vol^ 
c des planches ; Paris , clies Capella et 



Renand , libraires- 
Rousseau- I 



, rue J. - J. 



que les pr^réJen; , conlït 
loifcs; uous s 
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hettre de M. Portal , médecin , à MIU. let membres •! 
du Jury , dans l'affaire crimiiittle de la veuve ^ 
Brid-iTi • pour servir de supplément aux Consulta- 
tions médico' légales Sfir une acciistlioii d'enijjoi' 
saimernent par le sublimé corrosif ou muriaie de 
mercure sur-oiidé . ouvrage publié par M. CaA.US- 
SIBR, et annoncé plus haut p. 'Â^fi. 



t 



Fifclierches sur les concrétions biliaires du cnrpf j 

humain ; par S. Th. ScKMMERINO , iraifuiies dif'i 

latinparF. jlf. B.AIMOND , D. M. P-, médecin dacM 

défiât de mendicité établi à Semur , etc. in-&°- ga ff. T 

1811. Paris, chez Crnchart , libraire ,rae de i Eeotem 

de Médecine. 

L'ouvrage de SœojRioring inlïtoli!: de concrementls 

iiliariis corporis humani , est un rL'siimiJ liès-Men Toit 

ei irès' succinct de ce qnï a éià e'cr^t pnr un trèa-^r 

nombre d'auteuM Mir les causes, U Toimalioa et I9 J 

nature des calculs biliaires des corps bnmaias , mt 

maladies qu'ils occasionnent , et sur les remëiies prcr- 1 

près ù leur curatioa. Curnmc il est dL'venii rare , 

Rtiim'oud a r.ii[ une tbose utile en le traduisant , 

^uâsi en y ajoutant quelques noies qui en augmentegt 1 

encore l'inti^ièi ; sous te ferons conuoitro d'une man 

pUis étendue. 



Re- 



fiicerche suite pupille nrtipciali , c'est-à-dire , 
cherches sur la pupille artificielle, avec S plar. 
grai:ées sur cuivre, et coloriées; par M. V jtvt, \ 
AMKi , Chevalier de l'urdre de la c 
de la Ugi^H d'honneur , docteur en médecin^.^ 
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- .... et en chirurgie , premier chirurgien de 5. M, V Em^ 

x$ibiiogrr« 
snëdicale. pereur comme roi d'Italie , etc. grand 1/1-8**. 60 p. 

Milan, 181 1. De l'imprimerie royale. 

- <\ ■ _ 

M. Assalini iDdiquo dans celte brochure tes divers 
cb9ngeix)eos qu'ont subis entre ses mains les instm- 
mens relatifs aux maladies des yeux ; il en fait con- 
xioitre un de son invention , qui réunit les avantag;es 
du couteau de Cheselden , des aiguilles courbes et des 
aiguës , à l'aide duquel il peut rétablir la pupille 
naturelle, ou en pratiquer une artificielle. Cet instru- 
ment est compose du bistouri de Cheselden , et d'uae 
branche trè&-dëliee qui sert de pince» 



Sessione puhlica délia societa di medecina di^eneziaj^ 
c'est k'd'ire ^ Séance publique delà Société de mé" 
decine de Venise , tenue le 3o décembre j8io« 
Venise 1811 , in^^^, , lao pages* 

Cet ouvrage contient l^un discours académique du 
président Fezzi « ayant pour sujet rinfluence des 
lettres sur le peifectionnement de la médecine; 2^. 
un rapport des travaux de la Socirité de médecine 
pendant les années 1808 1 1809 et i8ro « par le Secié- 
laire perpétuel' M* Fiançois Agiietti , membre du 
collège électoral des savans du royaume ; 3^« uo ta- 
bleau des membres qui composent cette société. 

Nous remettons ^ un autre tems l'analyse de cet oti« 
vrage. 



m^mimmt 
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-PRIX PROPOSES. 

Prix proposé par la Société de lafacuUéde médecine 
de Paris , sur le virus vaccin, 

TJn Bmî de l'humauild , qui désire rester inconnu , ., . 
a Lit renietirt à la Saciélé de IVcole de an^derioe ime posait 
•umme de 400 fr. pour les foods d'un prix qui auroit 
pour objet des recherches sur les virus. 

La Socidi.;, Qprè< do mures dJIibéralioas , a cru de- 
voir poser la question d'itia les termes suivant : 

u ï". Assigner d'une miinière précise les dilft'rencea 
qui existent dans la iDBliâie vQCcine , cunsiddi^e l'. 
aiant le dévi'loppemeat de l'unrëulc; 2°. après \m <\i»f_ 
paritioa dt: l'auréole , c'est-H-dire , dans l'étui puri- ; 
furinn ; 3°. 'ortqu'elle eal eu croule; 

> 2". £t>SB^'er, par des expériences phj'siques et cbï- , 
■niques, si on peut déterruincr la rnîson du dévelup- 
pement on de l'iuerli'r du virns vaccin , cousidcré duDS 
chacun des trois états iadiqiiés ■, 

La Société impose , comme condition de rigueur^ 
que les léponses uux questions ri-dessus soient ap- 
puyées d'pxpérii.'Q< es exactes, ioi^neusémenc détail-' 
lées , bieu cooslHlées, et qu'elle puisse luire répéter , 
par ses commi^saiies. 

MM. Chaiissier . Deyen», Vauquelin et Thenard 
sont udjoinis aux membres de la dernière cnminis- 
ofiii d'apprécier h leur juste valeur les ex^éiiea- 



I ces chin 

MM. Le« 






tnbrei d» caoïilé rtniral de vaccine, 
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Les in^moireft , écrits eo fraoçaîs ou éo latin , serool 
r|rixpro-. adresses , avant le premier janvier i8i3 , à M. le secré- 
taire de la Société^ sods le couvert de S. £x. le Minis- 
tre de l'intérieur* / 

La Société fera coonoître son jugement dans la pre-> 
mière séance du mois d'avril Suivant. 

Le prix Consiste en une médaille d*or de la valeur 
de 400 fr. , représentant d'un côté la tête d'Ersculape ^ 
et de l'autre le serpent Céraste. 



Prix ptoposé par la Société des scietices , ans et 
belles- lettres de Mdcon-^ sur la question suivante: 

«t Les anciens avoient-ils des établtssemens publics 
Un faveur des indigens, desenfans orphelihsou aban-* 
donùés , des malades' et militaires blessés ; et , s^ila 
â'en avoient points qu'est-ce qui en tenoit lieu ?» 

Le coûcoin's sera fermé le 3l juillet 181 2. Le-prîr 
sera une médaille d'or de 3oo fr. , ou la valeur eo ou-* 
méraire. 

Les mémoires et discours seroitt adressé» , fraoc ^e 
port« en suivant les formes ordinaires, à M. Cor^m-' 
bert , D. M. , secrétaire- perpétuel de la Société. .\ 

La même Société remet au concours le pirfac qiiÙUt 
«voit proposé en 1810 an meilleur mémoire sur la cons-* 
truction des grands pressoirs à vin. Le concours pout 
cette question sera feràié le 3c décembre 181 1. 



L'Académie des sciences, belles-lettres et arts dtf 
Toulon, a adopté, pour te sujet d'un prix à décerner 
dans sa séance publique de .i8i3 , la questipo aui- 
vante : 

« Donner l'histoire du scorbut ; présenter sa deserip^ 
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tîdri , àeà variétés «ses comblaaisoûs, ses cômplièa- '■'■^Tïï 

tions ; préciser et évamer ses causes ; indiquer son pro- posés, 
tiostic; dëlermider ses tretitemens prophilactiques et 
curatifs ». 

Les mémoires , écrits lisiblement en français ou en 
latin , devroQC être adresses , franc de port , à M. Tex« 
toris^aecretaire de facadëmie pour les sciences, avant 
le premier mars iSiS. MIV[. les coacurreos y join- 
dront iin billet cacheté contedaut leur nom , leur 
adresse et Tëpigraphe du mémoire. 

Le prix sera une mëdaille d'or de la valeur de 3oa 
francs. 



Prix proposé par la Société de médecine de Bruxelles > 
pour le concours de Vannée i8i2« 

La Sociéië de médecine de Bruxelles^ ouï le rapport 
de soo comité de rédactioa , ar|^ête qu'elle adjugera 
une médaille d'or de la laleur de 2too fr. à l'auteur du 
meilleur mémoire qui lui sera parvenu sur la question 
suivante : 

« 1°. Quelle est la^oatture et Ja dnuse de la malàdld 
connue sous le nom de fièvre jaune ? 

>k 2^. Quels sont les symptômes qui caractérisent 
essentiellement cette fièvre ? 

» 3^. La jaunisse et le vomissement noir doivent-ils 
être rcpratrlés comme des symptônnes essentiels ou ca- 
ractéristiques de cette maladie, ou seulement commtf 
des symptômes accidentels ? 

» 4®. Cette fièvre est-elle contBgîeuse ? 

» 5^. Quels sont les moyens de s'en garantir? 
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» 6*^, Quels sont les moyens curatifs \eê plus effî-^ 
cpro- ^_ 
posés: 



Prix pro- o 



Les mànoîres , ëcrits lisibleoBeutéo français ou cq 
latin , devront être adressés , fr^nc de port, à M. J. J. 
Caroly y médecin» secrétaire de la Société, avant lu 
premier mai 1812 : ce terme est de rigueur* 

Les membres résidans sont aeuls exceptés du cod-* 
cours» 

Chaque mémoire portera une épigraphe , et sera aC'* 
compagne d*un~ billet cacheté contenant la même ëpî* 

graphe et le nom de l'auteur* 

^ ^^^^ i • 

SBMBHSHBHMMMBBMHHHHHflHHVHBMMHiHBHIIHHBlMIHMHaHHHHBHBHMHIMHHHH^ 

^iM^i—tifc—— i— i— *— ^w " Il li I à .1 I I ■■ ■ — — — ^ 

NécRdtoaiE. 

Di/CQUts prononcé sur la tombe de M. Sabalter , fe a2 

juillet' 181 1 5 par M. SÉDitLOt , Secrétaire- général 

de la Société de médecine de Paris, médecin consul'^ 

tant de l'institut des maisons impériales Napoléon. 

Kécrologie Le plus illustre des chirurgiens français vient d^ac- 

coroptir sa destinée : Sabatier n'est plus. La chirurgie 

en deuil est livrée à de longs et douloureux regrets \ 

elle a perdu son chef. 

Tous les corps auxquels il appartenoit, tous les sa« 
vans dont il fut le maître ou le modèle, jse pressent 
aujourd'hui sur. sa tombe; chacun vient y répandre 
, des larmes; chacun veut payera ses talens , à ses ver- 
tus le triste et pourtant consolant tribut de sa recon** 
noîssaoce et de son admiration. 

La Société de médecine de Paris , qui sent vivement 
le vide affreux que sa perte liii^ fait éprouver , s'em- 
presse anssi d'offrir son tribut à ces restes inanimés : 
elle nous charge de remplir ici pour elle ce douloureux 
devoir. Nous n'oublierons jomais que M. Sabalier^ de» 

les 
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les premiers terni de nos réunions, a pris une part ac- j^^ç^^jogi, 
tive à nos travaux ; qu'il en a tracé la marche par son 
exemple; qu'il a présidé nos assemblées avec ordre et 
dignité ; qu*il a soumis nos discussions à l'ascendant 
de ses lumières ; quNl a excité ou entretenu chez nous 
le goût du travail et de ['^emploi du tems ; qu'enfin i 
une fois arrivé à cet âge qu'on peut appeler le repôi 
de la vie , il est resté assis paimi nous à titre d^hono" 
raire , nous montrant sur ses traces le chemin de la 
gloire et des succès; que , dernièrement encore , ii est 
venu nous visiter avec afTertion pour nous offrir la se- 
conde édition de son excellent ïraiié de la médecine 
opératcriré, auquel il venoit de mettre la dernière maiû. 

La place que doit occuper, dans la postéri'é , la 
mémoire de cet homme supérieur » ne sera pas seule- 
ment mlâtrquée par le nombre et l'importance do sçs 
oiivrages sur les diverses parties de l'anatomîe et de la 
chirurgie; il j vivra encore comme académicien ju- > 
dicieux et érudit^ comme penseur profond^ comme 
professeur éloquent, comnoo praticien distingué, et 
particulièrement remarquable par la douceur de seaf 
mœurs , Taménité de son caractère, sa politesse , sonr 
urbanité, la sévérité dô ses principes et f 'éclat de ses 
vertiiS. 

Nous laissons à d'autres le soin de tracer son pà5« 
sage dans la longue et brillante carrière qu'il a four- 
nie ; de dire tout ce qu'il j a fait pour l'instruction 
de ses contemporains, tout ce qu*il laisse en héritage 
à SCS successeurs. Nous nous contenterons de rappor- 
ter de lui un trait qui fait counoltre combien ii étoit 
scrupuleux observateur des bienséances; combien il 
étoit délicat et Compatissant avec les honorables vie* 

Tom. XZ/.N-'.CLXXX. Août. G g 
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des Bclcli'iit de la guerre confiées & les »oini ; 
combien enlin (el ses élèves l'ont souvent admira) il 
savoil niellco de soin à préparer la disposition moriile 
du ciTilude, lorsqu'il s'agiiFoîl d'une opératioii doiiloii- 
re.l5c. « Plenrcz, hii disolt-il, pleurez! plus vous ex- 
balcrcz .le sentiment de vas souffrances, plus je me 
rendrai allentifà les alirifger ». Cette sublfme expres- 
alun suffîtà son dlogc. Notis-mËmes , Messieurs , exba- 
Ions le lenlimeut douloureux dout la perte du graui 
bomms nous accable , pleurons! 



s(jit£ des méuoires mahusckits parvenus . 
Société. 

''S 1404. Observation d'un ulière cBrcinomaleiit tr»îl^ 
p.ir le sediiin acre , ou pelile joubarbe; parM. Au 
DLAHC , D. M. P. à Nantes. 

1405. Observnlion sur un accouchement rendu labo- 
rieux par le volume consiiléiaMe d'une tSle hydro- 
cépbale , et lerisind à l'aide du forceps imaginé par 
M. Conlouly ; par M. Audibekt , maîlre en chi- 
rurgie et accoticlieur. 

1406, Sur une tumeur du bas - ventre qui aiuiiiloit 
une grossesse; par M. Montaih aîné , médecin A» 
Ljo». 

]407> Observation sur la propriété purgative 1 
aoldanelle ( canvolvulus soladetna ) ', poi M* DQ 

LONGCHAHPS. 

1408. Mémoire el obscfvalions suc le Jimgns het! 
iodes; par Pierre FiHE , cbiturgien BD clt«| 
pital-g^néral de Geoève, 
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14^* Observation 9ur un accouchement devenu im- 
possible par un rëtrëcisscment accidentel delà vulve^ Mémoi 
et heureusement termine par la section d'une partie 
du përinëe ', par M. Champenois, membre des an- 
cien» collège et académie de chirurgie^ et accou- 
cheur 4e S. A. la princesse de Neufchâtel et de 
Wagram. 

1410. Mémoire sur la peste et autres maladies conta- 
gieuses; par le bureau de santé établi à Londres | 
traduit de l'anglais par M. Maunoir aîné. 

141 1. Observation sur une inflammation cbroniquo do 
l'arachnoïde , manifestée seulement peu d'heures 
avant la mort du malade; par M. Gaultier^ aide- 
major de l'hôpital milit. de la garde impéc* 

1412. ObseivatioD d'un coup de feu traversant la ves- 
sie et le rectum , sans que la mort du malade en ait 
été la suite; par le m^me. 

I4[d. Mémoire sur la hernie ombilicale des enfans^ 
lu à la Société de médecine de Lyon dans sa séance 
du i'^. mai 181 1 ,en réponse aux observations com- 
muniquées à la même Société, par M Martin le 
)euue« dans la séance du iS^avril iSii; par G. D. 
Girard, D, M., membre do ci-dev, collège ^ojal 
de chir. , et de la Société de méd. de Lyon. 

1414. Rapport sur une maladie contagieuse qui infecta 
une partie- des provinces de l'XIlyrie , et qu'on ap- 
pelle assez communément gale vénérienne , scabies 
venerea; par M. Bagn£RIS , médecin en chef de 
l'armée d*Illyrîe. 

I4t5. Colique néphrétique produite par un calcul, 
uvec suppression totale , puis avec réteqtion de 
{'uripe; par M. LourER-ViLLERMAr. 
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. -- — 1416. Ohserra'ioD sut la guërtsoo «pantantfe ilo l'I ^^ 
luscriii ilrocèle par dpancbpnjeot ; par le dort. Mabtih U 

jcuDs, do l'acBilcaiie et de la Société de médi 

de Lyon. 

1417. Quelques observations sur les afTnctîoDS orgaay 
^uea du cœur; par J. B. J. Babd, asiocîé nstionalf 
médecin de l'hoApire civil de Bcaone. 

1418. Obscrvaiiotii sur quelques maladies du cer< 
veun et du Kystôme nerveux; par M. LabomnaB' 
DIÈBE , mëdeciu à.Oréruious, 

1419. Observations sur lesélecluairesj par M. Labi^- 
CAQUE, pharmacien à PHtii. 

I4E0. Analyse de la gomme à'assajîviida ; par tt^ 
Joseph Pelletier, pharmacien k Paris. 

1421. Observation sur un rbumaiisme chronique t«r« 
(nlaê par un abcès à )a région lombaire gauche, qui 
renfermait près ^e6oo bjdalides;pac J. D. FARjt A- 
DESCHE-CUAUliASSE, d'Alluncbe, départem. 

f 422. Désorganisoliao camplette de la plupart des 
cères du bas -ventre ayant eiisté long-Iempa 
quantité prodigieuse d'iiydatides raoducs par lea 
selles; p«r J. B, Comte. D. M. à Grenoble. 

1433. Observation sur uue tumeur au bas~vealre, de 
laquelle a élé extrait un upi de seigle aralé par an 
enfant de huit mois ; rûdigéo par P. Basskba-Viiai 
ancien médecin militaire, associé regoicolv d» 
Société royale de médocine , rdtidaat à Pt«tl»a. 
4424. Observation sur la trachéotomie ; par ^f. 
sÈBE, ancicD cbtrurgien d'acmc'e, téiidiiii!4ff| 
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246 
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Observation sur un accouchement devenu impossible par un 
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Obiservation sur une affection hënaorrhoïdale accompagnëo 
d'hëmoptysie, guërie par l'établissement du flux bëmor^ 
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